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y  E  s  t  a  vous  s  II* 

LUSTRE    CïllAXO  $ 

que  fadreffe  mon 
Ouvrage,  fuis  -  je 
choifir  un  plus  digne  TroteSîeuf 
de  toutes  les  folies  qu'il  renfer- 
me <?  il  efi  vrai  qu  entre  vos 
mravagances  &  les  pennes  il 
a  ij 


y  a  auffi  peu  de  rapport  qu'en- 
tre le  feu      l'eau  ;      qu'il  fe 
trouve  autant  de  diflance  entre 
les  mies  &  les  autres  >  quil  y 
en  a  de  la  Terre  au  Ciel.  N'im- 
porte :  cette  petite  différence  ne 
doit  point  vous  empêcher  d'ac- 
cepter l'hommage  que  je  vous  en 
fais.  Extravaguer  pour  extra- 
vaguer  ,  on  peut  extravaguer 
dans  la  Mer  comme  dans  le  So- 
leil ou  dans  la  Lu?ie.   Je  rien 
veux  pour  témoins  que  tous  les 
Vhilofophes  qui  nous  ont  fuïvis  ou 
précédés.  T  en  a-til  un  fui  qui  > 
fur  le  flux      reflux  de  ï Océan  , 
nait  bâti  quelque  fyfième  aujfl 
fabuleux  que  le  mien  5  ^>  aufjï 
ridicule  me  le  votre  ? 


Cefl  cette  conformité  de  gé- 
nie é  $uks  îul  m'a  mhardi 

àjetter  les  ïeux  fur  vous ,  11  lu  s- 
tre  Cyrano  ,  pour  être  le  pa- 
tron  fr  l'aff  w  de  ce  fruit  de  mes 
rêveries.  J'avoue  ingénuëment 
que ,  damlevmage  que j 'ai fait  en 
■France,  où  j  ai  eu  le  bonheur  d'à» 
voir  communication  de  vos  fic- 
tions ingénieufes,  quoique  votre 
mérite  foit  parfaitement  établi  y 
votre  réputation  my  a  paru  un 
peu  furannée.  Mais  la  renom- 
mée ,  qui  forte  par  tout  l'Univers 
le  nom  des  hommes  originaux , 
vous  a  amplement  dédommagé 
dans  mon  pais  de  cette  efpéce  de 
décri ,  dans  lequel  votre  Philofe* 
phie  efi  tombée  :  votre  manière 


de  f enfer  y  a  fris  ,  comme  U 
feu  prend  à  l'amadou  s  j€ 
vous  ajfure  qu'aujourd'hui  on  ra- 
dote aux  Indes  ,  comme  vous 
radotiez  autrefois  en  Europe. 

Je  vous  dirai  pourtant  >  (  car 
tntre  Philofophes  il  ne  doit  y 
avoir  rien  de  caché  )  que  dans 
ce  p aïs-là  3  comme  dans  le  vô- 
tre 3  on  vous  accufe  de  vous  être 
laijfé  tromper  grojjièrement  dans 
le  cours  de  vos  merveilleux  Vo~ 
ï-ages  par  certains  hommes  du 
monde  Lunaire  >  qui  Vûus  m 
tentèrent  beaucoup  plus  qu'il  ny 
en  avait  ;       d'avoir  mêlé  dans 
vos  defcriptions  bien  des  Jotifes 
qu'on  ne  vous  a  jamais  dites, 
La  Nation  vouloit  même  vous 


faire  un  froch  de  quelques  Mu- 
fions  feu  honnêtes ,       4*  ffi 
ques  réflexions  libertines  s  car  Jur. 
l'honnêteté  nos  Indiens  ne  J ont 
pas  gens  à  entendre  raillerie  i 
mais  vos  Vartifans  ont  adroite- 
ment far  è  le  coup ,  en  rejetunt 
habilement  ce  qu'on  vous  mfu- 
toit  fur  je  ne  fais  quel  ancien 
Auteur  Grec  *  encore  flus  gâte 
plus  corrompu  que  vous ,  dont 
Us  écrits  ont  fervi  9  difent-ils  , 
de  modèle      de  canevas  a  vo- 
tre Ouvrage. 

Vous  ne  devez  point  douter , 
Illustre  Cyrano  ,  qu'ad- 
mirateur zélé  de  vos  rares  talens, 
je  n  ote  appuïé  fortement  en  cette 

.  *  Lucien.  .... 


fion  ceux  qui  f  renoient  votre 
défenfe.  f0fe  vous  promettre  en 
toute  autre  la  même  ardeur  à 
fiâtenir  les  intérêts  de  vos  Vi- 
fions  s  envers  contre  tous,  étant 
aujfi  parfaitement  que  je  le  fuis, 

ILLUSTRE  CYRANO, 

De  votre  falote  Seigneurie  y 

Le  très-fidéie  Imitateur , 
Tjeliiamed. 


PREFACE. 

C'Est  un  étrange  deueîn 
que  celui  d'entreprendre  de 
prouver  aux  hommes  qu'ils  font 
dans  l'erreur  !  il  feroit  encore  plus 
étrange  de  vouloir  les  obliger 
d'en  convenir.  En  effet ,  comme 
l'a  dit  très-bien  une  des  Mufes 
de  notre  ûecle  (*), 

Nul  n'eft  content  de  fa  fortune, 
Ni  mécontent  de  l'on  efprit. 

L'homme  eft  naturellement 
prévenu  en  faveur  de  fés  con- 
noilTances.  L'expérience  a  beau 
lui  faire  fentir  chaque  jour  fon 
ignorance  &  fon  aveuglement  ; 
cent  fois  détrompé,  il  ne  s'en 
croit  pas  moins  clair-voïant,  ni 

(>}  Made,  des  Houliétes. 
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moins  infaillible.  Pourvu  même 
qu'on,  lui  accorde  ce  point ,  il 
paflèra  peut-être  condamnation 
fur  tout  le  refte.  Les  qualités 
du  cœur ,  qui  font  le  lien  de  la 
fociété,  pour  laquelle  il  eu- né, 
femblent  l'intereuer  moins  vive- 
ment ,  que  l'agréable  idée  qu'il 
a  conçue  de  l'étendue  &c  de  la 
folidité  de  fon  génie  :  il  eft  d'a- 
bord difpofé  à  fe  révolter  contre 
tout  ce  qui  tend  à  redifîer  fes 
lumières,  &  à  lui  faire  voir  qu'il 
s'eft  trompé.  On  confent  allez 
volontiers  à  être  la  dupe  de  fon 
cœur  :  perfonne  ne  veut  être  la 
dupe  de  fon  efprit. 

Il  eft  cependant  des  erreurs  , 
«pi  ne  font  pas  moins  des  erreurs, 
four  être  généralement  répan- 
dues. L'antiquité  ou  l'univerfa- 
îité  cfun  fentiment  n'eft  nulle- 
ment le  fceau  de  la  vérité.  Je 
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mets  même  en  fait,  conformé- 
ment à  la  penfée  d'un  illuftre 
Ecrivain  (*),  que  pour  quicon- 
que veut  fe  garder  de  l'erreur , 
?antiquitéd'uneopinioneftmoins 
une  preuve  de  fon  authenticité  , 
qu'un  jufte  fujet  de  la  révoquer  en 
doute  ,  de  la  tenir  pour  fufpeéte , 
&  par  conféquent  de  ne  point  s'y 
attacher  qu'après  l'avoir  mûre- 
ment examinée  :  Que  c'eft  un  pi- 
toïable  &  pernicieux  argument 
que  celui-ci ,  nos  Pères  l'ont  cru  > 
qu'il  reflerre  l'efprit ,  détruit  la 

(b  )  U  fécond  principe  qui  fat  beaucoup  à 
.«os  erreurs ,  eft  le  refpeét  aveug e  de  l'Antiqui- 
T  Sos  pères  l'ont  cru  :  prétendrions-nous  être 
plus  fages  qu'eux  ?  Pour  peu  qu'une  fonfe  fo  c 
Itablie  ,  ce  principe  la  conferve  a  jamais.  U 
nous  défendre  nous  tirer  d'erreur  parc^que 
nous  y  avons  été  quelque  tems.  i^f^ 
l'origine  des  ïables.)  Le  témoignage  . de  ceux 
oui  ctoïeitt  une  chofe  déjà  établie  n'a  point  ae 
force  Pour  l'appuies  .mais  le  témoignage  de 
«ux  qPul  ne  la  Soient  pas  a  xie  la  force  pour  la, 
truite.  (»ft.  des  Oracles ,  Diflert.  i.Ch.l.^ 
&  VJ 
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raifbn ,  favorife  l'ignorance  &  l'er- 
reur ,  &c  ne  conclut  rien  dans  le 
fond  3  finon  que  de  tout  tems 
l'homme  a  été  crédule  :  Que  le 
nombre  des  ignorans  ôc  des  fots 
étant  fans  contredit  infiniment 
plus  grand  que  celui  des  perfon- 
nes  fages  &  éclairées ,  la  vérité 
îi'eft  pas  toujours  le  partage  du 
grand  nombre  {c):  Que  plus  l'o- 
rigine d'une  opinion  eft  ancien- 
ne ,  plus  elle  approche  des  tems 
fabuleux  5  &  que  par  conféquent 
il  n'y  a  point  de  fentiment  moins 
recevable  que  celui  qui  n'a  pas 
de  plus  folide  fondement  que 
le  tems  &  la  multitude.  L'ex- 
périence fournit  tant  de  preu- 

(  c  )  Grave  etïam  argumenta  m  tîbi  videba- 
tur  ,  quod  opinio  de  Diîs  immortalibus  & 
omnium  effet,  Se  cjuotidie  crefeeret.  Placetigi- 
tur tantas  resopirùone  ftultorum  judicarl,  vobis 
praefertim,  qui  illos  inianos  effe  dicatis.  (  Cic 
4e  Nat,  Deor.  lib.  3.) 
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ves  de  cette  vérité  ,  qu'on  croi- 
roit  faire  tort  au  jugement  des 
Lecteurs  ,  on  entreprenoic  d'en 
rapporter  ici  aucune. 

Il  femble  que  l'Ouvrage  qu'on 
donne  ici  au  Public  ait  été  mou- 
lé fur  ces  principes.  Il  eft  fi  Sin- 
gulier ,  fi  original ,  fi  éloigné  de 
la  manière  ordinaire  de  penfer  , 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  re- 
connoître  plus  que  du  nouveau. 
Le  caractère  de  l'Auteur  y  eft 
peint  de  façon  à  ne  pouvoir  s'y 
méprendre,  C'eft  un  Philolophe 
hardi ,  quelquefois  jufqu'à  l'ex- 
travagance ,  qui  raifonne  avec 
beaucoup  de  liberté ,  èc  qui ,  fur 
des  oblèrvations  allez  plauiibles, 
fur  des  faits  dont  on  nepeutgué- 
rcs  contefter  la  vérité,  bâtit  un  fyf- 
tème  lié  èc  fuivi  en  apparence, 
quoique  dans  le  fond  il  n'ait 
peut-être  pas  plus  de  folidité  que, 
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les  fables.  Son  nom  eft  également 
connu  dans  la  République  des 
Lettres ,  Se  de  plufieurs  perfon- 
ncs  illuftres  &  diftinguées  5  il  ne 
fera  pas  même  difficile  au  Public 
*de  le  deviner  :  c'elt  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  ici.  Du  refte ,  fi  fon 
Livre  eft  mauvais  ,  ne  lui  refu- 
fons  pas  la  foible  confolation  de 
pouvoir  fe  fou/traire  à  la  confu- 
fion  de  n'avoir  pas  réufïï.  Au 
contraire  ,  s'il  eft  bon,  il  fuffit  que 
î'impreffion  nous  mette  à  por- 
tée de  profiter  de  fes  recherches. 
Comme  ce  Traité  peut  tom- 
ber également  entre  les  mains  des 
Savans  &  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas,  on  auroit  fort  fouhaité  que 
les  uns  &  les  autres  euflent  pu  y 
trouver  leur  compte.    C'eft  un 
grand  avantage  pour  un  Auteur* 
iorfqu'il  fait  allier  l'agrément  à 
l'utilité  >  fans  que  l'érudition  y. 
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perde  rien  de  fon  prix ,  ou  que 
le  badinage  reflènte  la  pédante- 
rie ;  &  c'eft  ce  qu'un  illuilre  Ecri- 
vain de  nos  jours  a  exécuté  mer- 
veilleufement  dans  une  matière 
qui  a  beaucoup  de  rapport  à  cel- 
le-ci. Mais  notre  Philofophe  In- 
dien eft  fi  férieux ,  qu'il  n'a  pas 
femblé  pofïïble  de  le  faire  dépen- 
dre de  fa  gravité.  Ce  font  d'ad- 
mirables gens  que  ces  Indiens  ! 
«te  tous  les  animaux  fortis  de  la 
main  de  Dieu  ,  il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  de  moins  rifibles.  Il  n'a 
pas  été  donné  non  plus  a  tous 
les  Philofophes  d'avoir  pour  Dif- 
ciple  une  aimable  Marquife.  L'i- 
dée feule  d'un  Millionnaire  gla- 
ce l'imagination  j  &  puis  tout  le 
monde  n'a  pas  le  talent  de  badi- 
ner aufliingénieufement  que  l'Au- 
teur de  la  pluralité  des  Mondes, 
On  doit  cependant  avertir  ceux 
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qui   dans  les  Livres  ne  cher- 
client  guéres  qu'à  s'amufer,  que 
celui-ci  n'eft  pas  abfolument  dé- 
pourvu d'agrément  j  que  le  fécond 
&  le  fîxième  entretien,  par  exem- 
ple ,  leur  fourniront  des  faits  en 
allez  grand  nombre,  qui,  quoi- 
que rapportés  nuè'ment  &  fans 
ornemens  étrangers,  ne  laiflè- 
ront  pas  de  leur  plaire  j  &  que  la 
lecture  même  du  refte  ne  leur 
coûtera  qu'une  application  rai- 
fonnable  &  modérée.   Les  rai- 
lônnemens  de  notre  Indien  ne 
font  pas  ordinairement  fi  pro- 
fonds ni  fi  abftraits  ,  qu'on  ne 
puiflè  les  fuivre  avec  une  atten- 
tion ordinaire ,  telle  que  nos  Da- 
mes en  donnent  tous  les  jours  à 
une  intrigue  de  Roman  ou  de 
Théâtre.  Il  préfente  du  moins 
rarement  à  i'efprit  de  ces  idées 
métaphyiîques,  dont  ks  traces 
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fubtiles  échappent  quelquefois  à 
la  pénétration  la  plus  déliée.  Il 
fuit  la  nature  pas  à  pas,  il  l'ac- 
compagne dans  fes  productions 
les  plus  ordinaires ,  quelquefois 
les  plus  fingulières  &  les  plus 
rares.  Y  a-t'il  rien  qui  deman- 
de moins  de  contention  que  l'i- 
mage de  ce  qu'elle  opère  tous 
les  jours  fous  nos  ïeux  ?  Quoi  de 
plus  agréable  en  même  tems  5 
que  de  pouvoir  la  prendre  ,  pour 
ainfi  dire,  fur  le  fait  5  &  la  for- 
cer à  nous  dévoiler  elle  -  même 
fes  myftères  les  plus  fecrets  ? 

L'Auteur  ne  pouvoit  guéres 
choifir  de  fujet  plus  capable  que 
celui-ci  de  piquer  la  curiofité  , 
je  ne  dis  pas  des  Savans  feule- 
ment ,  mais  même  de  tout  hom- 
me qui  penfe.  Rien  en  effet  de 
plus  intereflant  pour  nous ,  que 
de  chercher  à  nous  inftruire  de  la 
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nature  de  ce  Globe  que  nous  ha- 
bitons ,  que  nos  Pères  ont  habité 
avant  nous3&;  qui  doit  être  habité 
par  nos  Neveux  ,  tant  qu'il  fub- 
îïftera  dans  l'abîme  des  iîécles  > 
dont  le  terme  nous  eft  inconnu  : 
d'examiner  d'où  il  eft  forti ,  com- 
ment il  a  été  formé  ,  quelles  ré- 
volutions il  a  eiïuïées ,  quel  eft 
fon  état  actuel,  &  à  quelles  vici£ 
fitudes  il  peut  fe  trouver  expofé 
dans  la  fuite  ?  S'inquiète  de  tout 
-cela,  qui  veut  (d  ) ,  je  le  fais  5  mais  s'il 
eft  vrai  que  l'homme  foit  né  pour 
s'inquiéter ,  encore  eft-il  plus  rai- 
ibnnable  &  plus  naturel  de  courir 
après  des  connoitfances  qui  nous 
font  fou  vent  abfolumét  étrangères. 

L'Auteur  des  nouveaux  Dialo- 
gues des  Morts  raille  ingénieufe- 
înent  ces  Philofophes  (  e  ) ,  qui , 

(  à  )  Préface  de  la  pluralité  des  Mondes. 
(  e  )  Dialogue  de  Paracelfe  &  de  Molière. 
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par  un  abus  impardonnable  de 
leurs  talens  &c  de  leur  loifir ,  fau- 
tent par  de/fus  l'homme,  qu'ils  ne  con- 
nût (fent  point ,  pour  s'attacher  à 
des  études  qui  ne  fervent  fou- 
vent  qu'à  les  rendre  ou  plus  vains, 
ou  plus  ridicules.  Ce  reproche 
peut  également  convenir  à  la  plu- 
part des  gens  de  Lettres  3  mais 
■cet  ufage  pervers  de  l'efprit  hu- 
main n'effc  en  effet  nulle  part 
mieux  marqué,  qu'en  ce  qui  re- 
garde l'homme  même.  Je  lais  les 
progrès  étonnans  que  la  Pàilo- 
fophie  a  faits  à  ce  fujet  depuis 
deux  fiécles,  UAnatomie  prefque 
portée  à  fon  plus  haut  degré  de 
perfection  ,  la  nature  de  l'ame 
mieux  éclaircie  qu'elle  ne  l'avoit 
été  pendant  cinq  à  lîx  mille  ans, 
font  des,  preuves  fenfibles,  je  ne 
dis  pas  feulement  du  génie ,  mais 
encore  du  juffce  difcernement  de 
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nos  Modernes.  Parmi  un  grand 
nombre  d'études  frivoles  >  ils  n'ont 
pas  cru  devoir  négliger  des  ma- 
tières importantes. 

La  nature  &  l'origine  de  notre 
Globe  n'ont  pas  été  auiïi-bien 
difcutées  ,  à  l'égard  de  fon  origi- 
ne, dans  les  opinions  diveries  qui 
de  tout  tems  ont  partagé  les  ef- 
prits  :  tous  font  a  peu  près  conve- 
nus qu'il  y  a  eu  un  prémier  inf- 
tant  où  la  Terre  a  commencé  d'ê- 
tre habitée  5  foit  qu'elle  ait  exifté 
de  toute  éternité  ,  comme  quel- 
ques Pliilofopiies  anciens  ont  ofé 
le  foûtenir  5  foit  qu'en  effet  elle 
ait  eu  elle-même  un  commence- 
ment ,  comme  la  foi  &;  la  raifon 
ne  nous  permettent  pas  d'en  dou- 
ter. Mais  l'efprit  humain  n'a  point 
encore  pénétré  plus  avant  5  la  re- 
ligion dans  les  uns  ,  dans  d'autres 
le  préjugé  de  l'éducation  5  dans 
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tous  l'obfcurité  même  de  la  ma- 
tière ne  leur  permettant  pas  de 
porter  plus  loin  leurs  recherches. 
Si  quelques  Philofophes  de  l'Anti- 
quité ,  fi  des  nations  favantes  ont 
prétendu  expliquer  la  manière 
dont  cet  Univers  a  été  formé,  leur 
fiécle  même  a  reconnu  que  fous 
l'enveloppe  de  leurs  fyftémes  les 
plus  lubtils  &c  de  leurs  allégories 
les  plus  myftérieufes,  ilsnedébi- 
toient  dans  le  fond  que  des  fa- 
bles &  des  rêveries. 

Ce  qui  regarde  la  nature  de 
notre  Globe  n'a  pas  été  mieux 
éclairci.  Cette  mafle  informe  & 
groffière,qui  nous  fondent  èc  nous 
nourrit ,  renferme  en  fes  entrail- 
les des  miracles  fans  fin  ,  capables 
d'occuper  l'étude  la  plus  longue 
ÔC  la  plus  opiniâtre ,  des  miné- 
raux ,  des  métaux  ,  des  foffiles  > 
&  dans  ces  différentes  efpéces  une 
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variété  infinie  5  dont  la  caufe  a 
été  jufqu'ici  d'autant  moins  con- 
nue, qu'on  s'eft  moins  appliqué 
à  la  rechercher.  Prévenu  de  cette 
idée  générale  ,  que  d'une  feule 
parole  Dieu  en  un  inftant  a  tiré 
l'Univers  du  néant ,  on  n'a  pas  eu 
de  peine  à  s'imaginer  que  cette 
Terre  habitée  étoit  fortie  de  fes 
mains  précifément  dans  le  même 
état  où  nous  la  voïons  5  tk.  fur  ce 
principe  ,  on  a  jugé  d'abord  qu'il 
étoit  inutile  de  chercher  d'autre 
raifbn  que  fa  volonté  toute-puilîaiv 
te  de  la  variété  prodigieufe  qui  rè- 
gne dans  la  compofition  de  ce  Glo- 
be, Jelailfe  à  juger  delà  vérité  de 
la  conféquence  par  rabfurdité  du 
principe  même:  car,  fins  m'éten- 
dre  fur  ce  fujet ,  confidérons  feu- 
lement les  différentes  couleurs 
qui  fe  trouvent  tous  les  jours  bi- 
zarrement aiTorties  te  unç  m& 


PREFACE.  xjr 

me  pièce  de  marbre.  Recourir  à 
k  volonté  de  Dieu  pour  expli- 
quer cette  bigarrure ,  n'eft-ce  pas 
évidemment  avoir  recours  à  la 
machine  ,  ou  aux  qualités  occul- 
tes fi  décriées  dans  les  Anciens  i 
n'eft-ce  pas  du  moins  avouer  taci- 
tement fon  ignorance  ?  Car  attri-  n 
buer  cette  variété  infinie  à  une 
intelligence  fuprême  ,  fans,  lut 
fuppofer  une  fin  ,  c'eft  en  même 
tems  aflurer  8c  combatre  fon 
exiftence.  Or  quelle  fin  afiez  no- 
ble 8c  digne  d'elle:  fuppofer  à  la 
Divinité,  dans  ces  inftrumcns  de 
la  vanité  humaine ,  enfevelis  pen- 
dant fi  Ion  g- tems  dans  les  abîmes 
qui  les  cachoient?  f 
Que  dirai  -  je  de  cette  infinité 
de  corps  étrangers ,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  fein  des  pierres  8c 
des  marbres  les  plus  durs  >  de  ces 
monts  entiers  de  coquillages  8c 
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de  corps  marins ,  que  la  nature 
femble  avoir  raffemblés  à  deflein 
dans  les  lieux  Jes  plus  éloignés  de 
ceux  qui  doivent  leur  avoir  don^ 
né  naiflànce  ?  Contefter  la  cer- 
titude de  ces  faits ,  comme  quel- 
ques -  uns  Pont  tenté  5  nier  hété- 
rogénéité de  ces  corps  inférés  dans 
d'autres  d'une  efpéce  abfolument 
différente  5  s'opiniâtrer  à  ne  pas 
convenir  de  l'origine  de  ces  fub£ 
tances  marines  répandues  dans  les 
terreins  les  plus  reculés  de  leur 
élément ,  ce  n'eft  pas  feulement 
démentir  le  témoiçna°;e  confiant 
de  nos  ïeux  ,  c'eit  contredire  le 
bon  fens-,  de  renoncer  à  la  raifom 
Quelques  Savans ,  en  allez  petit 
nombre  >  {c  font  donc  retranchés  à 
chercher  la  caufe  d'un  effet  qu'ils 
ne  pourvoient  révoquer  en  dou- 
te :  on  trouvera  leurs  divers  fen- 
timens  expliqués  ou  réfutés  dans 

cet 
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cet  ouvrage.  Il  eft  vrai  que  quel- 
ques -  uns  ont  eu  des  opinions  fi 
abfurdes  fur  cette  matière  ,  qu'il 
y  a  lieu  de  douter  il  elles  méri- 
taient une  réfutation.  D'autres 
ont  obfervé  avec  des  ïeux  plus 
perçans  èc  moins  prévenus  des 
opinions  vulgaires  ,  la  composi- 
tion des  différens  terreins  de  no- 
tre Globe.  Ils  ont  eu  des  lumiè- 
res 5  ils  ont  femblé  entrevoir  la 
vérité  :  mais  parce  que  leurs  re- 
gards étoient  encore  trop  faibles 
pour  en  foûtenir  l'éclat ,  elle  leur 
a  échappé.  La  nature  fembloit 
s'offrir  à  eux  fans  nuages ,  il  ne 
leur  reftoit  plus  qu'à  faire  un  pas 
pour  arriver  au  plus  fecret  de 
fbn  Sanctuaire  5  mais  le  peu  de 
fuccès  de  bien  des  recherches 
n'a  fou  vent  que  trop  prouvé  que 
ce  dernier  pas  eft  toujours  le  plus 
long  &  le  plus  difficile  à  faire» 

e 
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Il  étoit  donc  réfervé  à  Tellia-* 
med ,  h*  nous  l'en  croïons ,  de  per- 
cer le  premier  les  derniers  retran- 
cliemens  ,  mordu  où  la  nature 
femble  s'être  obftinéc  à  s'envelop- 
per dans  fes  myftères ,  &  de  l'y 
forcer  à  nous  révéler  lès  fecrets. 
C'eft  lui ,  dit  -  il,  qui  nous  donne 
fur  l'origine  &  fur  la  nature  de 
notre  Globe  ,  non  de  fïmples 
conjectures  ,   comme  plufieurs 
autres  l'avoient  eiTaïé  avant  lui , 
mais  des  lumières  fures  ,  fon- 
dées  fur  des   recherches  lon- 
gues ,  pénibles  &  exactes  ,  fur 
des  faits  certains  &  incontefta- 
bles  ,  fur  des  monumens  exif 
tans  Se  fenlibles  des  grands  prin- 
cipes de  la  vérité  qu'il  a  décou- 
verte ,  &  des  conlèquences  qu'il 
en  a  tirées. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  eu: 
que ,  pour  arriver  à  ces  connoif- 
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lances,  il  femble  avoir  perverti 
l'ordre  naturel  5  puifqu'au  lieu 
de  s'attacher  d'abord  à  recher- 
cher l'origine  de  notre  Globe  ,  il 
a  commencé  par  travailler  à  s'int 
traire  de  la  nature.  Mais ,  à  l'en- 
tendre ,  ce  renverfement  même 
de  l'ordre  a  été  pour  lui  l'effet 
d'un  génie  favorable  qui  Ta  con- 
duit pas  à  pas  &  comme  par  la 
main  aux  découvertes  les  plus 
fublimes.  C'efl  en  décompofant 
la  fuhftance  de  ce  Globe  par  une 
anatomie  exa&e  de  toutes  fes 
parties  ,  qu'il  a  premièrement 
appris  de  quelles  matières  il  étoit 
compofé  ,  ■&  quels  arrangement 
ces  mêmes  matières  obfervoient 
entr 'elles.  Ces  lumières  ,  jointes 
à  l'efprit  de  comparaifon toujours 
néceflaire  à  quiconque  entreprend 
de  percer  les  voiles  dont  la  na- 
ture aime  à  fe  cacher  ,  ont  fervi 
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de  guide  à  notre  Philofophe ,  pour 
parvenir  à  des  connoiflànces  plus 
intereflantes.  Par  la  matière  & 
l'arrangement  de  ces  compofi- 
tions  ,  il  prétend  avoir  reconnu 
quelle  elT  la  véritable  origine  de 
ce   Globe  que  nous  habitons  , 
comment  ,  &  par  qui  il  a  été 
formé.  De-la  ,  par  des  conféquen- 
ces  naturelles ,  il  a  cru  pouvoir 
fixer  en  quelque  forte  ,  non  le 
premier  inftant  de  fon  exiftence, 
ce  qu'il  ne  lui  a  pas  paru  poffi- 
bie  d'exécuter  par  le  rationne- 
ment humain  ,  mais  celui  où  il  a 
commencé  d'être  habitable  ,  ce- 
lui ou  il  a  commencé  d'être  peu- 
plé 5  &  celui  où  il  peut  cefier  de 
l'être  5  &  il  nous  a  expofe  com- 
me en  perfpective  toutes  les  ré- 
volutions auxquelles  ,  félon  lui , 
non  pas  cette  terre  feulement  , 
mais  encore  cette  infinité  de  gio- 
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bes  que  renferme  le  vafte  univers, 
doivent  être  fujets  dans  Hmmen- 
fité  des  fiécles. 

On  ne  peut  bien  juger  que  par 
la  lecture  de  l'Ouvrage  même, 
combien  un  fyftême  auffi  nou- 
veau ,  auffi  lingulier  ,  auffi  lié  & 
auffi  fuivi ,  a  du  coûter  de  mé- 
ditations &  de  recherches.  Peut- 
être  ne  fera-fil  pas  hors  de  pro- 
pos d'en  donner  ici  une  courte 
analyfe.  J'avertis  feulement  que 
mon  deflein  n'eft  point  de  pren- 
dre aucun  parti  pour  ou  contre  , 
de  que  par  conféquent  tout  ce 
qu'on  pourra  trouver  dans  cet 
extrait  d'avantageux  au  fyftême 
du  Philofophe  Indien  doit  être 
regardé  comme  venant  de  lui  > 
c'eft-à-dire,  d'un  Auteur  fort  pré- 
venu en  faveur  de  fes  idées. 

Que  tous  les  terreins  dont  no- 
tre Globe  eft  compofé ,  jufqu'aux 
6  iij 
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plus  hautes  de  nos  montagnes, 
foient  fortis  du  fein  des  eaux  j 
qu'ils  foient  l'ouvrage  de  la  Mer  , 
fie  que  tous  aïent  été  formés  dans 
fes  abîmes  5  e'eft  une  proportion 
qui  ne  peut  manquer  de  panèr 
au  moins  pour  très  -  paradoxe. 
Mais  mivons  Telliamed  :  avec  le 
fecours  de  fes  recherches  ,  ce  pa- 
radoxe deviendra,  félon  lui ,  une 
vérité. 

A  examiner  de  près ,  dit  ce 
Phiîofophe ,  la  fubftance  de  nos 
terreins  ,  on  n'y  remarque  rien 
d'uniforme,  rien  qui  n'indique 
dans  leur  compofition  l'effet  d'u- 
ne caulè  aveugle  &c  meceffive  j 
des  fables ,  de  la  vafe  ,  des  cail- 
loux mêlés ,  confondus  ,  &  liés 
enfemble  par  un  ciment  qui ,  en 
les  unifiant ,  a  fait  une  mafle  de 
-ces  différens  corps  5  des  lits  de 
Ses  matières  appliqués  les  uns 
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fur  les  autres ,  8c  gardant  tou- 
jours le  même  arrangement,  lorf- 
qu'il  n'a  point  été  troublé  par 
une  caufe  étrangère  &  connue. 
Si  la  Mer  forme  dans  fan  fein  de 
pareils  amas ,  compofés  de  ma- 
tières pareilles  ,  affermis  par  le 
fel  qui  eft  propre  à  fes  eaux  ,  8C 
qui  leur  fert  de  ciment ,  arran- 
gés de  même  par  lits  8c  par  cou- 
ches, difpofés  dans  le  même  fens, 
peut-on  n'être  pas  frapé  de  cette 
convenance  ?  Mais  fi  cette  ref- 
femblance  s'étend  jufqu'à  la  po- 
fition  de  ces  mêmes  amas ,  fi  elle 
■eft  la  même  dans  le  fein  de  fes 
flots  que  fur  la  terre ,  fi  là ,  com- 
me ici ,  ils  font  litués  dans  le  mê- 
me afpeft  8c  par  les  mêmes  aires 
de  vents ,  fi  dans  les  terreins  ap- 
pareils du  Globe  on  remarque 
encore  ,  comme  dans  ceux  que 
nous  cachent  les  eaux ,  des  trâd 
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ces  non  fufpecïes  du  travail  de 
la  Mer  ,&  des  atouts  qu'elle  leur 
a  livres  en  Jes  abandonnant ,  qui 
ofera  fe  refufer  à  la  vérité  qui 
naît  avec  éclat  dans  cette  décou- 
verte ? 

.  9ette  preuve  Ci  fenfîble  de  l'o- 
rigine de  nos  terreins  ,  ajoûte- 
tU  >  devient  une  démonifration 
par  les  corps  étrangers  qui  fe 
trouvent  inférés  dans  leur  fubf- 
tance.  On  peut  en  diftinguer  de 
deux  efpéces  différentes  ,  qui 
toutes  deux  concourent  à  établir 
la  même  vérité.  Les  premiers  font 
des  corps  tcrrcftres  ,  des  arbres, 
des  feuilles  ,  des  plantes  &  des 
herbes  ,  du  bois  &  du  fer ,  des 
reptiles  même  ôc  des  os  de  corps 
humains,  qui  fe  rencontrent  dans 
le  lein  des  pierres  Se  des  marbres 
les  plus  durs.  Les  autres  font  des 
corps  marins ,  des  coquillages  de 
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toutes  les  fortes ,  connus  &  in- 
connus ,  des  coraux  ?  des  bancs 
d'huitres ,  des  arêtes  de  poiflbns 
de  mer  ,  des  poiflbns  même  en- 
tiers ou  mutilés*  Ces  corps  ma- 
rins répandus  fur  la  furface  de  la 
terre  ne  font  pas  en  petit  nom- 
bre ,  mais  à  l'infini  :  ils  ne  fc 
rencontrent  pas  dans  une  feule 
carrière  ,  placée  peut-être  fur  les 
côtes  5  on  en  voit  dans  tous  les 
païs  du  monde ,  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  de  la  mer  ,  fur 
la  fuperficie  des  montagnes  ,  ôc 
jufques  dans  le  fond  de  leurs  en- 
trailles 5  il  y  en  a  des  monts  en- 
tiers :  &C  ces  corps  marins  font 
effectivement  tels  ,  malgré  les 
mauvaifes  raifons  de  quelques 
favans ,  qui  ,  aux  dépens  du  bon 
fens  ,  ont  ofé  foûtenir  le  con- 
traire. 

Or  de  ces  deux  efpéces-  d§ 
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corps  étrangers  inférés  dans  h 
iub/rance  de  notre  Globe  ,  il  ré- 
sulte ,  félon  Telliamed  ,  une  dé- 
monuration  de  fon  principe ,  que 
aios  terreins  font  l'ouvrage  de  la 
Mer.  Enefïet  il  eft  clair",  dit-il, 
que  ces  corps  terreftres  ou  ma- 
lins n'ont  pu  pénétrer  dans  ces 
ma/Tes  où  ils  fe  trouvent  aujour- 
d'hui renfermés  ,  que  dans  un 
îems  où  la  fubftance  de  ces  maf- 
fm  étoit  encore  molle  &  liquide  : 
il  n'eft  pas  moins  évident  que  ces 
corps  marins  ne  peuvent  avoir  été 
portés  que  par  les  eaux  de  la  Mer 
dans  des  lieux  qui  font  à  préfent 
<t  éloignés  d'elle  :  il  eft  encore 
conn-ant  qu'il  fe  rencontre  de  ces 
corps  étrangers ,  terreftres  ou  ma- 
rins ,  jufques  lùr  le  fommet  de 
■  nos  plus  hautes  montagnes.  At- 
tribuer ce  prodige  au  Déluge  , 
•cJdt ,  ielon  notre  Plùloioplie,  «ne 
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opinion  infoûtenable.  Il  faut  donc 
convenir  ,  dit  -  il  >  de  cette  con- 
clufion  auffi  néceflaire  que  cer- 
taine ,  qu'il  y  a  eu  un  tems  où 
la  Mer  a  couvert  les  plus  hau- 
tes montagnes  de  notre  Globe  > 
qu'elle  les  a  couvertes  pendant 
un  allez  grand  nombre  d'années 
ou  de  fiécles  ,  pour  pouvoir  les 
pétrir  &  les  former  en  fon  fein  5 
&  qu'elle  a  diminué  enfuite  de 
tout  le  volume  d'eau  qu'on  doit 
fuppofer  avoir  été  contenu  depuis 
leur  fommet  le  plus  élevé  jufqu'à 
fa  fuperficie  préfente.  Cette  vé- 
rité ,  ajoute  -t'il,  qui  femble  ré- 
volter d'abord  ,  fe  confirme  en- 
core tous  les  jours  par  la  prolon- 
gation actuelle  de  nos  îerreins  * 
:qui  s'accroiflent  fous  nos  xeux  &C 
qui  nous  font  voir  des  ports  qui 
fe  rempliffent  &  qui  s5effacent  9 
tandis  qu'il  en  paroît  de  nouveau 
é  vj 
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pour  les  remplacer.  Combien  d'e- 
xemples l'Hiftoire  ne  nous  four- 
nit -  elle  pas  de  villes  que  la  Mer 
a  abandonnées,  &  depaïs  qu'elle 
a  découverts  ? 

Les  terreins  apparens  de  notre 
Globe  font  donc  inconteftable- 
ment ,  ajoûte-t'il ,  l'ouvrage  des 
eaux  de  la  Mer  5  &  puifqu'eile  a 
diminué  de  toute  leur  hauteur  , 
31  eft  évident  que  la  caufe  de 
cette  diminution  fubfiftant  tou- 
jours ,  elle  continué'  encore  à  di- 
minuer de  même.  De  ce  princi- 
pe fort  une  lumière  ,  d'où  Tel- 
liamed  fait  tirer  une  foule  de 
conféquences.  En  effet ,  dit  -  il , 
s'il  eft  vrai  que  la  Mer  diminue, 
il  ne  l'eft  pas  moins  qu'il  n'y  a 
aucune  impofnbilité  à  trouver  la 
jufte  mefure  de  fa  diminution 
actuelle.  Or,  en  comparant  cette 
diminution  préfente  avec  l'éle- 
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vation  de  la  plus  haute  de  nos 
montagnes  ,  ne  pourra-t'on  pas 
avoir  de  même  la  mefure  du  tems 
que  la  Mer  a  emploie  à  diminuer 
de  toute  cette  élévation  juiqua 
fa  fuperficie  actuelle  ,  &  favoir 
par  conféquent  le  nombre  des 
fiécles  qui  fe  font  écoulés  depuis 
que  notre  Globe  eft  habitable  ? 
En  comparant  encore  cette  forte 
de  diminution  préfente  avec  la 
profondeur  actuelle  de  la  Mer , 
ne  pourra-t'on  pas  auffi  avoir  la 
iufte  mefure  de  fa  diminution  fu- 
ture ,  &  prévoir  par  conféquent 
le  nombre  des  fiécles  néceifaires 
pour  fon  épuifement  total ,  peut- 
être  pour  l'embrafement  du  Glo- 

bc  entier  ? 

Car  le  Philofophe  Indien  ne  s'efl 
pas  contenté  d'avoir  reconnu  l'ori- 
gine de  la  terre  que  nous  habitons  : 
les  lumières  qu'il  avoit  acquifes  en 
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^étudiant  cette  matière  l'ont  con- 
mît  a  d'autres  découvertes  auflï 
juncufcs ,  &  encore  plus  interef- 
iantes.  Le  fond  même  defonfyltê- 
me  lui  a  fourni  une  preuve  ,  qu'à 
raefure  que  ce  globe  exifte ,  & 
^ue  l'animation  de  tout  ce  qui 

5  VIe/y  continue,  il  fe  foràe 
•dans  fon.  fein  même  des  caufes 
-de  aneantinementde  cet  efprit 
™aj,  qui  doityceflèr  un  jour, 

6  donner  h™  à  fon  embrafe- 
mm.  C'eftain/Î  à  peu  presque 
pendant  k  durée  de  la  vie  le 
corps  humain  acquiert  .&  amalTe 
-ce  qui  doit  être  un  jour  le  princi- 
pe de  fa  deftruction.  Or  de -là 
par  une  conféquence  allez  natu-' 
relie  ,  le  PlnJofophe  Indien  a  m- 
;ge  que  la  même  ehofe  arrivoit 
«gaiement  dans  tous  les  autres 
.globes.    £n  effet  il  a  0bfervé 
*2U"  y  a  un  mouvement  perpé- 
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tuel  dans  cet  Univers ,  quant  à 
fa  fubfbnce  même ,  &  qu'il  fe 
fait  un  changement  continuel 
dans  tous  les  globes  dont  il  cft 
compote  5  qu'il  s'en  remarque  de 
très-coniidcrables  dans  la  Lune  , 
comme  dans  le  globe  de  la  Terre, 
&  dans  le  corps  même  du  Soleil , 
ainfi  que  dans  les  plus  éloignées 
de  nos  planettes  5  qu'après  avoir 
brillé  à  nos  ïeux  pendant  piu- 
fieursiiécles,  certaines  étoiles  ont 
.dilparu  totalement, &  qu'au  con- 
traire il  s'en  montre  d'autres, 
que  nous  n'avions  point  apper- 
cuës  jufques  alors.   Sur  ces  cb- 
fervations ,  &  fur  quelques  autres 
phénomènes  qui  fe  panent  dans 
le  Ciel ,  il  a  conclu  qu'au  bout 
d'un  certain  tems  les  globes  opa- 
ques deviennent  lumineux ,  tan- 
dis m£ au  contraire  ceux-ci  s'obf- 
,curciOént?  U  perdent  entière- 
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ment  leur  lumière  j  que  les  uns 
&  les  autres  ne  font  pas  même 
conftans  dans  cet  état  de  chan- 
gement 5  que  par  l'épuifement  & 
rextin&ion  de  l'efprit  de  vie  dont 
ils  font  pénétrés,  ces  globes  de- 
venus opaques  s'embrafènt  &  s'en- 
flamment de  nouveau  j  que  ce- 
pendant les  nouveaux  globes  lu- 
mineux, lorfque  la  matière  qui 
leur  lervoit  d'aliment  eft  entière- 
ment confumée ,  retombent  eux- 
mêmes  dans  leur  première  obfcu- 
nte  ,  &  que  ce  cercle  continuel 
de  révolutions   fè  forme  &  fe 
renouvelle  fans  ceiTe  dans  la  vafte 
immenfité  de  la  matière. 

Tels  font  les  principes  que 
Telliamed  a  conçus  &  dévelop- 
pes dans  les  cinq  prémiers  En- 
tretiens de  cet  Ouvrage.  Il  eft 
confiant ,  par  ce  que  nous  en  avons 
m*  qu'il  pouvoit  en  demeurer 
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là  5  il  le  devoit  même.  La  fuite 
de  fon  fyftême  n'exigeoit  nulle- 
ment qu'il  expliquât  comment  , 
dans  ie  paflàge  de  la  lumière  à 
l'obfcurité  ,  les  hommes  &  les  ani- 
maux pouvoient  fe  renouveller 
dans  les  globes.  Il  eût  fait  fage- 
ment  de  s'en  remettre  fur  cet  ar- 
ticle aux  foins  de  l'Intelligence 
fuprême  qui  gouverne  tout.  Mais 
la  démangeaifon  de  raifonner  ,  Ci 
ordinaire  aux  Philofophes ,  n'a 
pas  permis  à  celui  -  ci  de  fe  ren- 
fermer dans  de  juftes  bornes  ;  & 
pour  pouflèr  fon  fyftême  jufqu'ofc 
il  pouvoit  aller  ,  il  n'a  pas  craint 
d'outrer  la  matière,  C'eft  ce  qui 
fait  le  fujet  du  fixième  &  dernier 
Entretien ,  qui  n'a  rien  de  moins 
fingulier  ni  de  moins  original 
que  ceux  dont  il  eft  précédé. 
Telliamed  y  fuit  toujours  la  mê- 
me méthode,  s'appuïant  beau- 
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coup  plus  fur  des  faits,  que  fur 
des  raifonnemens.  Il  paraîtra  fans 
doute  fort  extraordinaire  de  voir 
fortir  des  hommes  &  des  animaux 
du  fein  de  la  Mer  :  aufïï  le  Phi- 
lofophe  Indien  ne  propofe-t'il  ce 
fentiment ,  que  comme  une  liy^ 
pothè/e  5  difons  mieux  ,  comme 
une  folie.  Cependant  il  faut  con- 
venir qu'iLprouve  d'ailleurs  aiTez 
bien   que  le  paifage  de  ce  qui 
a  vie  dans  l'eau  à  la  reipiration 
de  l'air  n'eft  pas  auili  impoffi- 
bïc  qu'on  fe  l'imagine  commu- 
nément 5  que  la  reipiration  deve- 
nue nécefîaire  aux  animaux  for- 
tis  de  la  Mer  n'eft  point  une  rai- 
ion  légitime  &  fuffifante  pour  re- 
jetter  cette  opinion  5  &  qu'elle 
femble  fondée  d'ailleurs  fur  grand 
nombre  de  faits ,  qu'on  ne  peut 
nier  qu'aflez  difficilement ,  &  qu'il 
fl'eft  pas  aifé  d'expliquer  dans  le 
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fentiment  ordinaire.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que ,  parmi  les  Savans ,  plulieiirs 
trouveront  tout  le  fyftème  du 
Plùloiophe  Indien  allez  curieux 
.&  allez  finguiier ,  pour  mérite* 
leur  attention. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'u- 
ne autre  forte  de  perfonnes ,  à 
qui  cette  idée  feule  de  nouveauté 
&  de  fingularitc  paroîtra  peut- 
être  un  jufte  fujet  de  condamner 
xl'abord  cet  Ouvrage.  Je  parle 
.d'une  efpéce  de  gens  connue  par 
fes  fcrupules  8c  fes  délicateiles 
exceffives  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion 5  &  j'avoue  qu'on  ne  peut 
trop  refpecler  cet  excès  même 
de  délicatelîe  ,  lorfqu'il  eft  éclai- 
ré £c  guidé  par  la  raifon  :  mais 
on  doit  convenir  aufli  que  ce 
zèle  exceffif  ne  part  quelquefois 
que  d'ignorance  8c  de  petiteflc 
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d'efprit,  comme  il  dégénère  aflez 
fouvent  en  faux  préjugés  &  en 
aveuglement  groffier  &c  ridicu- 
le (/)  5  que,  fans  donner  atteinte 
à  la  Religion,  on  peut  hardiment 
attaquer  les  fcrupules  mal  enten- 
dus j  qui  ne  font  que  l'effet  d'u- 
ne fuperftition  inexcufable  5  &. 
qu'autant  qu'on  doit  montrer 
d'ardeur  à  foûtenir  les  idées  pu- 
res &c  /aines  que  la  prémière  nous 
infpire  ,  autant  doit-on  s'oppofer 
avec  force  à  la  propagation  des 
opinions  infenfées  dont  l'autre 
eft  la  fource  :  car  on  ne  peut 
croire  combien  l'erreur  eft  iub- 

(  /)  Superftitio  fufa  per  gentes  oppreflît  om- 
nium ferè  animos ,  atque  hominum  imbecilli- 
tatem  occupavic.  Nec  veto  fuperftitione  tollen- 
dâ  Religio  tollitur.  Quamobrem  ,  ut  Religio 
propaganda  etiam  eft ,  quse  eft  conjuncta  cum 
cogiritione  nature,  fie  fuperftitionis  ftirpes 
omnes  elidendae  funt  -,  inftat  enim ,  &  urget* 
&  <juoc  unique  te  verteris  ,  perfequitur, 
Cic,  de  Diyin.  iib.  2,. 
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tile  à  s'infinuer  dans  l'efprit  des 
hommes  ,  combien  elle  a  de  pou- 
fer  pour  s'y  établir ,  lorfqu'elle 
s'en  en:  une  fois  emparée  ,  SC 
combien,  pour  s'y  maintenir ,  elle 
eft  habile  à  s'accrocher  à  tout  ce 
qui  peur  favorifer  l'empire  qu'el- 
le y  a  ufurpé  (g).  Doit-on  être 
furptis  qu'elle  fe  couvre  fouvent 
du  manteau  de  la  Religion ,  puif- 
qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  res- 
pectable ? 

Quoiqu'il  en  foit  ,  ces  fortes 
de  perfonnes  dont  il  eft  ques- 
tion font  d'autant  plus  à  redou- 
ter ,  que  quoiqu'on  mt  À  leur  don- 
fier  de  fort  bonnes  rmfons ,  elles  ont 
le  privilège  de  ne fe  païer  pus  ,fi  elles ^ 
veulent ,  de  toutes  les  raifins  qui 

(a)  Us  erreurs  une  fois  établies  parmi  les 
hommes  ont  coutume  de  jetter  des  racmes 
bien  profondes,  &  de  s'accrocher  a  différentes 
chofes  qui  ies  foûtiennent.  (  Fonteo.  del'oa- 
gins  des  F,abies.  ) 
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font  bonnes  {h).  Or  il  n'eft  pre£ 
que  pas  douteux  que  ,  fur  l'ap- 
parence feule  ,  elles  ne  s'imagi- 
nent qu'il  y  a  du  danger  pour 
la  Religion  dans  le  fyftême  du 
Pliilofophe  Indien  ,  &  que  fur 
ce  pied  -  là  elles  ne  le  traitent 
peut-être  d'impie,  d'athée  &C  d'a- 
bominable. On  pourroit  leur  ré- 
pondre en  général ,  qu'on  ne 
doit  jamais  condamner  légère- 
ment 5  de  que  s'il  étoit  permis  de 
fonder  un  jugement  fur  des  ap- 
parences ,  ou  fur  des  conféquen- 
ces  fouvent  éloignées ,  il  y  a  peu 
d'Ecoles  chrétiennes  ,  peut-être 
peu  de  Pères  de  l'Eglife  des  plus 
anciens  ,  qui  fuiïent  à  couvert 
de  la  cenfure.  Mais  plus  l'accu- 
fation  pourroit  être  grave  ,  plus 
elle  mérite  une  juPcifïcation  dans 
les  formes.  Entrons  donc  en  ma- 

(b)  Préface  de  la  Pluralité  des  Mondes, 
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tière  ,  &  examinons  fans  préven- 
tion &  fans  préjugé  ,  fi ,  bien- 
loin  d'être  oppofé  à  la  Religion , 
le  fyftême  de  Telliamed  n'eft 
point  au  contraire  très-conforme 
aux  idées  les  plus  faines  qu'elle 
nous  fournit  de  la  Divinité, 

Dégageons  le  d'abord  de  tout 
ce  qui  peut  lui  être  étranger* 
De  ce  genre  font  l'éternité  de  la 
matière       mte ,  &  l'origine  de 
de  l'homme  ,  telle  que  le  Pliilo- 
fophe  Indien  l'a  imaginée.  Il  eft 
évident  qu  il  ne  foûtient  l'un  ô£ 
l'autre  que  comme  de  pures  hy- 
pothèfes  5  &  on  ne  peut  trouver 
mauvais  qu'il  ait  pris  cette  liber- 
té ,   tandis  qu'elle  eft  autorifée 
par  l'ufage  confiant  de  toutes  les 
Ecoles.   L'éternité  de  la  matiè- 
re >  quoique  foûtenuë  par  quel- 
ques anciens  Pliilofoplies ,  eft  un 
dogme  fi  abfurde,  qu'il  eft  éton- 
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nant  que  dans  un  fiécle  éclairé 
comme  le  nôtre  ,  des  hommes 
qui  veulent  qu'on  les  croie  gens 
d'efprit ,  ofent  chercher  à  s'en 
perfuader.  À  l'égard  de  l'origine 
de  l'homme,  ce  que  notre  Phi- 
lofophe  en  dit  dans  ce  Traité  eft 
une  de  ces  folies  qui  peuvent  pafler 
dans  une  cervelle  échauffée,  mais 
qui  ne  feront  jamais  impreffion 
fur  l'efprit  d'un  homme fage.  Pour 
ce  qui  eft  du  Déluge ,  il  eft  inuti- 
le d'entrer  ici  dans  la  fameufe 
queftion  ,  ft  réellement  il  a  été 
univerfel ,  &  fi  les  paroles  de  la 
Genèfe  doivent  s'entendre  d'u- 
ne inondation  vraiment  généra- 
le, qui  ait  couvert  toute  la  terre, 
Telliamed  paroît  le  nier  en  quel- 
ques endroits  5  mais  dans  ces  en- 
droits-là même  il  protefte  qu'il 
lui  eft  indifférent  quel  parti  Ton 
prenne  pour  ou  contre ,  &  l'on 

voit 
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voit  qu'en  effet  les  preuves  qu'il 
apporte  pour  appuie r  le  fenti- 
ment  oppofé  à  l'univerfalité ,  ré- 
duites à  leur  jufte  valeur  \  îfa- 
boutiiîent  qu'à  quelques  doutes. 
Que  fi  fur  ces  différentes  matiè- 
res il  propofe  certaines  idées  » 
certains  raifbnnemens ,  qui  fem- 
blcnt  combatre  lear  articles  révé- 
lés ?  il  ne  le  fait  que  pour  mon- 
trer qu'il  n'eft  aucun  obiet  fur 
lequel  la  raifon  humaine  ne  puif- 
fe  former  de  grandes  difficul- 
tés ,  ou  des  fyftêmes  très-vrai- 
femblables ,  &  qu'il  y  a  des  doc- 
trines certainement  vraies  qu'el- 
le combat  par  des  objections  pref 
que  infolubies.  Du  refte ,  on  doit 
fe  fou  venir  que  ,  même  dans  les 
Ecoles  chrétiennes ,  on  met  beau- 
coup de  différence  entre  cont©£ 
ter  un  dogme  reçu ,  &  coutelier 
Quelques  raifons  alléguées  pour 
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prouver  qu'il  doit  l'être.  L'équi- 
té naturelle  demande  donc  qu'on, 
fafle  grâce  au  Philofophe  Indieu 
fur  ces  trois  articles ,  puifqu'en 
les  traitant  il  n'a  point  préten- 
du établir  de  (intiment  particu- 
lier ,  &C  que  d'ailleurs  il  n'a  ja- 
mais pafle  les  bornes  obfervées 
par  les  plus  ardens  défenîeurs  de 
l'Orthodoxie  ,  qui  Te  font  toû- 
jours  maintenus  en  pofleffion  d'e- 
xaminer les  raifons  dont  on  fc 
fert  ,  foit  pour  défendre  les  vé- 
rités de  la  Foi ,  ou  pour  réfuter 
les  fentimens  contraires. 

De -là  pailons  aux  opinions 
que  notre  Philofophe  a  établies 
ou  fuppofées  dans  fon  Traité  > 
fans  que  cependant  elles  luifoient 
particulières.  De  ce  nombre  font 
la  pluralité  des  globes  habités  par 
des  créatures  de  notre  efpéce  , 
qui  eft  la  bafe  du  cinquième 
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Entretien ,  èc  l'efpéce  d'éterni- 
té future  qu'on  attribue  à  ces 
globes  dans  ce  même  endroit  I 
mais  je  ne  penfe  pas  que  ce 
que  Telliamed  en  a  dit  puifle 
être  un  jufte  fujet  de  foupçon- 
ner  fa  Religion.  Sans  parler  de 
Cyrano  ,  connu  par  fes  voïages 
imaginaires  dans  le  Soleil  &  dans 
la  Lune  ,  on  n'a  point  fait  un 
crime  à  l'illuftre  Auteur  des  En- 
tretiens for  la  pluralité  des  Mon- 
des, de  l'ingénieux  badinage.  avec 
lequel  il  a  traité  cette  matière  3 
&  fi  l'on  a  trouvé  beaucoup  d'of- 
tentation  &  peu  de  folidité  dans 
l'Ouvrage  que  le  célèbre  Huy~ 
gens  a  compofé  for  le  même  fu- 
jet ,  du  moins  ne  s'eft-on  point 
avifé  de  le  traiter  d'impie  ou 
d'athée.  Auffi  a-t'on  fait  voir  de 
nos  jours  (/)  que  ce  fèntimeilt 
Mémoires  de  Littérature,  tome  IX*, 
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n'effc  point  nouveau  ,  qu'il  étoît 
connu  dès  les  premiers  tems  du 
Cliriftianifme  $  &  que  quoiqu'on 
ait  attribué  cette  opinion  à  quel- 
ques Hérétiques  f  k  ) ,  quoiqu'un 
Auteur  du  quatrième  fiéele  la 
mette  au  nombre  des  Héréfies 
(  /  )  5  elle  a  été  fou  tenue  ,  du 
moins  comme  une  poffibilité  {m)> 
dans  un  Ouvrage  compofé  ex- 
près contre  les  Païens  par  un 
des  plus  anciens  &  des  plus  ref- 
pedables  Pères  de  TEglife. 

Biûert.  qui  a  pour  titre  ,  (  Sentimens  des  an* 
ciens  Philofophes  fur  la  pluralité  des  Mondes.  ) 

■'.(&)  S . Ircnée  l'attribue  aux  Valentiniensv 
(  Adv.  Hasres.  lib.  2.  ) 

(  /  )  Philaftre,  Evêque  de  BrefTe.  (  Hœres. 
Tora.  II.  BibL  P.P.  ) 

(  m  )  Nec  enirn  quia  unus  eft  creator ,  id- 
circo  unus  eft  mundus;  poterat  énim  Deus 
&  alios  niundos  facere,  (  Athan.  £OiUï3 
Gentes.  }l 
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On  peut  dire  la  même  chofe 
de  Féternité  future  de  notre  Glo- 
be, ou  plutôt  de  tout  cet  Uni- 
vers. Il  eft  conftant  que  l'Ecri- 
ture ,  qui  nous  apprend  que  ce 
Monde  doit  finir  un  jour ,  ne 
nous  enfeigne  nulle  part  qu'en 
même  tems  il  doive  être  anéan- 
ti 5  que  même  en  plusieurs  en- 
droits elle  indique  formellement 
le  contraire  {n  }  5  que  les  pre- 
miers Chrétiens  ont  été  de  cet- 
te dernière  opinion  5  qu'ils  ont 
cru  allez  univerfellement  que 
Pembrafement  général  purifieroit 
feulement  le  monde ,  fans  anéan- 
tir la  matière  5  que  les  Pères  de 

(  n  )  Ecce  enim  ego  creo  cœlos  novos  Se 
terram  novam  ;  &  non  erunt  in  memoriâ 
priora.  (  Hat  c.  6  5.  v.  17.  )  Et  vidi  cœlum  no- 
Tum  ,  &  terram  novam  :  primum  enim  cœ- 
lum &  prima  terra  abiir.  (  Apocal.  c.  11. .  v. 
1.)  Novos  vero  coelos  &  novam  terram ,  fe- 
cundum  promifTa  ipfius ,  exfpectamus  ,  in  qu© 
juftitia  habitat.  (  z,  Peu.  c.  3.  v.  3.  ) 

î  iij 
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PEglife  les  plus  fameux  ,  les  Ori- 
gènes,  les  Auguftins  {o)  ont  pen- 
jfe  de  même.  Ce  qu'on  doit  re£ 
pe&er  dans  les  défenleurs  de  la 
Foi ,  le  condamnera  -  t'on  dans 
un  Philofophe  ? 

De  tout  le  fyftême  de  Tel- 
îiamed  il  ne  refte  donc  que  deux 
points  capitaux  ,  fur  lefquels  on 
pourrait  peut-être  fonder  contre 
lui  quelque  accufation  5  je  veux 
dire ,  l'origine  de  notre  Terre  tel- 
le qu'il  l'établit,  &  la  perpétui- 
té du  mouvement  qu'il  admet 

(o)  Si  mutabuntur  cœli ,  utique  non  pe-> 

lit  quod  mutatur:  &  fi  habitus  mundi  traja- 
fit  y  non  omnimodè  exterminatio  ,  veî  per- 
àiûo  fubftantise  materialis  oftenditurs  fed  ira- 
inutatio  qua*dam  fît  qualitatis  ,  atque  habi- 
tus transformatio.  (  Origen.  de  Princ.  lib.  i. 
cap.  6 .  )  In  litteris  quidem  legitur  ,  Prétérit 
figura  hu  jus  Mundi  ;  legittir  ,  Mundus  tranfït  ; 
legitur,  Cœlum  &  terra  tranfîbunt.  Sedputo 
qu6d  prseterit ,  tranlît ,  tranfîbunt ,  aliquan- 
to  mitiùs  di&a  funt ,  quàm  peribunt.  (  Au* 
guft.  de  Civ.  Dei  hb,  20.  cap.  24.  ) 
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dans  tous  les  autres  Globes  :  car 
lorfqu'on  vous  dit  que  ce  Globe 
que  nous  habitons  eft  l'ouvra- 
ge des  eaux  de  la  Mer  5  pour 
peu  que  vous  foïez  raifonneur, 
vous  jugez  d'abord  que  pour  ad- 
mettre cette  proportion  ,  il  faut 
renoncer  à  l'hiftoire  de  la  créa- 
tion telle  que  nous  la  lifons  dans 
la  Genèfe  5  &  fi  vous  faites  en- 
core un  pas  ,  vous  vous  croïez 
obligé  de  reconnoître  la  prée- 
xiftance  de  la  matière.  Il  en  eft: 
de  même  de  cette  circulation 
éternelle  de  changemens ,  par  le 
moïen  de  laquelle  notre  Philo- 
fophe  prétend  montrer  que  l'é- 
tat de  l'Univers  peut  fe  perpé- 
tuer de  lui-même.  On  croit  ap- 
percevoir  que  ce  principe  va  d'a- 
bord à  nier  le  concours  actuel 
d'une  caufe  intelligente  de  fu- 
périeure  ,  &c  par  conféquent  à 
1  iiij 
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détruire  la  providence  {p).  Exa. 
minens  donc  ce  qu'on  doitpen- 
ier  de  ces  conféquences en  ré- 
duifant  les  choies  à  leur  jufle 
valeur  :  peut-être  trouverons- 
nous  que  l'idée  delavantageufe 
qu'on  pourroit  prendre  de  cet 
.Ouvrage  n'elt  dans  le  fond  qu'un 
epouventail  ,  un  vain  phantô- 
me  ,  capable  tout  au  plus  d'ef- 
fraïer  des  imaginations  préve- 
nues. 

Commençons  par  l'origine  de 
notre  Globe.  Il  eft  vifible  d'a- 
bord que  le  fentiment  de  la  prée- 
xiftance  de  la  matière ,  tel  qu'il 
eit  expofé  ou  ïuppofé  dans  ce 
Traité,  ne  donne  aucune  attein- 
te à  la  toute-puilFance  du  Créa- 
teur ,  &  à  la  reconnoilïànce  qui 

(p)  Cfêft  ce  que  S.  Clément  d'Alexandrie 
trouvoit  a  reprendre  dans  les  tourbillons  d'A- 
«axagore.  (  Stromat.  /.  z,  c.  4.  ) 
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lui  eft  due  de  la  part  de  la  Créa- 
ture ,  pour  l'être  qu'elle  a  reçu 
de  lui  :  car  que  la  création  de 
la  matière  ait  pécédé  ou  non  de 
plufieurs  fiécles ,  fi  l'on  veut,  l'ar- 
rangement actuel  de  cet  Uni- 
vers ,  ce  que  Telliamed  fuppo- 
fe  uniquement  dans  fon  fyftême, 
Dieu  n'en  fera  ni  moins  puif- 
fant ,  ni  moins  glorieux  5  il  n'en 
fera  pas  moins  l'Auteur  &  le  Créa- 
teur de  toutes  choies. 

Il  eft  vrai  que  ce  fentiment 
n'eft  pas  le  plus  généralement 
reçu ,  qu'il  eft  oppofé  à  la  croïan- 
ce  commune  ,  que  l'Univers  eft 
forti  du  néant  précifément  dans 
le  même  état  où  nous  le  voïons, 
&  qu'il  femble  combatre  ce  que 
les  Livres  faints  nous  enfeignent 
fur  l'origine  du  Monde*  Mais 
on  fait  que  Vatable,  Grotius  5c 
pluiîeurs  Savans  ont  foûtenu  que 
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pour  rendre  exactement  la  plira- 
ïè  Hébraïque  du  premier  verfet 
de  la  Genèfe  ,  il  falloit  tradui- 
re :  Lorfyne  Dieu  fit  le  Ciel  &  la 
lierre  ,  la,  matière  e'toit  informe  5 
ce  qui  établit  clairement  la  pré- 
exiflance  de  la  matière.  Cette 
opinion  ,  fi  elle  n'eft  pas  vraie  , 
peut  donc  au  moins  être  regar- 
dée comme  probable  5  &  on  ne 
peut  difconvenir  que  la  {impie 
probabilité  ne  fuffifè  pour  fonder 
un  fyftême  pliilofophique.  Il  fe- 
roit  même  aifé  de  montrer  que 
fi  celui  de  Telliamed  fur  l'ori- 
gine de  la  Terre  n'eft  pas  ab- 
solument conforme  à  l'Hiftoire 
de  la  création  ,  il  n'y  eft  pas  du 
moins  tout-à-fait  contraire. 

Que  fignifient  en  effet  cette 
mafle  au  commencement  unie  & 
informe  ,  ces  ténèbres  répandues 
fur  la  face  de  l'abîme  ,  cet  elprit 
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de  Dieu  porté  fur  les  eaux  ,  cet- 
te féparation  des  eaux  d'avec  les 
les  eaux  >  dont  il  eft  parlé  dans  k 
Genèfe  ?  Quelles  autres  idées  ces 
expreffions  portent  -  elles  naturel- 
lement à  l'efprit  5  que  celles  que 
notre  Philofophe  prétend  nous 
donner  ,  lorfqu'il  nous  repréfente 
ce  Globe  que  nous  kabitons  enfe- 
veli  d'abord  fous  les  eaux  de  k 
Mer,  qui  animée  par  cet  efprit 
de  vie  dont  le  Créateur  Tavoit 
pénétrée  ,  fabriquoit  alors  dans 
fon  fein  nos  terreins*  &  nos  mon- 
tagnes.   Ces  eaux  diminuèrent 
enfuite  de  la  façon  que  Tellia- 
med  l'explique  dans  fon  Traité  : 
leur   furface  s'abbaifla  ,  èc  nos 
plus  hautes  montagnes  commen- 
çant à  montrer  leur  tête  au  def- 
fus  des  flots  y  la  Terre  encore 
vierge  &C  ftérile  donna  bientôt 
après  les  prémières  marques  de 
1  vj 
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fa  fécondité.  Alors  elle  commen- 
ça à  fe  revêtir  d'herbes  &  de  la 
verdure  néceflàire  à  la  nourritu- 
re des  animaux,  dont  enfuite 
elle  fe  vit  peuplée.  L'Homme  fut 
le  dernier  ouvrage  de  la  main  de 
Dieu  5  &  en  tout  cela  l'Ecritu- 
re &  la  Philofophie  de  notre  In- 
dien préfentent  à  notre  efprit  les 
mêmes  images. 

On  dira  peut-être  que  -,  puif- 
que  la  Genèfe  emploie  le  terme 
de  jour  pour  marquer  le  tems 
dans  lequel   le  Créateur  opéra 
toutes  ces  merveilles  ,  on  doit 
croire  par  une  conféquence  né- 
cenaire qu'elles  fe  font  en  effet 
achevées  dans  l'efpace  de  ûx  de 
nos  jours ,  ou  de  ûx  révolutions 
de  notre  Globe  fur  fon  centre. 
Mais  il  efè  confiant  par  ce  Li- 
vre même  ,  que  le  Soleil  ne  fut 
créé  que  le  quatrième  jour ,  & 
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que  par  conféquent  on  ne  pou- 
voir auparavant  compter  ni  jours 
ni  nuits  ,  d'où  l'on  peut  conclure 
que  ce  terme  de  jour  n'eft  em- 
ploie en  cet  endroit  qu'impropre- 
ment ,  métaphoriquement,^:  pour 
lignifier  la  fucceffion  avec  laquel- 
le l'intelligence  fuprême  exécu- 
ta les  difterens  ouvrages  dont  il 
y  eft  parlé.  Du  refte,  la  plus  lon- 
gue ou  la  plus  courte  mefure  du 
tems  que  lui  coûta  cette  forma- 
tion  de  l'Univers    n'eft  nulle- 
ment capable  de  rien  ôter  ni  de 
rien  ajouter  à  fa  puiflance.  Dieu 
n'en  eût  pas  été  plus  grand  quand 
il  l'eût  produit  en  un  inftant ,  ou, 
pour  me  fervir  des  termes  mê- 
mes de  l'Ecriture ,  d'un  feul  Fiat» 
Auffî,  ni  les  1k  jours  pendant  lef- 
quels ,  félon  la  Genèfe  ,  il  travail- 
la à  fa  production  ,  ni  un  plus 
long  efpace  de  tems ,  tel  que 
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nous  pouvons  l'imaginer  ,  fuivant 
Je  fyftême  de  Telliamed ,  ni  ce 
que  l'Ecriture  nous  apprend  en- 
core ,  qu'il  fe  repofa'le  feptième 
jour  ,  comme  s'il  eût  été  fatigué 
de  fon  ouvrage,  ne  diminuent 
rien  de  fa  gloire.  Il  n'y  a  point 
de  tems  en  lui  5  dans  lui  le  pafle 
&  l'avenir  font  indivifibles  ;  Se  Ci 
Moïfe  a  écrit  qu'il  emploïa  fix 
jours  à  créer  le  Ciel ,  la  Terre 
&;  tout  ce  qu'ils  renferment ,  ce 
peut  être  une  façon  de  parler 
dont  il  s'en:  fervi  pour  donner  à 
entendre  que  toutes  ces  chofes  fe 
font  faites  fuccefïïvement. 
^  A  l'égard  de  la  Providence  ,  il 
s'agit  de  favoir  ce  qu'on  doit  en- 
tendre par  ce  terme  j  &  fi  un 
ouvrage  compofé  avec  tant  d'art , 
que  fans  y  retoucher  ,  fa  deftruc- 
tion  même  fût  le  principe  de  fon 
renouvellement >  ne  feroit  pas  la 
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marque  infaillible  d'une  fagcfle 
beaucoup  plus  parfaite,  plus  puif- 
fante  &  plus  attentive  au  bien  de 
ceux  pour  lefquels  cet  ouvrage 
auroit  été  formé  ,  que  fi  à  cha- 
que inftant  on  étoit  obligé  d'y 
mettre  la  main.  Quelle  compa- 
raifon  feroit  -  on  entre  un  Horlo- 
ger ,  par  exemple  ,  aflez  habile 
pour  COttïpofer  une  pendule  fi 
bien  montée  ,  que  par  le  déran- 
gement même  que  le  tems  cau- 
feroit  dans  fes  parties  6c  dans  lés 
mouvemcns ,  il  lé  formeroit  de 
nouvelles  roués  ,  de  nouveax  ref- 
forts ,  des  pièces  mêmes  qui  au- 
roient  été  ufées  &  brifées  5  &  un 
autre  dont  l'ouvrage  auroit  be- 
foin  que  chaque  jour  ,  à  chaque 
heure  ,  à  chaque  minute  ,  il  fût 
attentif  à  redrefier  fes  erreurs  àc 
fes  variations  éternelles  ?  Ce  der- 
nier pafleroit  certainement  pour 
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un  Apprentif  fans  expérience  ÔC 
fans  lavoir  5  l'autre  feroit  regar- 
dé comme  un  prodige. 

Qu'il  me  foit  permis  de  me 
fervir  de  cette  comparaifon  ,  qui 
dans  le  cas  préfent  n'a  ,  je  l'a- 
voue ,  de  fondement  que  dans  les 
bornes  étroites  de  notre  entende- 
ment &  de  nos  idées.  Voilà  pré- 
cisément la  queftion  qui  relie  à 
décider  entre  Teliiamed  &  fes 
adverfaires. 

Ceux  -  ci  nous  repréfentent  le 
Créateur  fous  l'idée  d'un  Artifan 
groffier  &  mal-adroit  en  qui  on 
ne  doit  avoir  aucune  confiance, 
dont  l'ouvrage  eft  fi  peu  folide  & 
fi  mal  conftruit ,  qu'à  chaque 
moment  il  menace  ruine.  L'Ou- 
vrier a  beau  y  remettre  la  main 
&  emploïer  toute  fon  induftrie 
pour  redrefier  fes  manquemens  : 
après  une  application  confiante 
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&:  aiïiduc  5  après  bien  des  travaux 
réitérés  qui  ne  lui  coûtent  pas 
moins  de  peine  que  la  production 
même  ,  il  n'eft  pas  plus  avancé 
que  le  premier  jour  ,  &  ce  fera 
toujours  à  recommencer  pour  lui 
jufqu'à  ce  qu'il  prenne  le  parti 
de  mettre  fin  lui-même  à  fes  pé- 
nibles attentions ,  en  détruifant 
de  fes  propres  mains  l'ouvrage  de 
tant  de  foins  &  de  tant  de  veil- 
les. Je  défie  les  défenfeurs  du 
concours  les  plus  mitigés  ,  d'ofer 
dire  que  j'exaggére  dans  la  pein- 
ture que  je  fais  ici  de  leur  fen- 
timent*  Ne  foutiennent  -  ils  pas 
qu'à  chaque  a&ion  de  la  Créa- 
ture ,  quelle  qu'elle  foit  >  l'inter- 
vention de  la  caufe  générale  e(k 
abfolument  nécefTaire ;  &  que  cha- 
que inftant  de  la  confervation  eft 
une  création  nouvelle  ?  D'autres 
ont  fait  voir  les  conféquences 
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terribles  qui  réfultent  de  ce  fyf- 
terne  5  il  eft  inutile  de  m'y  ar- 
rêter. 

Le  Philofophe  Indien  nous  of- 
fre une  image  toute  différente  de 
la  Divinité.  Il  nous  la  peint  fous 
Tidée  dïm  Artifte  habile  ,  infini- 
ment  éclairé  ët  Maître  de  fes  vaf 
tes  connoiflances  ,  qui  dans  la 
produdion  de  Pouvrage  qu'il  a 
médité  ,  emploie  tous  les  moïens 
propres  à  le  rendre  utile  &  dura- 
ble. Le  tcms  qui  ronge  tout  >  & 
la  nature  des  choies  humaines  tou- 
jours fujettes  à  la  vicifïitude  ,  ont 
beau  apporter  quelque  change- 
ment à  ce  chef-d'œuvre  de  fes 
mains  5  ils  ne  pourront  arriver  à 
fa  deftruction.  Ces  dérangemens 
même  qu'il  a  prévus  devoir  y  ar- 
river ferviront  à  fa  confervation. 
Il  fe  perpétuera  par  les  mêmes 
voies  qui  dans  les  autres  font  le 
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principe  de  leur  ruine ,  &  du  fein 
de  fes  propres  débris  il  fortira 
auffi  parfait  &  auffi  beau  que 
dans  le  moment  même  de  fà  naif- 
fance. 

Or  de  ces  deux  peintures  la- 
quelle nous  donne  une  idée  plus 
noble  ,  plus  fublime  ,  plus  divine 
de  la  Divinité  ?  Quoi  de  plus  pro- 
pre à  exciter  notre  reconnoilîan- 
ce  &  notre  amour ,  que  de  la  voir 
occupée  de  notre  tranquillité  , 
jufqu'à  daigner  nous  épargner  la 
crainte  ,  que  fes  ouvrages ,  aban- 
donnés de  fa  puiffante  main ,  ne 
rentrent  un  jour  dans  le  chaos 
d'où  fa  bonté  pour  nous  les  a  ti- 
rés ?  Quoi  de  plus  glorieux  pour 
elle ,  que  d'avoir  tellement  formé 
ce  Monde  que  nous  habitons  , 
qu'en  y  confervant  toujours  à  peu 
près  le  même  nombre  de  Globes 
opaques  &  lumineux ,  la  deftruc- 
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tion  des  uns  fèrvît  au  renouvel- 
lement des  autres ,  fans  qu'elle 
fût  obligée  d'en  produire  de  nou- 
veaux ?  Quoi  de  plus  digne  du 
Créateur  que  d'avoir  établi  un 
tel  ordre  dans  la  nature  de  cet 
Univers  ,  qu'il  portât  en  lui-mê- 
me les  principes  de  fa  vie  &c  de 
ià  mort  5  qu'animé  par  cet  efprit 
de  vie  dont  il  l'a  pénétré  ,  il  fût 
dans  fa  jeunefie  l'Auteur  de  fou- 
tes les  productions  utiles  Se  né- 
cessaires à  la  mbfîfhnce  des  Créa- 
tures deftinées  à  l'habiter  ;  qu'il 
vieillît  enfuite  par  l'affoibliûe- 
ment  de  ce  même  efprit  5  qu'il 
s'embrafât  par  fon  extindion  ,  6c 
que  par  le  retour  de  cet  efprit 
vital ,  femblable  au  Phénix,  on  le 
vît  renaître  de  lès  cendres  ?  Cer- 
tes, fi  la  nature  opère  toujours 
avec  épargne  les  plus  grands  de£ 
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feins  (  |  ) ,  peut-on  croire  hono- 
rer l'Auteur  même  de  la  nature , 
en  Paflujettiflant ,  pour  un  deiïèin 
auffi  petit  par  rapport  à  lui  que 
la  confervation  de  cet  Univers  3  à 
des  attentions  Ci  pénibles  &:  fi  con- 
tinuelles ? 

On  dira  peut-être  que  ce  prin- 
cipe tend  à  établir  la  Divinité  oi- 
five  d'Epicure  5  &:  pour  rendre 
odieufe  l'opinion  de  Telliamed  , 
on  ne  manquera  pas ,  fur  l'origi- 
nal que  fournit  Ciceron  (  r  ) ,  de 

(  q  )  Entretiens  fur  la  Pluralité  des  Mondes, 
ï.  Soir. 

(  r  )  Neque  enim  tam  defïpiens  fuiflêt  Epi-  ; 
curus,  ut  homunculi  fimilem  Deum  fin  gère  c , 
îineamentis  duntaxat  extremis  ,  non  habitu  fo- 
lido  b  membris  hominis  preditum  omnibus  , 
ufu  membrorum  ne  minimo  quidem  ;  exilera 
quemdam  atque  perlucîdum  ,  nihil  cuiquarn, 
tubuentem,  nihil  gratificantem  ,  omnino  ni- 
hil curantem  >  nihil  agentem.  Quse  natura 
jrimum  nulla  elle  potelt. 

(Cic.deNat.Deor.Jib.  x.  } 
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faire  de  cette  Divinité  une  pein- 
ture ridicule  :  de  -  ià  on  conclura 
comme  lui  >  qu'imaginer  .un  Dieu 
de  cette  eipéce ,  c'eft  en  effet  n'en 
reconnoître  aucnn.  On  pourrait 
répondre  qu'à  confulter  même 
l'Orateur  Romain  dans  la  corn- 
paraifon  ,  l'Idole  infenfible  des 
Epicuriens  valoit  peut-être  bien 
la  Divinité  inquiète  à  laquelle 
les  Stoïciens  donnoient  tant  d'oc- 
cupations il  peu  dignes  d'elle. 
Mais  il  n'eft  ici  queftion  ni  des 
Stoïciens  ni  d'Epicure  5  il  fuffit 
d'avoir  montré  que  le  fentiment 
de  Telliamed  fur  la  Providence , 
bien-loin  de  donner  atteinte  à  la 
bonté  5  à  la  ïagefle  &  à  la  tou~ 
te-puillance  de  Dieu  ,  eft  au  con- 
traire infiniment  favorable  à  ces 
divins  attributs  que  la  raifon  & 
la  Foi  nous  obligent  de  reconnoî- 
tre çUns  l'Etre  fupreme, 
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On  ne  forcera  pas  (ans  doute 
aifément  notre  Philofephe  à  con- 
venir que  Dieu  Toit  fans  cefle 
occupé  de  la  confervation  de  l'U- 
nivers ,  &  qu'il  y  foit  fi  attaché , 
qu'à  chaque  moment  il  ait  befoin 
d'emploïer  tous  les  efforts  de  fa 
puiilànce  pour  le  maintenir.  Du 
refte  5  il  reconnoîtra  fans  peine 
que  l'ouvrage  de  la  confervatioil 
eft  véritablement  l'ouvrage  de  la 
main  de  Dieu  >  qu'il  n'arrive  rien 
dans  le  monde  fans  fa  permiflion 
6c  conformément  a  fes  décrets 
éternels  5  &  que  de  toutes  les  eau- 
fes  fécondes ,  il  n'en  eft  aucune 
qui  ne  foit  lubordonnée  à  fa  vo- 
lonté toute  -  puiflante.  Les  dé- 
fenfeurs  du  concours  actuel  ne  fe 
contenteront  pas  de  cet  aveu  : 
mais  la  faute  n'en  eft-elle  point 
autant  peut  -  être  dans  leur  façon 
de  penfer  ,  que  dans  celle  de  no- 
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tre  Philofophe  ?  Peuvent-ils  s'em- 
pêcher de  convenir  que  les  opé- 
rations de  Dieu  ne  rcflèm'blent 
€n  aucune  manière  à  tout  ce  que 
peut  imaginer  la  foiblefle  de  nos 
idées  ?  Et  fur  ce  principe  ,  n'eft- 
il  pas  évident  qu'ils  n'attribuent 
à  la  Divinité  qu'une  providence 
purement  humaine  ,  une  provi- 
dence bornée  par  des  heures  &c 
par  des  inftans  ,  telle  que  nous 
pourrions  la  concevoir  dans  un 
homme  fage  ?  Une  providen- 
ce au  fil  limitée  &  auffi  imparfai- 
te ,  une  providence  qui  ne  va 
pas  à  moins  qu'a  faire  Dieu  au- 
teur du  péché  ,  &  à  faper  tous 
les  fondemens  de  la  Religion  &c 
de  la  Morale  (  a  )  ,  n'eft-elle  pas 
infiniment  indigne  d'un  Etre  fou- 
verainement  parfait  ?  Peut  -  on 

£  a  )  C'eft  ce  qu''on  a  reproché  aux  difciples 
*  ■     '  de  Defcartes  &  de  Mâllefraiiche.  ;  J 

mieux 
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mieux  honorer  cette  Intelligent 
cefuprême,  qu'en  la  dégageant 
<le  Paflèrviilèment  ou  ces  idées 
bafles  Se  rempantes  femblent  la 
réduire  ? 

Si  cependant  il  reftoit  encore 
quelque  fcrupule  fur  ces  matiè- 
res ,  permis  à  chacun  de  ne  re- 
garder ce  que  Telliamed  en  a 
écrit  que  comme  un  jeu  d'efprit 
fondé  fur  des  conjectures  >  fur 
quelques  phénomènes,  ou  fur  des 
conféquences  fort  éloignées  de  la 
folidité  des  preuves  qu'il  rappor- 
te de  la  diminution  de  la  Mer. 
La  proteftation  qu'il  fait  en  plus 
d'un  endroit  de  ne  prendre  au- 
cun parti  dans  ces  différens  , 
&  de  ne  foûtenir  fou  fentiment 
que  comme  une  pure  hypothé- 
fe  ,  ne  laine  aucun  lieu  de  dou- 
ter de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions; &  du  peu  de  difpofition  oà 

ô 


xxvx  PREFACE. 


il  a  été  de  s'ériger  en  dogmatifte. 
On  doit  donc  lire  ies  deux  der- 
niers Entretiens  dans  le  même 
efprit  qui  fait  trouver  de  l'a- 
mufement  à  la  lecture  des  agréa- 
bles rêveries  de  Cyrano  ,  &  des 
ingénieufes  fictions  des  Entre- 
tiens fur  la  pluralité  des  Mon- 
des. Perfonne  n'a  fait  un  crime 
à  cet  Auteurs  de  ce  qu'ils  avoient 
écrit  >  &  Telliamed  attend  de 
fes  Lecteurs  la  même  indulgence. 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  pouvoir 
dire  pour  la  défenle  du  Philofo- 
phe  Indien ,  fans  prétendre  pour- 
tant le  difculper,  le  juftifîer  ,  & 
proteftant  que  je  ne  regarde  fon 
lyftême  que  comme  tous  les  au- 
tres fyftêmes  des  Philofophes  an- 
ciens ou  modernes,  je  veux  dire  , 
comme  une  ingénieulé  chimère. 
J'ajoute  une  réflexion  qui  ne  peut 
manquer  de  faire  imprefCon  fur 
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l'efprit  des  perfonnes  fages.  Lorf- 
que  la  Philofophie  de  Defcartes. 
parut  ,  combien  ne  cria  -  t'on 
pas  contre  fa  doftrine  ?  à  enten- 
dre les  plus  échauffés ,  elle  n'al- 
loit  pas  à  moins  qu'à  détruire 
la  Religion  ,  qu'elle  fapoit ,  di- 
foient-ils ,  jufqu'aux  fondemens. 
Cependant  ce  fyftême  fi  dange- 
reux eft  aujourd'hui  adopté  ,  fou- 
tenu  ,  du  moins  en  partie ,  par 
toutes    les   Ecoles  chrétiennes 
les  plus  orthodoxes.  Pourquoi 
cela  ?  Parce  que ,  dans  l'efprit  de 
certaines  gens  prévenus  Se  peu 
éclairés,  il  fuffit  qu'une  chofeait 
un  air  de  nouveauté ,  pour  être 
d'abord  jugée  pernicieufe:  le  tems 
lui  ôte  ce  mauvais  vernis ,  &  elle 
•  devient  moins  fufpeéle  à  mefu- 
re  qu'elle  avance  en  âge  5  difons 
mieux ,  à  mefure  qu'elle  eft  mieux 
connue.   Ajoutons  que  de  nos 
Ô  ij 
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jours  on  a  mieux  compris  quê 
jamais  l'extrême  différence  qu'il  y 
a  entre  les  dogmes  de  la  Foi 
de  les  idées  purement  humaines* 
En  effet ,  on  convient  aujourd'hui 
allez  généralement  que  la-  Reli- 
gion &  la  Philofophie  ont  des 
droits  très-diftiiigués  &  une  ma- 
nière de  raiionner  qui  leur  eft 
propre  à  chacune  5  que  l'une  eft 
lupérieure  à  la  nature,  dont  Dieu 
peut  renverfer  les  Loix  à  Ton  gré  5 
&  que  l'autre  eft  la  fîence  de  la  na- 
ture même,  dont  le  Créateur  a  per- 
mis que  les  Loix  fufîent  foumifes  à 
nos  recherches  5  que  la  Foi  eft  au 
deffus  de  la  raifon ,  &  qu'au  con- 
traire la  raifon  eft  le  flambeau  qui 
doit  nous  éclairer  pour  arriver  à 
toutes  les  connoilfances  naturelles. 
Sur  ce  principe  ,  qu'on  regarde 
Telliamed  comme  un  Philosophe 
tjui  n'a  nullement  prétendu  corn- 
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pofer  ici  un  Traité  de  Théolo- 
gie. Qu'il  lui  foit  donc  permis 
de  raifonner  en  Philofophe  ,  Se 
qu'on  ne  cherche  dans  Tes  En- 
tretiens que  des  fyitêmes  pure- 
ment philoibphiques.  Que  ceux 
qui  voudront  s'inftruire  de  leur 
Religion  confultent  tant  d'ex- 
cellens  Ouvrages  emploies  dans 
tous  les  tems  à  défendre  fes  droits 
contre  ies  plus  redoutables  ad- 
verfaires  5  fur  tout  qu'ils  aient  re- 
cours à  la  Tradition  ,  &:  qu'ils 
s'en  tiennent  à  ce  que  nos  pères 
ont  penfé.  A  l'égard  du  Philo- 
fophe Indien  >  il  protefte  ici 
qu'il  n'a  prétendu  interefler  que 
la  raifbn  dans  ion  fyftême  5  &; 
qu'on  ne  peut  l'attaquer  que  par 
les  lumières  de  la  raifon  >  fi  on 
veut  lui  rendre  juftice. 
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Chm  de  Religione  agitur  ,  T.  Ch 
rtmcmium,  P.  Scipionem ,  P.  Scœvo- 
fam  Fortifiées  maximos  ,  non  Ze- 
nonem ,  mt  Clemthem  ,  mt  Chry- 
ûppum  fequor  ;  h*beo\ue  C.  hdmm 
mgurem  eumàem  frpientem,  pem 
potiùs  màUm  de  Religione  dicen- 
tem  in  M*  Omtione ,  quam  <pem- 
mm  Prineipem  Stoicotum.  Mtht 
nnumfais  erat  ■  i^  nobis  Majores 
noftostradidijfe.  Sed  tu  auftorttates 
omnes  contemnis ,  ratione  fugnas. 
Patere  igitur  ,  rfitionem  meamcum 
tu*  rationecontendere.  Cic.  de 
Deor.Ub.  3. 
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PRE' MIE' RE  JOURNE'E, 
Preuves  de  la  Diminution  de  la  Mer. 


je  vais  m'en  acquiter  avec  toute  l'exac- 
«tuoe  dont  jê  fuis  capable.  J'ai  encore 

A 
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au  ^aire  dans  les  années  171  j.  &  171& 


U  1  s  q^u  e  vous  fbuhaitêz  , 
Monfïeur ,  que  je  vous  entré- 
tienne  de  l'opinion  bilarre  dJunt 
Voïageur  Indien  3  que  je  vis 
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gggjgg  une  idée  fi  préfente  des  chofes  finguliè- 
Preuves  res  que  j!appris  de  lui  ,  que  j'efpére 
Diminu^  n  en  Pâs  omettre  les  moindres  particula- 
tion  de  rités.  Cet  Etranger  avoit  pris  confiance 
en  moi  ,  &  croïoic  m'avoir  quelque 
obligation  pour  les  petits  fervices  que  je 
lui  avois  rendus  en  Egypte.  Aulîi  ne  fît- 
il  aucune  difficulté  de  s'ouvrir  à  moi 
loiTque  quelques  jours  avant  fon  départ 
pour  les  Indes  >  je  le  priai  de  m'inftruire 
de  forVpaïs^  de  fon  nom  .,  de  fa  famille* 
de  (à  Religion  3  &  du  motif  de  fes  voïa- 
ges.  Voici  à  peu  près  le  difeours  quJU 
me  tint  à  ce  fujet. 

Je  me  fuis  toujours  défendu  ,  Mon- 
fieur,  de  vous  parler  de  ma  Religion y 
parce  que  cela  ne  peut  être  pour  vous 
d'aucune  utilité  y  &  que  tous  les  hom- 
mes étant  naturellement  prévenus  en  fa- 
veur de  celle  dans  laquelle  ils  font  nés  3 
c'eft  en  quelque  forte  les  offenfer ,  que 
d'en  contredire  les  dogmes.  Sur  ce  prin- 
cipe y  Se  fuivant  le  confeil  de  feu  mon 
yere  >  j'ai  évité  toute  ma  vie  d'entrer 
dans  cette  matière  0  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à  des  difputes  >  dans  lefquelles 
chacun  fe  fait  un  point  d'honneur  &  de 
£onfcience  de  foûtenir  fon  opinion ,  & 
qui  n'aboutirîent  jamais  qu'à  des  indif. 
pofmons  mutuelles.  C'eft  pour  cette  rai- 
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Ton  3  continua-t-il ,  que  vous  nie  dlfpen-  mmmmam 
ferez  y  s'il  vous  plaie  5  de  fatisfaire  votre  Preuves 
curiolîté  fur  cet  article.  Je  ne  vous  par-  R^,^ 
ierois  pas  même  de  mes  lentimens  iur  la  T  ion  de 
compoiîtion  des  Globes  ,  dont  l'étude  *  A  Mer* 
fait  le  fujet  de  mes  voïages ,  fi  je  n'a- 
vois  reconnu  en  vous  un  efprit  capable 
de  triompher  des  préjugés  de  la  naiflan- 
ce  &  de  l'éducation  >  &  propre  à  ne 
point  s'effaroucher  des  chofès  que  j'ai  à 
vous  dire.  Peut  -  être  vous  paraîtront** 
elles  d'abord  oppofées  à  ce  qui  eft  con* 
tenu  dans  vos  Livres  :  j'efpére  cependant 
tous  faire  avouer  dans  la  fuite ,  qu'elles 
ne  le  font  point  en  effet.  Les  Philofophes 
(  permettez  moi  de  me  mettre  de  ce 
nombre  .>  fans  l'avoir  trop  mérité  )  trou- 
vent rarement  ces  heureufes  difpofitions* 
Ils  ne  les  ont  pas  même  rencontrées  dans 
les  fïécles  de  les  Païs  de  liberté  ,  où  fou- 
lent il  a  été  dangereux  pour  quelques- 
uns  d'a<voir  ofé  parler  contre  les  opinions 
4u  vulgaire.  D'ailleurs  5  ajouta  notre  In- 
dien ,  vous  avez  beaucoup  voïagé ,  vous 
avez  parcouru  les  païs  maritimes  ;  les 
fecrets  de  la  nature  ne  vous  femblent  pas 
indignes  de  votre  curiofité  :  vous  ave& 
appris  à  douter  >  tout  homme  qui  fait  lé 
faire  a  un  grand  avantage  fur  celui  qui 
croit  à  l'aveugle  >  &  fms  vouloir  exami- 
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Bg         ner-  Vous  poflcdez  donc ,  Monfieur,  les 
^Ireuves  principales  difpofitions  néceflàires ,  pour 
Diminu-  ^ntrer  dans  les  obfervations  que  je  vais 
Tvn r  D  e  faire.  C'eft  ce  qui  me  donne  lieu  d'efpé- 
Mï*-rer  que  vous  vous  rendrez  à -l'évidence 
des  preuves  que  je  vous  apporterai  de 
mon  Syrienne. 

A  i  égard  de  ma  famille  ,  de  mon 
nom .  &  ..de  mon  païs ,  ce  que  je  puis 
vous  en  dire  ,  eft  que  je  fuis  né  d'un 
pere  déjà  avancé  en  âge   lorfque  je 
commençai  à  voir  le  jour  3  Se  dans  un 
païs  fort  éloigné  du  vôtre.  Mon  nom 
de  famille  3  auquel  vous  ne  devez  vous 
inoerçflèr  que  par  lJamitié  que  vous 
avez. pour  moi  3c  pour  mon  fils  f  eft 
TelliameL  Mon  pere  ,  qui  ne  manquoit 
pas  des  biens  de  la  fortune  9  '  avoir  été 
élevé  par  mon  aïeul  dans  l'étude  des 
fiences  ,5  fur  tout  de  L'hiftoire  naturelle 
qu'il  avok  lui-même  beaucoup  cultivée. 
Mon  pere  eut  foin  de  nourrir  en  moi 
la  même  inclination  qu'il  avoir  héri- 
tée de  mon  aïeul  ;  &  pour  m'inftruire 
d'autant  mieux  de  la  compoiition  du 
globe  que  nous  habitons  >  dont  il  avoit 
fait  fa  principale  étude ,  il  voulut  bien, 
tout  âgé  qu'il  étoit  9  voïager  &  méditer 
avec  moi.  La  mort  qui  me  l'enleva  trop 
tôt  »e  lui  permit  pas  de  me  perfection* 
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ner  dans  ces  fublimes  connoiflànces.  Ce-  ggj^gjÉ 
pendant  la  paflîon  qu'il  m'avoit  infpirée  J***™ 
pour  elle,  &  le  defir  d'en  faire  paît  à  Dmimi- 
mon  fils,  me  rendent  moi-même  dans  tiost  de 
un  âge  déjà  aflfez  avancé,  errant  avec  lui  L  A  MsR- 
fcians  le  monde. 

Une  obfervation  que  mon  aïeul  avoit 
faite  ,  &  qu'il  communiqua  à  mon  pere,  je  C€  syftê- 
fut  la  caufe  d'une  étude  qui  dura  toute  me. 
leur  vie  ,  •  &  qui  a  fait  la  principale  oc- 
cupation de  la  mienne.  La  maifon  de 
mes  ancêtres ,  que  je  pofïede  encore  ac- 
tuellement,  eft  bâtie  au  bord  de  la  mer* 
à  la  pointe  d'uneprefqu'Ifle  très-étroite  5 
&  fort  longue.  Elle  eft  couverte  par  une 
petite  Me  formée  par  un  rocher  dur  ,  & 
d'une  figure  parfaitement  horizontale  à 
la  mer.  Mon  aïeul  avoir  remarqué  dans 
fa  jeuneflè  ,  ainfi  qu'il  l'affûta  à  mon  pè- 
re ,  que  dans  le  plus  grand  calme  la  mer 
reftoit  toujours  fupérieure  au  rocher,  Se 
le  couvroit  de  fes  eaux.  Cependant  22. 
ans  avant  fa  mort  la  fuperficie  de  ce  ro- 
cher parut  à  fec  ,  ou ,  pour  me  fervir  de 
vos  termes ,  commença  à  veiller. 

Cet  événement  furprit  mon  aïeul ,  Se 
lui  fit  naître  quelques  doutes  fur  l'opi- 
nion généralement  établie ,  que  la  mer 
ne  diminue  point.  Il  jugea  même  que 
s'il  y  avoir  quelque  réalité  dans  cette 
A  iij 
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~  diminution  apparente  ,  elle  ne  pouvoir 

»? fen'e  continuation  d'une  diminu- 

Diminu-  «on  précédente ,  dont  les  terreins  plus 

Vf  m.V  CieVeS  qUera  mer  P0»er°isnt  fans  dou- 
Mm.  a  ou  renferraeroient  en  eux  des  mar- 
ques fenfibles.  Cette  idée  l'engagea  à 
examiner  ces  terreins  avec  plus  d'atten- 
tion qu'il  n'avoit  encore  fait  ;  &  il  re- 
connut,  qu'en  effet  on  ne  trouvoit  au- 
cune différence  entre  les  lieux  éloignés 
de  la  mer  &  ceux  qui  en  étoient  voifins,. 
ou  qu'elle  baignoit  même  encore;  qu'ils 
etoient  d'un  même  afpeét  ,  &  qu'on  y 
rencontroit ,  comme  dans  ces  derniers, 
des  coquillages  de  mer  collés  &  inférés 
a  leur  fuperficie.  Vingt  fortes  de  pétri- 
fications qui  n'a  voient  entr'elles  aucune 
rellemblance ,  s'offroient  à  fes  ïeux.  Il 
en  voïoit  de  profondes  &  de  fuperfi- 
cielles  t  les  unes  d'une  fubftance  unifor- 
me, d'autres  de  matières  diverfes;  des 
carrières  de  pierre  de   taille  dure  & 
tendre  ,  de  plufîeurs  couleurs  ,  &  de 
grain  différent  ;  d'autres  de  cailloux  ,  ou 
de  pierres  rapportées,  blanches ,  noires , 
grisâtres  ,  d'un  aflèmblage  fou  vent  bi- 
larre  ;  quelques-unes  de  marbre  blanc, 
non- ,  de  couleur  d'agathe ,  raïé  &  non 
i'aie. 

Le  principe  d'une  fi  grande  variété 
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dans  les  terreins  ,  jointe  aux  lits  divers  =M 
en  épaifleur  &  en  fubftance  ainli  qu  en  D  E    l  a 
couleur  ,  dont  la  plûparc  de  ces  came-  Diminu- 
as étoient  compofécs  >  embarrafloicnt  J1™^*, 
étrangement  fa  raifon.  D'un  cote  h  ce 
globe"  eût  été  créé  en  un  inftant  dans 
l'état  où  nous  le  voïons  5  par  la  puifkn- 
ce  d'une  volonté  auffi  efficace  qu'ablo- 
lue  5  il  lui  paroiffoit  que  fa  fubftance  fo- 
iide  eût  été  compofée  d'une  feule  _  ma- 
tière, fur  tout  qu'elle  ne  fe  trouvèrent  pas* 
arrangée  par  lits  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres avec  jufteffe,  même  dans  leur  me- 
galité  de  fubftance  &  de  couleur  ;  ce  qui 
dénotoit  une  composition  fucceiuve  , 
juftihée  d'ailleurs  par  tant  de  corps  étran- 
gers ,  même  aïant  eu  vie>  inférés  dans 
la  profondeur  de  ces  lits.  Mais  s'il  fal- 
loir recourir  à  une  autre  origine  de  nos 
terreins  ,  quoiqu'au  dehors  Se  au  dedans 
de  ces  fortes  de  pétrifications  il  remar- 
quât des  traces  prefque  infaillibles  du 
travail  de  la  mer  3  comment  compren- 
dre qu'elle  eût  pu  les  former  a  elle  qui 
leur  étoit  alors  fi  inférieure  >  comment 
fe  perfuader  qu'elle  eût  tiré  de  fbn  fein 
des  matériaux  fi  divers  qu'il  voïoit  em- 
ploies à  leur  conftrudbion  ? 

Ces  réflexions  l'obligèrent  de  retour- 
ner à  fe&  rivages    pour  voir  fi  en  inédit 
A  mj 
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aSvf*  Hfjf  «  qwV fe  paflbit  chaque  jour 

Diminu-  &  de  découvrir  la  vAi^kL  ^.  uoutes  » 
t'on  d  e  globe  terreftre  Tl  c>  e  onSlnc  du 

javans ,  qui  faifoient  l'ornement  de  fou 

bien  emp^Ve?  tïïïïï 
4  «n  objet  auiîî  interefiant  que  Vod- 
S'ne  des  terrems  qui  nous  poitent  S 
"os  vdies  font  bâties  3&  qui  C  ife 
a  nos  befoins.  Dans  cette  Jûë  il  pïrcol 
ro«  lentement  les  bords  de  la  met  Su 
tôt  a  p1£d  tantôt  fur  un  bâtime, 

?o7tCp  ?Uei  l  ie%«  Souvent? 
fort  pre, ,  quelquefois  à  une  difomce  plus 
S  oignée    afin  d'avoir  fous  fes 
Plus  grande  étendue  de  terre»  "&  Je 
pouvojr  obferverla  difpofition  de  îoute 
une  cote.  Il  s'arrêtoit  pendant  des  heu! 
}g  entières  fur  un  rivage ,  &  obfervôlt 
fui  une  plage  le  travail  des  vagues  qui 
^noient  mourir  à  fes  pieds  ;  le!  fableT 
le  cailloux  que  les  flots  y  amenoient 
félon  le  tems  de  leur  calme  ou  de  eu 

met  des  roeners  efearpés  qUe  la  mer 
baignoit  de  fes  eaux  ,  &  deîâ  ,  autant 
que  les  fonds  pouvoient  le  lui  permearè 

quable    l'01t  C£       $'y  ^  de  rem«" 
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Sa  principale  étude  étoit  de  recon-  5? 
noître  alors  la  difpofition  des  terreins  d^re^s 
fous  -  aquatiques  ?  le  mouvement  &  Icdiminu- 
travail  des  eaux  de  la  mer.  Dans  ce  def-  tion  de 
fein  il  fe  faifoit  accompagner  de  plufieurs  L  A  M£B" 
habiles  Plongeurs  dont  il  fe  fervoit  3 
lorfque  la  profondeur  des  flots  ne  per- 
mettoit  plus  à  fa  vue  de  diftinguer  les 
objets  &  la  qualité  des  fonds.  Ces  Plon- 
geurs étoient  munis  de  bonnets  de  toile 
cirée  avec  des  mafques  ;  Se  au  haut  de 
ces  bonnets  ,  garnis  par  le  bas  d'un  co- 
ton épais  y  qu'on  ferroit  au  col  avec  tant 
de  julteffe  que  Peau  ne  pouvoit  péné- 
trer j  étoient  attachées  de  longues  trom- 
bes de  cuir  >  au  moïen  defquelles  ils 
pou  voient  plonger  dans  des  endroits- très- 
profonds  3  Se  refter  fous  Peau  pendant 
plufieurs  heures.  Ils  portoient  à  la  main 
chacun  une  bouffole  Se  un  petit  bâton 
pointu  au-  bout  duquel  florcoît  une  ban- 
derolle.  En  le  plantant  dans  le  fond,  ils 
reconnoiiToient  fans  peine  le  fens  Se  la 
force  des  courans  ;  ils  avoient  auffi  la 
facilité  de  fe  promener  fous  l'eau  ,  lorf- 
que la  vafe  n'étoit  point  trop  molle., 
Ceft  ce  que  mon  aïeul  faifoit  pratiquer 
dans  les  tems  de  calme  au  plus  loin  de 
la  côte  y  dans  les  lieux  où  il  étoit  poilï- 
h\t  de  trouver  fond  avec  les  trombes ,  & 
A  v 
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àJL  il  le  réïteroît-  plufieurs  fois  au  même  en- 

JTVr  iwk  en  des  tems  différens  ,  &  pendant. 
Diminu-  ^es  vents  oppofés.  Par-là  il  reconnoif- 
tion  de  foit  s'il  y  avoit  de  la  variation  dans  les 
*  courans  &  dans  les  obfer varions  dif- 
férentes qu'il  avoit  faites  fur  les  mêmes 
lieux. 

Comme  il  defiroit  d'être  inftruit  de 
l'état  des  Mers  où  les  Plongeurs  ne 
pouvoient  parvenir  ,  foit  à  l'aide  des 
trombes  %  ou  avec  le  fecours  de  leur  ha- 
leine y  il  imagina  une  machine  ,  qui  lui 
réiijïît  en  perfection.  Elle  lui  donna 
moïen  de  continuer  fes  découvertes  3 
dans  les  endroits  même  les  plus  pro- 
fonds ,  où  aucune  fonde  ne  pouvoit 
arriver.  Cette  invention  eft  fi  fingulière* 
qu'elle  mérite  que  je  vous  en  faflè  la 
defcription. 

Lanterne  II  fit  conftruire  d'un  bois  très- léger  5 
aquatique  mais  Erès-fort ,  &  affez  épais,  des  ton- 
ventionfin-  neaux  étroits  vers  les  fonds  %  &  dont  un 
guiiêre.     des  bouts  fe  terminoit  en  pain  de  fucre. 

Ces  efpéces  de  lanternes  de  fept  à  huit 
pieds  de  hauteur  ,  larges  par  le  milieu 
de  trois  à  quatre  ,  avoient  huit  ouver- 
tures. Les  quatre  moindres  y  percées  à 
diftances  égales  ,  &  difpofées  en  croix  à 
ia  hauteur  des  ïeux  d'un  homme ,  lorA 
qu'il  ctoit  debout  dans  cette  lanterne  » 
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étoient  fermées  avec  jufteflè  par  des  g  g  1 1  " 1 9 
chaffis  garnis  de  criftaux.  Les  quatre  au-  DP*EULy^f 
très  d'un  pied  6c,  demi  de  largeur  ,  &  de  diminu- 
îa  longueur  de  trois ,  pratiquées  au  def-  TIONM^RE 
fous  des  premières-,  étoient  bouchées  par  L  A 
des  cuirs  lents  Se  peu  épais  ,  collés  & 
cloués  au  dehors  fur  le  bois  du  tonneau; 
en  forte  que  ni  par  les  unes  ni  par  les 
autres ,  l'eau  ne  pou  voit  pénétrer  au  de- 
dans. Les  premières  étoient  deftinées  à 
faciliter  au  Plongeur,  lorfqu'il  étoit  des- 
cendu dans  la  mer  avec  cette  lanterne , 
le  moïen  de  confidérer  tout  le  fond 
qui  l'environnoit.  Les  autres  fervoient 
à  rafraîchir  par  l'air  toujours  mêlé  à 
l'eau,  &  tranfpirant  par  les  pores  des 
cuirs  qui  les  fermoient ,  celui  que  la  lan- 
terne contenoit ,  &  à  rendre  ainfî  la  ref- 
piration  plus  ailée.  Ges  peaux  molle- 
ment tendues  avoient  encore  un  autre 
ufage  :  c'étoit  de  fe  prêter  au  double 
mouvement  de  cette  refpiration  ,  &  de 
fuivre  celui  d'un  autre  cuir  cloué  en  bour- 
fe  fur  le  fond  intérieur  de  la  lanterne  y 
lorfque  le  plongeur  vouloir  fe  poufler  au 
dehors.  1 

Pour  l'intelligence  de  cet  article,  re« 
préfentez-vous ,  Monfieur  ,  que  dans  lJé- 
gaiflèur  du  bois  qui  formoirce  fond,  & 
qui  étoit  de  deux  pouces,  on  avoir  pra- 

A  v}. 


11  Système 
HSS  tiqué  une  ouverture  carrée  d'un  demi- 
^ireuves  pied  de  diamètre  ,  couverte  en  dehors 
Diminu-        une  plaque  de  fer  clouée  fur  le  bois, 

Tï  M°  E  &  Cn  dedans  Par  ce  cuir  en  bourfe,  dont 
mer.  je  vieftS  de  vous  parler.  Entre  ce  fer  & 
ce  cuir,  on  avoit  introduit  dans  l'ouver- 
ture d'un  demi-pied  en  carré ,  un  mor- 
ceau de  bois  jufte  à  cette  ouverture  >  8c 
de  la  même  épaiflèur  que  le  fond.  Ce 
morceau  étoit  fufpendu  dans  le  vuide 
qu'il  remplifloit,  à  la  diftance  de  pins 
d'un  pouce  de  la  plaque  de  fer,  par  un 
reflbrt  qui  y  étoit  attaché  par  un  des 
bouts  y  3c  qui  par  l'autre  étoit  cloué  fur 
le  bois  du  fond.  La  lenteur  du  cuir 
dont  il  étoit  couvert  en  dedans,  &  fa 
plus  grande  étendue  que  le  carré ,  per- 
mettoient  cette  élévation.  Ce  morceau 
de  bois  faifoit  ainfi  reflbrt:  car  à  mefu- 
re  qu'il  étoit  prefle,  il  s'enfonçoit  dans 
fon  ouverture  jufques  fur  la  plaque  à 
laquelle  il  repondok,  Se  il  fe  relevoit 
d'un  pouce  &  davantage ,  auffi-tot  que 
Ja  preflîon  cefloit,  ce  qui  produifoit  le 
même  effet  dans  les  cuirs  cloués  lente- 
ment aux  côtés  de  la  lanterne, 

Au  milieu  de  ce  morceau  de  bois ,  on 
avoit  encore  ménagé  une  longue  enrail- 
lure  d'un  pouce  de  largeur,  répondan- 
te à  une  fente  pareille  qui  fe  trouvoic 
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dans  la  plaque  de  fer  clouée  fur  l'exté-  ==^â 
rieur  de  l'ouverture.  Celle  de  la  plaque  D  E  L  A 
étoit  deftinée  à  admettre  un  fer  garni 
de  barbes  par  fes  côtés,  &  femblable  à  ™  M£Rr 
ceux  dont  on  ferme  vos  cadenats.  Celle 
qu'on  avoit  pratiquée  dans  le  bois  ,  un 
peu  plus  étroite  de  quelques  lignes  , 
fervoit  à  reffcrer  ces  barbes ,  &  Ues  dé- 
gager des  bords  de  la  plaque.  Voici  quel 
en  étoit  l'ufage.  / 

A  ce  fer  barbu  étoit  attachée  une  cor- 
de de  quelques  toifes,  qui  par  fon  au- 
tre bout  tenoit  à  un  boulet  de  pierre, 
Lorfqu  on  vouloir  fe  fervir  de  la  lanterne* 
après  y  avoir  introduit  le  Plongeur,  om 
attachoit  au  deflbus  ce  boulet  de  pierre 
deftiné  à  l'aider  dans  fa  defeente ,  en 
enfonçant  ce  fer  dans  l'ouverture  pra- 
tiquée dans  la  plaque.  Par  cette  ail  po- 
sition ,  lorfque  le  Plongeur  vouloir  re- 
venir du  fond  de  la  mer  au  délias  ?  il 
n'avoir  qu'à  prefler  du  pied  le  morceau 
de  bois  contenu  dans  la  bourfe  de  cuir  • 
auffi-tôt  les  barbes  de  ce  fer ,  qui  le  te* 
noient  arrêté'  dans  l'ouverture  de  là  pia- 
que,  réunies  à  leur  tronc,  laifloient  a 
la  lanterne  dégagée  de  fon  poids ,  & 
devenue  beaucoup  plus  légère  que  le 
volume  d'eau  qu'elle  occupoit ,  la  li- 
berté dç  remonter  vers  la  iurface  de  la 


mer, 
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,  p°ur  maintenir  cette  lanterne  droite 
Preuves  dans  fon  retour  en  haut,  comme  la  pe- 
D.minu    |fnteur  du  boulet  de  pierre  l'entretenoit 
thon ;  DEÛans.a  delcente,  on  avoit  attaché  au 
sa  Mer.  deuous  deux  autres  cordes  garnies  de 
plombs ,  du  poids  d'environ  cinq  à  fix 
hvres:  ces  cordes'  étoient  plus  longues 
d  une  toife  qtle  celle  à  laquelle  tenoit 
le  boulet  de  pierre.  Le  fond  fupérieur 
de  la  lanterne  étoit  garni  d'un  gros  mor- 
ceau de  hege  fe  terminant  en  pointe , 
enfonce  &  retenu  fur  ce  fond  par  une 
broche  de  fer  qui  le  traverfoit.  Au  haut 
de  cette  broche  tenoit  un  anneau  dans 
.lequel  on  pafloit  une  corde  pour  fufpen- 
dre  la  lanterne  à  une  vergue  à  la  poup- 
pe  du  vaiileau,  ou  au  haut  du  mât  de 
la  chaloupe  ,  lorfqu'on  vouloir  la  met- 
tre a  la  mer.  En  cet  état ,  après  y  avoir 
introduit  le  Plongeur  &  attaché  le  bou- 
let:  de  pierre,  on  la  defcendoit  dans  leaa . 
julqu  au  hége.  Là  on  la  foûtenoit  pen- 
dant quelque  tems,  pour  donner  au  Plon- 
geur celui  de  fe  préparer,  &  de  recon- 
noicre  fi  la  lanterne  ne  faifoit  point  eau. 
Des-quil  avoir  fait  figue  qaé  tout  étoit 
en  ordre,  on  le  laiffoit  couler  bas,  foir 
en  coupant  la  corde,  ou  en  la  laiilan.; 
mer  par  Panneau. 
Je  vois  a  dit.cn  cet  endroit  notre  Ha*- 
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îbfophe  ,  dont  les  ïeux  fe  trouvèrent  alors 
attachés  fur  les  miens,  que  vous .  deh-  DE  L  A 
rez  favoir  fi  er.  ces  occafions  nos  Pion-  diminu- 
geurs  n'ont  jamais  efliué  de  danger  de  £ 
la  part  des  monftres  marins-»  ou  s  ils 
n'en  ont  pas  vu  d'une  forme  extraordi- 
naire. Les  poiflbns,  continua-t'ii ,  font 
rares  dans  les  mers  profondes  &  éloi- 
gnées des  terres  qui  leur  fournirent  leur 
nourriture.  Les  Plongeurs  ont  feulement 
rencontré  arTez  fréquemment  des  ani- 
maux rempans  ou  marchant  dans  le  fond 
de  la  mer ,  de  figure  approchante  de  ceux 
qui  rempent  ou  marchent  fur  la  terre, 
Si  quelques  poifïbns  fe  trou  voient  fur^ 
leur  route  ,  ils  s'éloignoient  avec  vicef- 
fe,  plus  étonnés  fans  doute  de  voir  dans; 
les  abîmes  qu'ils  habitaient  un  prodi- 
ge fi  nouveau ,  que  du  bruit  de  quelques, 
fonnettes  attachées  autour  de  la  lanter- 
ne, que  l'air  faifoit  mouvoir  fans  inter- 
ruption dans  fa,defcente  &  dans  fon  te- 
tour, 

Mon  aïeul  notoit  fur  le  champ  toutr 
ce  que  fes  Plongeurs  avoient  découvert 
ainfi  que  la  qualité  &  la  couleur  de  la 
vafe  que  les  plombs  rapportaient  du 
fond.  Il  ne  craignoit  pas  même  de  deU 
cendre  quelquefois  en  perfonne  dans  la 
mer,  pour  aller  s'éclaircir  par  fes  grogres 
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iï,UT  °U/Ur  lesrdoutes  q«i  lui  reftoicnt, 
de  t  a  ?    *ur  des  chofes  extraordinaires  donc 

i  a  Mer.  f"  ces  .cherches  &  fur  lés  déteins  qu'il 
teifoit  tirer  des  fonds  reconnus,  il  dref- 
ioit  des  cartes ,  fur  tout  lorfque  ces  re- 
connoilfances  fe  faifoient  dans  le  voifi- 
mge  des  cotes  ;  &  fur  ces  cartes  étoient 
marquées  exactement  le  fens  &  la  force 
des  courans.  Les  Plongeurs  reconnoif- 
ioient  ces  courans  à  la  faveur  d'un  pe- 
nt  ruban  rouge  ou  verd  d'une  aune  ou 
deux  de  longueur  .,  attaché  au  haut  de 
la  lanterne ,  que  les  courans  faifoient 
mouvoir  plus  fort  ou  plus  foiblement 
luivant  qu'ils  étoient  plus  forts  ou  pins 
roibles.  r 

Après  ce  travail,  mon  aïeul  compa- 
roir l  état  des  Fonds  de  la  mer  avec  ce- 
lui des  terres  qui  y  répondoient ,  afin 
de  reconnaître  le  rapport  qu'il  pouvoir 
y  avoir  ,  foit  dans  leur  conformation  , 
ou  entre  les  courans  &  les  venrs  ordi- 
naires aux  côtes  voifmes ,  dont  il  avoic 
un  loin  extrême  de  s'informer.  Il  obfer- 
voit  de_  même  fi  dans  le  fond  de  la 
mer  il  le  trouvoit  des  enfoncemens  ré- 
pondans  aux  golfes  des  terreins  voifins 
ou  au  contraire  des  élevarions  à  la  fuite 
des  Caps  ;  ce  qui  arrivoit  prefque  toû- 
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jours.  Il  s'arrêtoit  long- tems  fur  les  Mes  ■  ^ 
ôc  fur  les  rochers  des  côtes  qu'il  vifi-  D  E  L  A 
toit  r  &  de-là  il  confidéroit  à  loifir  ce  Diminua 
qui  fe  paflôit  dans  les  tems  de  tempête 
&  de  calme  non-feulement  à  leurs  pro- 
pres rivages  ,  mais  encore  à  ceux  du 
Continent  voifin..  Son  but  étoit  de  pou- 
voir mieux  juger  par  le  travail  aduelde 
la  mer ,  fi  réellement  elle  avoir  formé 
ces  terreins  divers  >  qui  fembioientn'a- 
/^olrTte^élevés  que  pour  lui  fervir  dç 
barrières.  Il  emploïa  à  cette  étude  près 
de  deux  ans  >  pendant  lefquels  il  vifita 
au  levant  &  au  couchant  de  fa  maifon 
rétend uë  de  cent  cinquante  lieues-  de  cô- 
tes^ qui  couroient  de  l'Eft  à  l'Oueft,  ain- 
fi  que  le  fond  des  mers  voifines  ;  &  fur 
ces  recherches  pénibles  il  fit  les  obferva- 
lions  fuivantes*. 

Que  la  mer  renfermoit  des  courans  Principes 
prefque  dans  toute  fon  étendue:  qu'il  y  ^e Syfte" 
en  avoir  de  généraux  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
confidérables ,  allant  d'une  partie  du 
globe  à  l'autre ,  par  exemple  >  du  Nord 
au  Sud  y  ou  de  l'Eft  à  TOueft  :^  ou  au 
contraire  >  que  quelques-uns  étoient  al- 
ternatifs >  Se  fe  replioient  en  eux-mêmes 
après  un  certain  efpace  de  tems  comme 
Le  flux  &  reflux  de  la  mer  ,  6c  cela  dans 
le  voifniage  des  côtes  &  dans  de  grands 


2  §  Système 
e=Li»£s  golfes  :  que  d'autres  étoient  continuel^ 
^reuves&  fas  autre  variation  que  le  plus  ou 
Diminu-  Ie  moins  de  rapidité  durant  leur  cours: 

ITmÂ  qfÛ  y  en  âVGit  de  ProPres  à  certaines 
*  cotes  ;  &  qu'ils  étoient  aidés  ou  contra- 
riés, tantôt  par  les  vents,  quelquefois 
par  une  mer  fupérieure  ,  favorable  ou 
oppofée. 

Qu'un  courant  en  rencontrant  de 
front  un  autre  qui  lui  écoit  contraire  $ 
comme  cela  arrivoit  fou  vent,  il  fe  fai- 
foit  entr'eux  le  même  combat  qui  fè: 
forme  entre  les  eaux  d'un  fleuve  &  cel- 
les de  la  mer  ,  iorfqu'elles  viennent  à  fe. 
choquer:  qu'il  s'en  enfuivoit  auiïî  le  mê- 
me effet;  c'eft-à~dire,  que  dans  le  point 
de  leur  Jonction  il  s'élevoit  une  barre 
compofée  des  matières  dont  ces  courans 
étoient  chargés,  Se  des  amas  de  fables 
ou  de  limon  d'autant  plus  hauts- &  plus 
durs  y  que  ces  courans  avoient  plus  de 
largeur  &  de  force  ,  &  que  la  mer  étoit 
plus  profonde. 

Qu'il  j  avoit  encore  des  courans  qui 
fe  croifoient  l'un  l'autre, en  fë  rencontrant 
de  travers:  que  le  plus  fort  coupoit  alors 
le  plus  foible  ,  dont  il  terminoit  ainfi  le 
le  cours ,  arrêtant  à  fes  côtés  les  matiè- 
res que  charioit  fon  adverfaire  ;  ce  qui 
formoit  fouvent  une  fuite  de  montagnes* 
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quelquefois  même  doubles,  lorsqu'un  =i=^ 
courant  puiffant  &  rapide  en  feparoit  ^f^Y 
deux  oppofés ,  Se  les  laiflantà-  la  droite  Diminu- 
&  à  fa  gauche,  continuent  fa  route  en-  l™"^ 
tre  les  dépôts  de  leurs  matières  ,  comme 
dans  une  profonde  vallée. 

Que  les  eaux  delà  mer,  quelque  clai- 
res qu'elles  paroifiènt ,  écoient  toujours 
chargées  de  quelques  matières  quelles 
enlevoient  en  certains  endroits  ,  oc  def- 
quelles  elles  fe  dépouilloient  en  d'autres  : 
qu'elles'  en  amafloient  à  proportion  de 
la  rapidité  de  leurs  courans- y  Se  de  la- 
difpofition  des  fonds  par  tefquels  ils. 
paflfoient ,  ou  par  des  hazards  Parvenus 
durant  leur  route. 

Qu'en  partant  par  des  lieux  étroits 
les  courans  les  minoient  &  emportoient 
avec  eux  leurs  matières,  comme  on  voit 
un  fleuve  reffèrré  entre  fes  bords  ,  oufc 
qui  dans  fa  rapidité  rencontre  un  fond 
de  peu  de  profondeur  ou  de  folidité , 
l'ufer  Se  k  charger  de  fes  dépouilles  : 
qu'après  avoir  épuifé  la  matière  de  cer- 
taines couches ,  ou  de  certains  terreins 
qu'eux-mêmes  ou  d'autres  avoient  for- 
més ,  ces  courans  rencontrant  d'autres 
terreins  de  qualité  Se  de  couleur  diffé- 
rences^ donc  ils  fe  chargeoient  fucceffi- 
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Bf  ^â  vement  ,  alloient  compofer  ailleurs  des 

^keu^ves  artangemens.de  ces  mêmes  matières, 
Dimtnu-  lorfqu'il  furvenoit  de  grandes 

tion  de  tempêtes  dans  les  lieux  d'où  ces  courans 
MiR.nartoientroà-par  lefquels  ils  faifoient 
leur  route  ,  ce  qu'ils  détachoient  de  cer- 
tains fonds.^  les.  coquillages  Se  les  poif- 
fons  qu'ils  tuoient  ou  brifoient,  les  ar- 
bres  ,  les  plantes  7  les  feuilles  d'arbres 
gué  les  rivières  &  les,  torrens  entrai- 
noient  dans  le  fein  des  Mers   où  ces 
courans  fe   trou  voient ,  que  tout  cela 
etoit  également  voiture  par  eux^  Se -dé* 
pofe  ,  partie  dans  leur  route  même  3 
lorfque  moins  reflerrés  par  la  difpofition 
des  lieux  de  leur  partage ,  ils  coûtaient 
plus  lentement ,  partie  dans  les  lieux  ou 
ils  fe  terminoient:  que  ces  derniers  en- 
droits étoient  toujours  des  amas  de  fa«. 
ble  ou  de  limon  cachés  dans  le. fond 
cVune  mer  qui  les  couvroit  encore  JS  ou 
d'autres  amas  femblables  qu'elle  ne  ca- 
choît  plus,  tels  que  les  rochers ,  les  ifles^ 
les  bancs  ou  les  continens  appareils  au- 
jourd'hui fur  notre  globe. 

Que  lorfque  ces  courans  abordoient 
à  ces  côtes ,  ils  y  rencontroient  des  ma- 
tériaux d'une  autre  efpéce,  qu'ils  ern- 
ploïoient  de  même  dans,  leurs  fabrica- 
tions différentes ,  fuivant  la  diverfité  des 
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matières ,  &  la  difpofition  des  lieux  où  S 
ils  les  arrangeoient.  v  DPfLuv/s 

Que  vers  les  embouchures  à  la  Hier  Diminu- 
des  fleuves  v  des  rivières  &  des  torrens,  tion  d  e 
il  le  formoit  en  fon  fein  des  barres  ou  L  A  MEX# 
des  amas  compofés  5  les  uns  de  fable  3 
de  gravier  •&  de  cailloux,  les  autres  de 
limon  ôc  de  boues  diverfes  en  «ouleur 
&  en  quantité,  félon  la  qualité ^de  cel- 
les que  les  ^eaux  des  rivières  voiiînes  y 
charioient  avec  elles  :  que  ces  petites 
montagnes  étoient  plus  fermes  ,  lors- 
qu'elles n'étoient  compofées  que  de  li- 
mon ou  de  boue  :  que  ces  dernières  ren- 
fermoient  beaucoup  d'herbes  ,  qui  ■«'ar- 
rêtant à  leur  fuperficie  ,  étoient  eiifuite 
enfe-velies  par  de  nouveaux  limons ,  qui 
furvenoient  aux  premiers  :  que  par  la 
molleflè  de  leur  fubftance,  elles  étoient 
&  jettes  à  être  mues,  Se  leurs  lits  expo- 
fës  à  être  dérangés  ou  confondus ,  pui£ 
qu'après  de  grandes  tempêtes  ,  après 
quelque  débordement  des  fleuves  au 
voifmage  defquels  ces  amas  fe  for- 
maient y  les  Plongeurs  ôc  mon  aïeul 
lui-même  en  avoient  fouvent  trouvé  la 
forme  précédente  changée  ,  applatie  ou 
allongée. 

^Qu'aux  plages  de  peu  de  profondeur  * 
la  mer  rouloit  &  portoit  vers  le  rivage j 
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'*S==  wk***  Plus  loin  qu'il  lui  étoit  poflîbic-, 
de  il  ^UC  c.e  <3ue  fes  eau*  rencontroicnt :  que 
Diminu-  dans  les  plages  couvertes  par  des  ifles  ou 

™ Mlk    5ar  tS  ÏO$CVSr  qu'el!e  P°uvoit  brife  > 
dans  les  golfes  dominés  par  quelques  ro- 
chers dont  les  débris  tomboient  dans 
des  fonds  de  fable  où  des  fleuves  &  des 
torçens  rapides  aboutifïbient  >  entraînant 
avec  eux  des  pierres,  des  cailloux  ,  du 
gravier,  du  fable,  la  mer  après  les  avoir 
reçus,  les  rapportoit  à  fes  rivages ,  les  rou- 
loit;  les  frotoit  long- tems  enfemble,  &  pat 
-ce  moïen  les  arrondiflbit  :  qu'elle  les  pla- 
çojt  enfin  de  manière  que  fes  vagues  n'a- 
■  voient  plus  de  force  pour  retirer  avec 
elles  les  cailloux,  fur  lefquelsle  peu  d'eau 
qui  reftoit  ne  lui  laiflToit  enfin  que  la 
liberté  d'ajoûter  quelque  gravier,  enfuite 
du  fable  fur  ce  gravier  :  que  cette  aug- 
mentation n  alloit  pas  même  fort  loin  , 
puifqu'après  une  épaiflèur  peu  confidé- 
-rable ,  le  ftble  reftoit  à  fec ,  d'abord  dans 
le  rems  de  calme  ,  enfuite  en  tout  état 
de  la  mer. 

,  Qu'au  contraire  ,  lorfque  les  plages 
etoient  oppofées  à  une  mer  vafte,  elle 
n'appoitoit  à  fes  rivages  que  quelques 
coquillages  avec  du  fable  de  de  la  vafe-, 
félon  la  fubftance  des  fonds  qu'elle  yc* 
'nw  de  parcourir. 
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Qu'au  pied  des  rivages  efcarpés  il  fe  ===== 
fcrmoit  de  nouvelles  montagnes  compo-  ijy  £  L  A  ' 
fées.,  tantôt  de  plus  groflès  pierres ,  quel-  Diminu- 
quefois  de  plus  petites,  fuivant  la  nature  °B 
de  la  pierre  des  lieux  fupéneurs  que  les 
injures  des  tems  brifoient  5  &  qui  tom- 
1x)it  dans  la  mer  :  que  parmi  ees  pierres^ 
rgrandes  &  petites  ,  il  s'en  trou  voit  fou- 
vent  d'une  couleur  :&  d'une  qualité  dif- 
férente que  le  hazard  y  avoit  amenées 
de  loin  ;  &  que  ces  pierres  étoient  unies 
enfemble  par  la  vafe  ou  le  fable  dans  Ici- 
quels  elles  étoient  tombées  ,  ou  que  les 
eaux  de  la  mer  avoient  depuis  inférés  en- 
tr'elles  :  qu'il  ne  fe  rencontrait  de  ma- 
tières ou  de  pierres  étrangères  dans  ces 
amas  5  que  lorfque  le  fond  de  la  mer 
étoit  de  fable-:  qu'au  contraire  ou  n'y  en 
voïoit  prefque  point,  lorfqu'il  étoit  de 
vafe  ,  la  mer  lie  pouvant  dans  ce  dernier 
cas  rouler  de  fes  fonds  des  matières  vers 
fes  bords  ,  parce  qu'elles  étoient  reteauës 
dans  leur  route  par  la  rhoUeïTe  de  la  vafe, 
où  elles  s'enfonçoîent. 

Qu'au  pied  des  côtes  cfcarpees  ou  la 
mer  étoit  profonde  ,  le  fond  étoit  tou- 
jours de  vafe ,  fes  eaux  repouffées  par  les 
rochers  &  fe  répliant  en  elles-mêmes  ne 
pouvant  y  rien  voiturer  de  pefant  :  que 
cette  vafe  étoit  tenue  pa*  les  eaux  qui 
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•p— — g?  tomboîent  des  montagnes  dans  les  tèms 
d  if  El  Y5  de  Pluïef  &  qui  recenoient  la  couleur  dés 
Diminu-  terres  qu'elles  entraînoient  avec  elles,  jau- 
^cnMede  nés  quelquefois,  rouges  ou  diverfes,  fe- 
•  Ion  l'impreflïon  qu'elles  recevoient  de  la 
nature  des  arbres  ,  de  leurs  feuilles  ou  de 
leurs  fruits,  des  plantes,  des  herbes,  &  de 
tous  les  autres  corps  que  ces  terres  pro- 
duisent ,  qui  périflbient  dans  leur  fein, 
ou  qui  s'y  mêloient. 

Qu'à  l'égard  des  rivages  de  pierre  ou 
I  de  roche  qui  n'étoient  point  efcarpés -, 
mais  raboteux  ,  &  que  la  mer  abordoit 
par  un  fond  à  peu  près  femblable -,  elle 
les  battoit  prefque  toujours  avec  dou- 
ceur, à  caufe  des  divers  rochers  dont  fâ 
route  étoit  femée  ^  &  qui  tompoient  la 
force  de  fes  vagues  :  qu'elle  apportoit 
alors  avec  elle  du  fable ,  de  petits  cail- 
loux ,  des  coquillages  divers  &  nom- 
breux ,  une  infinité  d'impuretés  &  de 
corps  de  peu  de  pefanteur  qu'elle  ar- 
rachoit ,  en  paffant  par  un  fond  embar- 
ra(Té  :  qu'elle  augmentait  de  ces  matiè* 
res  les  rochers  de  fon  rivage  >  &  qu'ils 
fe  groffiffoiem  encore  de  la  dépouille 
des  poiflbns  &  des  coquillages  qui  fe 
plaifoient  en  ces  endroits  ,  &c  lefquels 
attachés  aux  pierres  qui  s'y  formoient , 
vivoient  des  immondices  que  la  mec 
rouloit  ayec  elle.  Mon 
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Mon  aïeul  avoit  trouvé  dans  les  ■  

ronds  de  peu  de  profondeur,  &  en  des  Preuves 
lieux  où  fè  rencontroient  des  rochers  de  n.Li*rTA 
labie  endurci ,  enduits  pourtant  de  vafe  ,  tion  de. 
certains  coquillages  inconnus  ou  très-  LA  ^£iu 
rares  fur  les  côtes.  Ceux  dont  les  poif. 
fons  étoient  encore  vivans  ,  pouvoient 
à  peine  s'arracher  du  rocher  ;  Se  ceux 
dont  les  poiflons  étoient  morts ,  étoient 
tellement  enfoncés  dans  la  vafe  ,  dont 
plufieurs  même  étoient  remplis,  que  par 
ces^  difpofitions  il  étoit  facile  de  recon- 
iioître  pourquoi  on  n'en  voïoit  jamais, 
ou  du  moins  fort  rarement  fur  nos  ri- 
vages. 

Après  ces  différentes  connoiflances  ,  Prtimsdd 
il  ne  s'àgiiioit  plus  que  d  en  faire  lappli-  ce  Syftérne* 
cation  à  l'état  préfent  de  nos  terreins ,  &  parr  ^  dif" 
de  confronter  à  leurs  compofitions ce  Tel 
qui  fe  pafïoit  dans  la  mer  ,  ou  fur  festins, 
tords.  Dans  ce  déiTein ,  mon  aïeul  vifita 
pendant  quelque  tems  les  montagnes  des 
environs  de^fa  maifon  &  de  la  côte,  pour; 
*n  reconnoître  de  près  l'extérieur  ôc  h 
difpofition  qu'il  n'avoir  confidérés  d'a- 
bord que  d'affez  loin  ,  &  feulement  des 
bords  de  la  mer,  ou  du  bateau  avec  le- 
quel il  les  parcouroit.  Il  en  examina  une. 
aflez  longue  étendue  ,  s'arrêtant  tantôt 
fur  leurs  fommets ,  emfuite  à  mi-côte  , 

B 
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***m»m«mm  enfin  dans  les  vallées  les  plus  profondes.-, 
•Preuves  agn  Je  pouvoir  les .  considérer  de  tout 
Diminu-  ^ens  &  cn  toutes  manières ,  fouyent  les 
tion  de  unes  après  les  autres ,  quelquefois  tontes 
s  a  Mer.  enfemble.  Enfin  après  des  recherches  réi- 
térées 3  il  demeura  perfuadé  que  leur 
extérieur  &  leur  afped  ne  différoient  en 
rien  de  ceux  des  élévations  &  des  vallées 
que  la  mer  couvre  encore  à  la  fuite  de 
celles  qui  s'offrent  à  nos  ïeux?&  que  ces 
montagnes  étoient  arrangées  fur  la  terre 
par  les  mêmes  aires  de  vents,  que  celles 
qu'il  voïoit  renfermées  dans  le  fein  des 
flots. 

Pat  leur     Les  fen s  des  couches  qui  compofoient 
cpmpo.fi-    les  unes  &  les  autres  ,  .&  qui  fe  repon- 
um*        doient  parfaitement  j  la  conformité  mê- 
me des  matières  dont  ces  couches  étoient 
formées ,  en  furent  pour  lui  une  nouvelle 
.démonftration.  Il  avoir  obfervé  dans^la 
mer  de  pareils  lits  fe  former  des  dépôts 
*  <de  fable  ou  de  vafe  qui  s'arrangeoient 
les  uns  fur  les  autres  d'une  manière  prêt 
^ue  toujours  horizontale.  Quelquefois 
cependant  le  fens  de  ces  lits  varioit  , 
iorfque  par  la  difpofition  des  fonds  >  les 
courans  chargés  de  ces  matières  étoient 
obligés  de  s'abbaiffer  ou  de  s'élever  con- 
tr'eux  ,  faifant  alors  leurs  couches  fui- 
vant  la  tortuofité  du  terrein  ,  mais  toâ- 
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foûrs  d'une  épaifièur  égale.  Or  c'eft  ce  ggjggft 
qu'il  remarquoit  le  plus  ordinairement,  Preuve* 

r  V   iT       /'  i  /DELA 

iur  tout  a  1  exteneur  des  montagnes  ei-  Diminu- 
carpées.  Il  en  trouvoit  d'autres  qui  n'é-  tion  d  % 
toient  point  formées  par  lits  j&  il  recon-  LA  Me3U 
noifloit  encore  dans  cet  ouvrage  les  amas 
de  matières  différentes  qu'il  avoir  vû  Ce 
former  dans  le  fein  des  flots  vers  les  em- 
bouchures des  rivières  &  des  torrens,  ou 
au  pied  des  côtes  efearpées* 

Le  nombre  prodigieux  de  coquillages  Par  fa» 
de  mer  de  toute  efpéce  cimentés  à  l'ex-  ^sI^t 

jij        «il.  i  nns  donc 

teneur  de  1  une  Se  de  l'autre  de  ces  con-  ils  font  fe- 

gélations ,  depuis  les  bords  de  lamerjuf-  més- 
qu'au  plus  haut  de  nos  montagnes  ainfi 
qu'on  le  remarque  à  fes  rivages  3c  dans 
les  lieux  qui  en  font  voifins  >  ne  lui  pa- 
rut pas  une  preuve  moins  convaincante 
de  leur  fabrication  dans  le  fein  de  celle 
où  ces  poîfïbns  naiflènt ,  vivent  8c  meu- 
rent. Des  bancs  confidérables  d'huîtres 
qu'il  rencontra  fur  certaines  collines  ^ 
d'autres  qui  lui  parurent  inférés  dans  là 
fiibftance  inême  des  montagnes  ,  dès 
monts  entiers  de  coquillages  placés  fur 
le  fommet  ôc  au  milieu  d'autres  collines 
de  pierre  ordinaire ,  des  vallées  qui  en 
étoient  entièrement  femées  à  la  hauteur 
de  plufiêurs  pieds  ,  des  Coquillages  de 
mer  fan§  nombre  forçant  de  la  fubftance 

Bij 
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 -J.  des  montagnes  que  le  tems  avoit  minées., 

a£S  tanc  ^e  corPs  marins  qui  s'ofFroient  à  fës 
Diminu-  ïeux  de  toutes  parts  lui  repréfentoient 
TI°M"DE  ^a  ill^e  iraage.de  ce  qu'il  avoit  obfervé 
LA    ER*  dans  le  fein  de  la  mer  même... Cétoit  pour 
lui  une  démon ftration  fi  forte  de  l'ori- 
gine de  nos  terreins  >  qu'il  lui  fembloit 
étonnant  que  tous  les  hommes  n'en  fuf- 
fent  pas  convaincus. 
Par  la  for-     Il  ne  voïoit  rien  dans  tout  leur  exté- 
nue <3e  Jeur  rjeuîr  g  uj[  ne  |uj  app^t  [a  même  vérité. 

Les  marques  des  attaques  que  la  mer 
kur  avoit  livrées  dans  fa  fureur  >  après 
les  avoir  formés  j>  gravées  profondément 
en  cent  endroits  efearpés  de  ces  montag- 
nes,; des  amphithéâtres  travail lés-par. elle 
degrés  par  degrés  fur  leur  penchant ,  fé- 
lon ceux  de  la  diminution  qui  par-là  s'y 
voïoit  tracée  ;  des  coraux  qu'elle  y  avoit 
laifles  attachés ,  après  leur  avoir  donné 
iiaiflance  &c  les  avoir  nourris  dans  les 
Jieux  mêmes  où  ils  le  trouvoient  pétri- 
fiés ;  des  trous  de  vers  marins ,  qui  ne 
vivent  que  dans  fes  eaux  3  &  qui  le  ren- 
controient  imprimés  fur  plufieurs  ro- 
chers y  étoient  encore  pour  lui  des  alïu- 
rances  non  douteufes  de  l'origine  de  nos 
-montagnes  6c  de  leur  ancien  état. 

Les  hauts  <5des  bas  entre  lefquels  elles 
font  partagées  furent  enfin  pour  lui  une 
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dernière  preuve  qui  ne  lui  permit  point 
de  douter  qu'elles  ne  fuflent  le  même  PfîEUVES 
ouvrage  que  la  mer  tormoit  encore  en  a-  Diminu- 
que  jour  dans  fon  fein,  en  fe  faifant  des  tion  de 
routes  au  travers  des  limons  3c  des  fa-  LA' 
bles  qu'elle  élevé  à  la  jonction  de  deux 
courans  oppofés  ,  ou  qui  fe  coupent. 
G'efl:  airifi  qu'on  voit  les  eaux  de  ri- 
vières y  après  avoir  élevé  des  barres  à 
leurs  embouchures  compofées  des  matiè- 
res dont  elles  étoient  chargées  5  percer 
ces  mêmes  barres ,  en  les  abbaiffant  dans 
certains  endroits,  lorfqu'elles  ont  befoin 
d'un  palîàge  plus  libre  plus  ouvert. 
Il  y  a  cependant  cette  différence  entre 
les  amas  de  matières  que  la  mer  renfer- 
me en  fon  fein  j,  Se  ceux  que  les  riviè- 
res forment  à  leurs  embouchures^  que 
ceux-ci  ne  s'endurciiïent  jamais  alïèz  y 
pour  ne  pouvoir  être  fubjugués  par  les 
eaux  qui  les  ont  accrus.  Ceux  au  con- 
traire qui  font  nés  dans  la  mer  0  fe  pé- 
trifiant au  bout  d'un  certain  te  ms  la 
fubjug lient  enfin  elle-même  &  la  domi- 
nent. Ceft  par-là  qu'elle  femble  aujour- 
d'hui foumife  à  tous  ces  terreins  qui  lui 
ont  réfifté.  Ils  confervent  cependant 
toujours  la  forme  des  pafïages  que  fes 
courans  s'étoient  ouverts  dans  le  tems  de 
la  molleflè  de  leur  matière  >  &  que  fon 
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1    ,  &tx  &  reflux  avoitlong-tems  entretenus* 
DPmS  lo,r^qu^  les  bai8nant  encore  >  tantôt  il 
Diminu-  s'elevoit  entre  les  ouvertures  que  les  flots- 
tion  de  avoient  pratiquées-,  Se  enfuitc  les  aban- 
.■la  Mîx..  donnoit.  Ceft^ce  qui  fe  remarque  juf- 
qu'ici  fur  les  côtes  en  une  infinité  d'en- 
droits ,  qui  ne  différent  en  rien  par  leur 
conformation  d'avec  ceux  qui  en  font 
déjà  éloignés. 

^uves^de     Ap-^S  CeS  notions  génies  de  la  fu- 
cfsjiîLe?  Pei'ficie  de  nos  terreins,  &  de  quelques 
parties  de  leur  intérieur  qui  le  décou- 
vrent aux  ïeux  dans  quelques  endroits 
efearpés  ,  ou  minés  par  des  torrens  ». 
mon  aïeul  réfolur  d'en  faire  une  anato- 
mie  exacte,  en  commençant  par  leur 
extérieur ,  pour  paiïèr  en  fuite  au  plus 
profond  de  leurs  entrailles.   Il  entama 
ce  nouveau  travail  par  les  lieux  les  plus 
voifins  de  fa  maifon.  Je  puis  dire  à  cet-  , 
te  occafion,  que  fi  la  nature  a  voit  pla- 
cé fous  fes  fenêtres  un  rocher  d'une  for- 
me fi  particulière ,  qu'il  fembloit  avoir 
été  fait  pour  enfeigner  aux  hommes, 
la  diminution  infenfible  que  la  mer 
fouffroit  chaque  jour  5  les  environs  lui 
en  offroient  tant  d'autres  preuves,  qu'il 
étoit  naturel  de  penfer  que  ce  tout  ne 
ipouvoit  être  l'effet  du  hazard.  Cétoic 
làns  doute  l'ouvrage  de  quelque  heu* 
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rfcux  génie ,  s'il  eft  permis  à  un  Phiiofo-  ^SOBi 
phed'ufer  de  ces  termes,  qui  fembloit  Dl*EULY*s 
avoir  pris  à  tâche  de  nous  convaincre  Diminu- 
par  ce  raccourci  de  la  manière  dont  s'eft  tion  de 
formé  ce  globe  entier  que  nous  habi-  LA  MER' 
tons -,  comme  fi  par-là  il  eût  eu  deflèin 
de  fuppléer  à  la  mémoire  des  faits,  ou 
aux  écrits  que  le  tems  à  abolis ,  &  qui 
auroient  pu  nous  en  inftruire. 

Dans  ces  différais  endroits  mon  aïeul  Pétri  fîca- 
trouva  de  toutes  les  efpéces  de  pétrifîca-  tion*  ete 
tïons  ieperncielles  aux  montagnes  que  ges> 
la  nature  a  placées  ailleurs  en  des  lieux 
fort  diftans  les  uns  des  autres.  Uiie  des 
prémières  qui  le  frapa ,  fut  une  com- 
pofitîon  de  pierres,  de  cailloux,  de  bois 
ôc  de  beaucoup  d'autres  matières  que 
vous  appeliez  cailloutages ,  qui  ont  fou- 
vent  de  l'étendue  ,  mais  toujours,  très- 
peu  de  profondeur.  Il  obferva  que  cette 
nature  de  pétrification  ne  fe  rencontroit 
guéres  que  dans  des  endroits  prefque 
unis  ,  ou  du  moins  fur  des  penchans 
infenfibies.  Enfuite  comparant  ces  com- 
pofitions  à  l'ouvrage  qu'il  avoit  vu  faire 
à  la  mer  fur  fes  plages  ,  8c  où  elle  pou- 
voit  rouler  librement  de  fon  fein  des 
pierres  &  des  cailloux,  il  reconnut  que 
ces  lits  de  cailloutages  étoient  placés 
précifément  dans  des  terreins  dont  la 
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«5=r  difpofition  ne  différoit  nullement  de 
pela  ?UX  OU       «î?  formoit  chaque  jour 
Diminu-  des  amas  femblables.  Enfin  examinant 
Ta  V»    a  CO™Pofition  de  ces  lits  de  caillouta. 

§es  »  «  vit  qu'elle  renfermoit  abfolu- 
ment  les  mêmes  chofes  que  la  mer  ap- 
portait à  Tes  rivages  ;  &  pour  qu'il  ne 
manquât  rien  à  une  preuve  parfaite 
^que  l'un  venoit  de  l'autre ,  il  rencon- 
tra dans  Taflèmblage  des  matières  qui 
formoient  ces  cailloutages  diverfes  scom 
quilles  &  arêtes  de  poiflons  :  il  reconnut 
même  que  le  fable  dont  ce  tout  étoit 
lié  enfenible  étoit  de  même  nature  Si 
de  même  qualité  que  celui  de  la  mer 
voifine;  enforte  qu'il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fible  de  douter  que  cette  nature  de  pé* 
trification  ne  fût  un  effet  précédent  de  * 
l'ouvrage  aeluel  de  cette  même  mer  fur 
fes  plages. 

Il  fut  encore  confirme  dans  ce  fenti- 
ment  par  un  lit  de  fable  dur  Se  de  pier- 
re unie  de  très-peu  d'épaiffeur  dont  ces 
lits  de  cailloutages  font  ordinairement 
couverts.  Il  reconnut  que  cette  couche 
fupérieure  étoit  le  dernier  ouvrage  de 
ia  mer  venant  mourir  fur  ces  amas  ,  Se 
n'y  portant  plus  que  du  fable  qui  fe 
trouvoit  mêlé  de  coquillages.  Ces  amas 
jouïiïànt  d'un  parfait  repos  par  la  re- 
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traite  des  eaux  de  la  mer,  avoient  en-*  ;  jgjg 

fin  contra&é  cette  extrême  dureté  Se  cet-  ^ eulv^ 
te  liaifon  qu'ils  n'avoient  point,  tandis  Diminu- 
qu'iis  étoient  encore  agités  par  fes  va-  tion  de 
gues.    Mon  aïeul  trouva  cette  efpéce  L  A 
de  pétrification  dans  des  lieux  fort  éloi- 
gnés de  la  mer  ,  même  fur  le  fommec 
de  certaines  collines  très-élevées  ;  ce  qui 
fut  pour  lui  une  démonftration  certai- 
ne que  la  mer  étok  arrivée  jufques-l^à, 
&  qu'après  y  avoir  féjourné   Se  tra- 
vaillé long-rems  à  l'amas  de  ces  matiè- 
res 5  fes  eaux  avoient  baillé  de  toute  la 
hauteur  de  ces  collines  jufqu'à  fa  fuper- 
ficie  préfente. 

Le  cailloutage  eft  fréquent  aux  eni- 
virons  de  votre  Ville  de  Marfeille.  Un 
lit  de  cette  efpéce  j>  de  cinq  à  fix  pieds 
d'épaiffeur,  couvre  toute  la  plaine  que 
vous  nommez  de  Saint  Michel  >  Se  fur 
celui-là  eft  pofé  un  autre  lit  de  pierre 
unie,  fort  peu  épais,  provenant  du  fa- 
ble que  la  mer  y  a  laifïë  ^  en  venant 
mourir  fur  cette  plaine.  Les  nouveaux 
murs  de  Marfeille  font  bâtis  de  ce  cail- 
loutage, dans  lequel  j'aî*  fouvent  remar- 
qué des  morceaux  de  terre  cuite  :  on 
en  trouve  auffi  des  veines  dans  prefque 
tous  les  chemins  qui  conduilent  aux 
agréables  métairies  dont  fon  terrein  pier- 

B  v 
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.   '   "j..  -  reux  eft  femé.  C'eftainfi  que  la  nature 
d^ElVaS  ^em^^e  av°ir  Pl'is  plaifir  à  mettre  jufqu'au. 
Dimintj-   milieu  de  cette  ville ,  qui  doit  fa  répu- 
tion  de  tatioru&  fes  riche  fies  à  la  mer,  cette 
l  a  Mer.  preuve  fenfible  de  non  équivoque,  que 
le  rocher  fur  lequel  elle  eft  bâtie  a  été. 
formé  dans  fon  fein. 

Ces  lits  de  pierres  rapportées  y  inférés  ; 
entre  deux  couches  de  pierre    unie  y 
n'ont  ..point  été  formés  des  cailloux  &C 
des  pierres  que  les  torrens  des  monta- 
gnes voifines  pourroient  y  avoir  entraî-t 
nés  5  puifque  ce  monticule  en  eft  féparé 
de  tous  côtés  par  des  vallées.  La  mer 
feule  furnageant- encore  à  ce  mont,  dont 
k  fommet  étoit  difpofé  à  les  recevoir  , 
les  y  a  élevés  avec  fes  vagues  du  côté  du 
Nprd-Queft  par  un  terrein  un  peu  plus 
bas,  Elle  feule  a  pu  les  y  amener ,  com- 
me vous  le  jugerez  aifément  à  votre  re- 
tour par  la  considération  des  lieux  ,  fi 
vous  ne  les  avez  pas  actuellement  aftèz 
préfens  à  votre  imagination  ■>  pour  com- 
prendre ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
dire.  Une  des  arcades  des  aqueducs  qui 
portent  de  l'eau  à  Marfeille  eft  pofée 
fur  un  pareil  lit  de  cailloutages  vis-à* 
vis  la  porte  appellée  d'Aix  :  il  y  en  a 
du  côté  de  Saint  Viâor  de  très-remar- 
quables pas  le  travail  que  l'on  a  (m 
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dans  ce  fol  pierreux  pour  y  pratiquer    ;  g 

des  rues.  Les  torrens  &  les  rivières  peu-  D]ERE"VAE$ 
vent  bien  à  la- vérité  former  de  pareils  diminu- 
amas  :  il  s'en  fait  auffi  de  femblables  tiqn  de 
fur  le  penchant  des  montagnes  Se  à  leur  LA  Mer* 
pied  >  des  pierres  &  des  cailloux  qui 
roulent  de    leur   fommet  :  mais  ces 
afïèmblages  n'ont  aucune  confiftance  s 
parce  que  la  terre  dont  ces  matières  font 
liées  enfemble.  ne  fe  pétrifie  point  com- 
me le  fable  falé  de  la  mer.  Que  s'il  fe 
trouve  du  fable  mêlé  dans  les  amas  que 
forment  les  torrens  &  les  rivières ,  qui 
peuvent  compofer  un  tout  plus  dur  ,  il 
ne  s'y  rencontre  point  du  moins  d'arê- 
tes de  poiiïbns ,  ni  aucun  coquillage 
de  mer. 

Une  féconde  efpéce  de  congélation  Des  pîer- 
fuperficielle  aux  montagnes  ,  ou  qui  {frcsvwiésl 
dumoins  n'a  ni  profondeur ,  ni  étendue 
confidérable  ,  attira  enfuite  l'attention 
de  mon  aïeul  ,  parce  qu'elle  eft  fré- 
quente. C'eft  un  aflèmblage  de  mor- 
ceaux de  pierre  ou  de  marbre ,  gros  en 
certaines  carrières  3  petits  en  d'autres^ 
de  couleurs  Se  de  qualités  ordinairement 
uniformes  ,  quoique  parmi  eux  il  s'en 
trouve  quelquefois  d'une  autre  efpéce. 
Ces  morceaux  font  liés  par  un  mortier  % 
tantôt  blanc  ?  tantôt  grisâtre  >  brun  * 
B  v  j 
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Preuves11011'3  'm™?  rou£eâtre  i  °U  d'une  tem- 
de  la  fure  meiee  de  toutes  ces  couleurs,  d'ail- 
Diminu-  leurs  auffi  dur  &  auffi  folide  que  les 
IaMeI*  Pierres  mêmes  W{1  ™K  enfemble;  ÔC 
'  dans  cet  affemblage  on  trouve  rarement 
du  bois  pétrifié,  de  la  pierre  cuire  ÔC 
des  cailloux,  à  la  différence  du  caillou- 
rage  3  où  ils  font  ordinaires.  Ces  car- 
rières étoient  toujours  placées  au  pied 
de  quelque  montagne  ;  mais  elles  n'é- 
toient  point  arrangées  par  lits  comme 
les  autres  :  au  contraire  ,  leur  fubftance 
étoit  parfaitement  égale  ,  Se  fans  diffé- 
rence ni  divifion.  En  méditant  fur  cet- 
te particularité  ,  mon  aïeul  jugea  par 
la  pofîtion  de  ces  carrières ,  qu'elles  pou- 
voient  être  le  même  ouvrage  auquel  9 
félon  fes  obfervations  ,  la  mer  travail- 
loit  encore  chaque  jour  au  pied  des 
montagnes  efearpées ,  dont  les  débris 
tombant  dans  fon  fein  ,  avec  ce  que  les 
pluies  y  entraînent,  ôc  ce  que  le  hazard 
y  amené  ,  font  reçus  dans  fes  fonds  , 
enfevelis  d'abord  dans  la  vafe  ,  &  cou- 
verts enfuit©  par  d'autres  matières  que 
le  tems  jette  fur  celles-ci. 

Pour  vérifier  fi  ces  carrières  devaient 
véritablement  leur  origine  à  ce  travail  9 
mon  aïeul  confronta  les  pierres  de  leur 
Wmpofition  à  celles  des  lieux  fupé- 
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rieurs,  &  le  ciment  qui  les  uniffoit,  à  ^ 
la  vafe  des  mers  voifines.  A  l'égard  des  ^EULVEAS 
pierres  ,  il  reconnut  qu'elles  étoient  à  dimin-u- 
la  vérité  de  la  couleur  de  celles  des  ^^j* 
montagnes  élevées  au  deffus  de  ces  car- 
rières; mais  il  remarqua  entr'elles  cette 
différence  5  que  celles  qui  étoient  ren- 
fermées dans  ces  comportions  avoient 
un  œil  plus  fin  ,  &  étoient  plus  pelan- 
tes que  celles  des  lieux  lupérieurs.  Vom 
ce  qui  eft  de  la  vafe ,  il  obferva  qu'elle 
étoit  auffi  de  la  qualité  de  celU  que  con- 
tenoient  les  fonds  voifins ,  mais  pour- 
tant de  couleur  diverfe. 

Ces  différences  l'embarrafferent  d'a- 
bord ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  en  décou- 
vrir la  raifon.  Il  jugea  fagement  que  la 
plus  grande  dureté  des  morceaux  de 
pierre  renfermés  en  ces  congélations  ne 
pouvoir  être  que  l'effet  du  long  fé jouir 
que  ces  pierres  détachées  des  carrières 
fupérieures  avoient  fait  dans  la  mer  ?  & 
dans  une  vafe  pelante  où  elles  Soient 
reftées  enfeveiies.  Il  ne  douta. point  que 
•le  changement  de  couleur  de  la  vafe  ne 
provînt  de  la  teinture  que  les  terres  plus 
élevées  entraînées  à  la  mer  par  les  eaiûc 
des  pluies  lui  avoient  communiquée, 
En  effet,  lorfque  la  terre  des  lieux  fu- 
périeurs  à  ces  carrières  éim  bbnçhe  § 
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brune  s  ou  noirâtre ,  la  vafe  qui  fervoit 
a  lier  ces  pierres  enfemble  confervoit 
parfaitement  la  même  coulear  ;  &  elle 
j  étoic  rouge  ,  jaune ,  ou  verdâtre  ,  lort 
'  que  les  terres  plus  élevées  l 'étaient  de 
même,   Ceft  par  cette  raifon  que  le 
rouge  du  marbre  de  Saraveffe  eft  fi  beau  , 
parce  que  iur  les  montagnes  des  envi- 
rons il  fe  rencontre  une  terre  d'un  rou- 
ge fî  vif,  que  les  canaux  par  où  les  eaux 
des  pluies  coulent  de  ces  montagnes  à  la 
mer  femWent  teints  de  fang.  Ceft  ce 
que  peuvent  remarquer  ceux  qui  paient 
en  Felouque  de  Gênes  à  Porto- Venere. 
Auffi  ne  faut  -  il  point  douter  qu'aux 
endroits  où  ces  pluies  Te  rendent  à  la 
mer  il  ne  fe  prépare  pour  vos  neveux 
des  carrières  de  marbre  femblabie  à  ce* 
lui  de  Saraveffe ,  ou  du  moins  d'une  qua- 
lité approchante.   Le  marbre  de  Sicile 
vané  du  beau  jaune  qui  le  fait  tant  efti- 
mer,  n'a  pas  une  origine  différente  :  on 
peut  le  juftifier  par  la  terre  de  la  même 
couleur  &  de  la  même  beauté ;  qui  Ce 
trouve  encore  aujourd'hui  fur  les  mon- 
tagnes fupérieures  à  la  carrière  de  ce 
marbre  Telle  eft  en  un  mot  la  raifon  de 
toutes  les  autres  couleurs  dont  Jes  car- 
rières de  cette  nature  font  variées  dans 
tous  les  païs  différais  du  globe. 
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On  doîc  cependant  obferver  que  la  "'l1 
couleur  de  la  vafe  qui  a  fervi  à  former  DPEREULvf 
ces  carrières  eft  fou  vent  plus  belle  &  dimin'u- 
©lus  vive  que  celle  des  terres  fupérieu-  TION_ 
tes  :  la  raifon  en  eft  encore  évidente.  L  A  Um» 
Ces  terres  aïant  été  pures  au  commen- 
cement ,  comme  le  font  toutes  les  terres 
vierges  ^  6c  dans  le  tems  de  la  compo- 
sition de  ces  carrières  ,  à  la  vafe  det 
quelles  elles  ont  fervi  de  teinture  ;  elles 
ont  été  altérées  dans  la  fuite ,  ou  par  le 
mélange  des  chofes  mêmes  qu'elles  nour- 
riflbienr  dans  leur  fein  y  &  qui  s'y  font> 
pourries  Si  confondues  5  ou  par  des  ter- 
res étrangères  que  les  vents  y  ont  tranfc 
portées.  Cependant  elles  confervent  tou- 
jours affez  de  veftiges  de  Leur  prémiesr 
état  ,  pour  faire  connoître  qu'elles  ont 
fervi  autrefois  à  teindre  les  cimens  de& 
carrières  qui  fe.  font  formées  au  defibus 
d'elles. 

La  raifon  pour  laquelle  ces  carrières: 
ne  renferment  ni  bois  pétrifiés  j>  ni  terres 
cuites  »  fut  encore  fenfible  à  mon  aïeul  ^ 
car  s'étant  formées  fous,  les  eaux  de  la 
mer  des  matières  qui  y  ont  été  précipi- 
tées *  il  ne  peut  s'y  trouver  de  bois  5  qui 
ne  va  que  très-  rarement  au  fond  de 
l'eau.  Il  ne  doit  pas  non  plus  s'y  ren- 
contrer de  terre-  cuite  >  fi  ce  n'eft  par  àm 
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-  cas  extraordinaires  ;  les  morceaux  de  bri- 

dPeREl  aES  qu.es  &  de  Pots  ca^és>  qui  font  les  dé- 
Diminu-    bris  de  nos  maifons  &  de  nos  ménages, 
TioN  de   ne  font  pas  jettes  à  la  mer  du  haut  des 
LA        '  montagnes  efcarpées ,  au  pied  defquel- 
les  ces  carrières  fe  forment  ,  puifqu'on 
bâtit  très-peu  fur  leur  fommet  ,  mais 
feulement  en  des  lieux  d'une  pente  dou- 
ce. On  n'y  découvre  point  non  plus  ,  au 
moins  communément ,  des  pierres  &  des 
cailloux  arrondis  >  parce  que  les  pierres 
ne  s'arrondiflènt  dans  le  lèin  de  la  mer  j 
que  lorfqu'elles  ont  été  frotées  long- 
tems  les  unes  contre  les  autres  fur  un 
fond  de  pierre  ou  de  fable  ferme  &  de 
peu  de  profondeur.  La  mer  >  comme  je 
l'ai  déjà  remarqué  ,  ne  peut  faire  cet 
ouvrage  dans  une  eau  profonde  ,  ni 
porter  les  cailloux  au  pied  des  montag- 
nes efcarpées  ,  qui  brifent  la  force  de 
fes  vagues  &  de  fes  courans  ,  &  l'obli- 
gent de  fe  replier  fur  elle-même.  D'ail- 
leurs dans  ces  endroits  le  fond  n'étant 
ordinairement  que  de  vafe  ,  tout  ce  qui 
eft  pefant  ôc  de  volume  fe  trouve  arrêté 
au  loin  par  la  molleffè  de  ce  limon.  En- 
fin mon  aïeul  comprit-  que  ces  montag- 
nes ne  pouvoient  être  composées  par 
couches  ,  telles  qu'on  en  trouvoit  dans 
les  montagnes  fepaées  dans  le  fein  d'une 
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Mer  libre ,  puifque  les  premières  ne  font  ~ 
que  les  débris  de  ces  dernières  montag-  D  EREUJA 
nés,  qui  tombant  à  leur  pied  >  font  reçus  Diminu- 
dans  une  vafe  propre  à  les  réunir  ,  &  à  *™NM^ 
en  faire  un  tout  égal.  Le  peu  d'étendue 
de  ces  carrières  ?  &  leur  forme  oblon- 
gue  finiflànt  toujours  en  pointe  ,  furent 
encore  pour  mon  aïeul  une  preuve  évi>- 
dente  de  la  vérité  de  leur  origine. 

Il  remarqua  auflî  que  les  carrières  de 
cette  efpéce  ,  lorfqu'elles  étoient  placées 
au.  pied  des  montagnes  d'une  fubftance 
molle  &  aifée  a"etre  brifée  par  les  im- 
preffions  de  l'air ,  telles  que  font  les  n*on* 
tagnes  de  marbre  noir  „gris0  ou  de  cou- 
leur d'agathe  ,  étoient  corapofées  ^  de 
morceaux  très-petits  :  qu'au  contraire  % 
lorsqu'elles  étoient  fituées  au  pied  des 
montagnes  de  pierre  dure  Se  difficile  à 
être  moulue.,  telles  que  font  toutes  les 
montagnes  faites  de  vafe  ou  de  fable  fin , 
les  morceaux  qui  compofoient  ces  car- 
rières inférieures  étoient  d'un  volume 
beaucoup  plus  gros.  Pour  achever  de  le 
convaincre  qu'elles  venoient  les- unes  des 
antres  ?  il  obfetva  encore  que  plus  les 
montagnes  fupérieures  étoient  élevées 
&-  efearpées  ,  plus  les  carrières  formées 
à  leur  pied  étoient  confidérables  ;  ce  qui 
ne  pouvoir  provenir  que  de  la  plus  grau- 
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~  —  de  quantité  de  leurs  débris ,  qui  a  voient 

^iREuvEsea  je  loifir  ae  tomber  &  de  s'accumu- 
Diminu-  1er  dans  le  long  efpace  de  tems  nécef- 
MDE^re  ^  lepuifement  d'une  mer  profon- 
#  de.  Enfin ,  pour  n'omettre  aucun  des  foins 
propres  à  Hnftruire  de  l'origine  de  ces 
congélations,  &  à  en  établir  la  vérité,  il 
en  fit  broïer  des  pierres,  dans  la  com- 
pofition  defquelles  il  trouva  >  comme 
dans  le  cailloutage  3  quoique  moins  fré- 
quemment ,  des  arêtes  de  poiflons  de 
mer  &  des  coquillages.  Après  cela  il  crur. 
ne  pouvoir  plus  douter  que  ces  fortes  de 
petites  carrières  ne  fuiFent  r  comme  le 
cailloutage  3  l'ouvrage  des  eaux  de  la 
mer.  De-là  il  conclut  qu'elle  avoit  bat- 
tu^ même  long-rems  5  aux  endroits  où 
ces  carrières  étaient  fituées ,  puifqu  elle 
avoit  pu  y  former  de  pareils  amas  5  Se 
que  par  conféquent  elle  avoit  diminué 
depuis  de  toute  1  élévation  qui  fe  re- 
marquoit  depuis  fa  furface  jufqu'à  ces 
carrières.  Les  montagnes  de  notre  voi- 
finage  l'ont  Cernées  de  ces  pétrifications 
toutes  de  marbre  :  il  y  en  a  auflî  beau- 
coup dans  votre  Europe  ,  marbres -te 
pierres,  Il  s'en  trouve  de  cette  efpéce  en 
quelques  endroits  de  la  Provence ,  me* 
me  dans  des  lieux  fort  élevés ,  puifqu'on 
en  voie  dans  le  voifmage  de  la  SicBau- 
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me.  Il  s'en  rencontre  encore  d'autres  en  W8ËF 
France..  On  en  trouve  beaucoup  en  Ef-  DPERE"V*S 
pagne  ,  fur  tout  dans  les-  Pyrénées  ;  en  Diminua 
Flandres  >  en  Lorraine  ,  en  Suiffe  ,  dans  t  ion  d  w< 
les  Etats  de.  Gênes  ,,en  Sicile,  Il  y  en  a  u  AUJU 
de  très-beau  en.Afie  5.  mais  toujours  au 
pied  des  montagnes  ,  Se  de  la  couleur  de 
leur  fubftance,  Lorfque  ce  genre  de  pé- 
trification fe  trouve  marbre  y  il  eft  fore, 
agréable  auxïeux  par  la  variété  qn  on  y 
remarque,  à  caufe  du  ciment  teint  en 
cent  façons  différentes,  dont  les  pièces 
qui  le  compofent  font  unies  enfemble» . 
Ge  marbre  eft  la  matière  de  beaucoup 
de  colomnesdont-vos  Eglifes  font  ornées* 
fur  tout  en  Italie  :  on  en  fait  auffi  des 
tables  Se  des  garnitures  de  cheminées 
qui  embeUiflèntL  vos  maifona vos  Pa- 
lais. 

Deux  autres  genres  de  pétrification  Delà pîerré 
fuperficiels  aux  grandes  montagnes  ,  ^  ^[^ 
qu'on  peut  réduire  en  un  ieul ,  puifquils 
font  d'une  même  efpéce ,  furent  l'objet 
des  réflexions  de  mon  aïeul.  Je  parle  de 
la  pierre  que  vous  appeliez  de  roche  ,  ou 
pierre  dure  ,  Se  de  celle  de  tuf ,  qui  ne 
différent  prefque  point  dans  la  pofkion 
de  leurs  petites  carrières  ,  Se  très  -  peu 
dans  les  matières  dont  elles  font  compo- 
sés. La  pierre  de  tuf  eft  feulement  moins 


^4  Systems 
g'  fbîide  que  la  piqrre  de  roche  :  elle  vcn* 

v*mtA  ^erme  P*us  druide  ,  &  eft  moins  égale 

Diminu-  dans  fa  compoficion. 

tion  d  e      Pour  connoître  la  raifon  de  cette  dif- 

u      1  férence,  on  doit  obferver  que  le  fond 
de  la  mer  fournit  beaucoup  plus  d'im- 
puretés en  certains  lieux ,  que  dans  d'au- 
tres. Il  en  efc  beaucoup  plus  chargé  vers 
les  côtes  où  abordent  des  ruifleaux  &  des 
torrens ,  que  dans  des  endroits  plus  éloi- 
gnés. En  général  3  il  s'en  trouve  beau- 
coup moins  dans  les  fonds  qui  ne  font 
que  de  fable  ou  de  vafe  3  que  dans  les 
rivages  fouvenc  embarrafTés  de  rochers', 
où  ces  impuretés  s'amaffent  &  s'accroif- 
fent.  Ainli  lorfque  dans  une  tempête  les 
vagues  de  la  mer  ont  arraché  de  ces  ro* 
chers  &  de  ces  endroits  peu  profonds  les 
vifcofîtés  ,  les  moufles  ,  les  limaçons  -, 
les  coquillages ,  &  cent  autres  impuretés 
qui  leur  font  propres ,  comme  on  peut 
le  diftinguer  des  ïeux  dans  ces  fortes  de 
fonds ,  elle  les  porte  vers  fes  bords  avec 
des  fables  &  de  petits  cailloux.  Là  avec 
le  ciment  de  fon  écume  &  de  fon  fel 
elle  attache  toutes  ces  matières  à  la  fuper- 
ficie  des  rivages  qu'elle  lave  encore  de 
l'extrémité-  de  fes  flots ,  Se  fait  de  ce  touc 
une  compofition  auffi  inégale  en  dureté-, 
que  la  nature  des  matières  qu'elle  y  em- 
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ploïe  eft  diverfe.  Les  trous  que  cette  pier-^  j$ 
te  de  tuf  renferme  font  les  vuides  d'au-  DlERE"v" 
mm  de  petites  moufles  , •  &  de  vifeo fîtes  Diminu- 
de  limaçons  ,  ou  d'autres  matières  de  TION  D 1 
volume  &  fans  confiftanec  ,  qui  font  en-  L  »A  MER 
trées  dans  fa  fabrique.  Elles  ont  été  con- 
fumées  par  le. terris,  qui  lésa  réduites  à 
un  peu  de  pouffière ,  ou  Je  terre ,  qu'on 
trouve  dans  ees  cavités.  Au  contraire, 
lorfque  la  mer  pouffe  avec  fes  vagues  des 
matières  plus  égales ,  moins  de  vifcofi- 
tés  &  de  moufles-,  elle  compofe  une  pier- 
re moins  inégale  .&  plus  formée  ;  &  c'eft 
celle  qu'on  nomme  pierre  de  roche.  La 
fonte  de  certaines  montagnes  contribue 
auffi  à  la  compofition  de  celle-ci  ,  parce 
que  les  fables  &  les  petits  graviers  qui 
s'en  détachent  ,  &  qui  roulent  à  la  mer 
fur  une  pente  douce  3  font  recollés  pai- 
res flots  au  pied  de  ces   montagnes  * 
avec  les  autres  .matières  qu'ils  y  appor- 
tent. 

Mon  aïeul  qui  avok  étudié  les  divers 
ouvrages  que  la  mer  élevé  en  fes  fonds  3 
principalement  vers  fes  rivages  >  recon- 
nut aifément  cette  vérité,  il  retrouva  dans 
ces  deux  genres  de  pierre  la  même  com- 
pofition que  la  mer  fcrmoit  chaque 
jour  en  certains  endroits  *  même  d'un 
moment  à  l'autre  >  en  attachant  à  de* 
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IBf  fonds  pierreux  &  à  de  petits  rochers 
VES  qu'elle  baignoit  encore  de  l'extrémité  dé 


tion  ^  jy  £  étoient  chargées ,  ou  celles  qui  lui  étoient 
1  A      R'  fournies  par  les  montagnes  dont  ces 
endroits  étoient  bordés.  La  pofition  mê- 
me des  carrières  de  tuf  Se  de  pierre  de 
coche  offroit  à  fes  ïeux  le  même  afpeéfc 
que  les  lieux  où  la  mer  en  formoit  de 
/pareilles  fur  fes  côtes.  Ain  fi  ces  carrières 
fuperficielles  aux  grandes  montagnes  > 
-qu'il  rencontroit  jufques  dans  le  voifi- 
nage  de  leurs  plus  hauts  fommets  >  fu- 
rent pour  lui  de  nouvelles  preuves  >  &C 
tiu  long  féjour  que  la  mer  avoit  fait> 
même  dans  des  lieux  fi  élevés  >  &  de  la 
diminution  du  prodigieux  volume  d'eaa 
qu'elle  devoir  avoir  alors  de  plus  qu'au- 
jourd'hui,  à  compter  de  l'élévation  de 
ces  mêmes  endroits  jufqu'à  ceux  dont 
elle  eft  à  préfent  bornée. 

Les  carrières  de  ces  deux  genres  font 
cependant  beaucoup  moins  fréquentes 
vers  le  fommet  des  hautes  montagnes  , 
ëc  beaucoup  moins  epaiiTes  que  vers  le 
milieu  5  Se  moins  encore  au  milieu  qu'à 
leur  pied  ,  Se  dans  les  endroits  plus  voi* 
•fins  aujourdhui  de  la  mer.  La  raifon  en 
eft  fenfible.  La  pierre  de  roche  &  celle 
de  tuf  font  cornpofées  des  débris  de  cer- 


matières  dont  fes  eaux 
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rtàines  montagnes  ,  de. petites  pierres  que  gggagi 
île  mer  en  détache  ,  de  menus  cailloux ,BPEREULVEAS 
qu'elle  enferme  ,  des  coquillages  &  des  Diminu- 
,  impuretés  qu'elle  voiture.  Or  rien  deTioN  de 
tout  cela  n'exiftoit  au  tems  de  la  décou-  L  A  Mer* 
verte  des  premiers  terreins.  La  mer  n'a 
pu  les  briier  ,  ni  recoller  leurs  débris  à 
leurs  pieds  3  qu'après  leur  apparition. 
Ses  eaux  renfermaient  de  même  au  com- 
mencement très  -  peu  de  coquillages , 
puifqu'ils  ne  fe  trouvent  que  vers  fes 
rivages ,  qui  d'abord  étoient  fort  relïèr- 
rés.  Elles  n'étoient  point  alors  chargées 
de  toutes  les  impuretés  que  les  eaux  des 
pluies  un  certain  limon  qu'elles  en- 
traînent avec  elles  5  font  naître  dans  leur 
fein  5  &  qu'elles  y  nourrirent  ,  puifque 
les  prémiers  terreins  étoient  de  peu  d'é- 
tendue* y  qu'ils  n'avoient  pu  encore  être 
moulus  par  les  injures  de  l'air  ,••&  qu'ils 
ne  fourniflôient  alors  à  la  mer  que  quel- 
ques veines  d'eau  >  tout  au  plus  de  pe- 
tits ruiffeaux.  Encore  leur  eau  devoit- 
elle  être  fort  nette  ;  car  elle  ne  lavofc 
que  des  rochers  fans  terre  5  fans  herbes 
&:  fans  arbrilfeaux.  Toutes  ces  circonf- 
tances  ont  changé  par  la  prolongation 
des  terreins ,  par  la  perte  que  les  rochers 
?ont  faite  de  quelques  parties  de  leur  fubt 
tance,  par  la  multiplication  des  herki 
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-l'  "Il"ll>  Se  des  feuilles  5  par  l'abondance  des  eaux 

if  eE  lVaS  kourbeufes  que  la  mer  a  reçues  depuis 
Diminu-  dans  Ton  lein ,  Se  par  l'accroilTement  des 
TIOÎip E  coquillages  Se  de  toutes  les  impuretés 
x  a  m.ek.  qU'e{[e  a  contra&ées.  Auffi  ces  fabriques 
fe  font  ^  elles  accrues  à  mefure  que  nos 
terteins  fe  font  découverts >  les  matières 
que  la  mer  emploie  à  Tes  travaux  aïant 
augmenté  à  proportion  de  la  diminution 
de  fes  eaux.  Ceft  de-là  que  tous  les  gen- 
res de  pierre  ou  de  marbre  fuperficiels 
aux  grandes  montagnes  ,  des  débris  des- 
quelles ils  ont  été  formés  y  font  beau- 
coup moins  fréqu^ns  Se  moins  profonds 
dans  les  endroits  élevés  ,  que  dans  les 
lieux  bas ,  parce  que  dans  ces  derniers 
la  mer  a  trouvé  à  emploïer  des  maté- 
riaux plus  abondan s. 

En  général  ,  mon  aïeul  trouva  dans 
ce  genre  de  pétrification  Superficiel  à  nos 
terreins,  des  coquillages  :fans  nombre, 
les  uns  connus  ,  les  autres  qui  ne  le  font 
point ,  ou  qui  font  très- rares  fur  les  cô- 
tes les  plus  voilines.  Il  en  trouva  fur  tout 
beaucoup  de  ceux  que  nous  appelions 
Corneamons  >  Se  qui  font  très-fréquens 
dans  les  pierres  de  votre  France ,  quoi- 
qu'il ne  s'en  voie  point  fur  les  rivages 
de  vos  mers.  Il  remarqua  en  même 
tems  que    ces   coquillages  inconnus 

écoienc 
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étoient  plus  enfoncés  dans  ces  conlpo  ggjggggg 
fitions:  qu'au  contraire  ceux  qui  font  Preuves 
fréquens  fur  nos  côtes  approchoient  da-  ^minu^ 
vantage  de  leur  fuperficie.  En  cherchant  tion  de 
la  raifon  de  cette  différence  ,  il  jugea  L  A 
qu'elle  procédoit  de  ce  que  les  coquilla* 
ges  y  inconnus  à  nos  rivages ,  qu'il  avoir 
trouvés  dans  certains  fonds ,  avoient  été 
pétrifiés  dans  ces  fonds  mêmes  avec  la 
vafe  y  avant  qu'elle  pût  être  découverte 
par  les  flots  :  qu'enfuite  cette  pétrifica- 
tion approchant  de  la  fuperficie  de  la 
mer  3  ou  y  étant  déjà  arrivée  ,  un  autre 
genre  de  coquillages  5  tels  que  nous  en 
voïons  fur  nos  côtes ,  plus  amateurs  de 
l'air  que  les  prémiers  5  avoient  compofé 
tint  croûte  à  cette  première  pierre,  com- 
me il  étoit  ordinaire  à  la  mer  d'en  revê- 
tir les  rochers  qu'elle  baignoic  encore  , 
avant  que  de  les  abandonner  :  que  par 
conféquent  ces  derniers  coquillages  dé- 
voient fe  trouver  aujourd'hui  à  l'exté- 
rieur de  la  maffe ,  avant  qu'on  arrivât  à 
l'intérieur  3  oà  les  prémiers  font  enfer- 
més» 

Mon  aïeul  découvrit  enfuite  d'à tf très    Des  mat* 
pétrifications  plus  profondes  &  plus  vaf-brcsoa^ 
tes  que  ces  premières  3  mais  qui  n'a- 
vaient pas  beaucoup  d'étendue  :  c'étoient 
fcn«ûC5  petites  flaofatagncs  détachées  des 


Systems 

1    1       1  grandes  >  &  placées  ordinairement  à  leur 
Prhjves  pied  ,  ou  à  peu  de  diftance  ,  le  plus  iou- 
DiminuA  vent  à  ^entrée  ^es  grands  valions  ,  ou 
tion  d  e  dans  des  lieux  qui  en  éroient  peu  éloig- 
i  a  Mer.  nés.  Ces  monticules ,  je  les  nomme  ain- 
eu  égard  à  la  hauteur  &  à  l'étendue 
des  autres  montagnes ,  font  les  mêmes, 
ôc  dans  les  mêmes  pofitions  que  vos  car- 
rières d'ardoifes ,  ou  de  certains  marbres 
tendres  3  tels  que  les  noirs  >  ceux  de  cou- 
leur d'agathe  ,  de  couleurs  mêlées  de 
rouge  &  de  verd  i5  de  blanc  ôc  de  jau- 
ne ,  de  de  quelques  autres  efpéces.  En 
examinant  les  bigarrures  de  ces  marbres  > 
mon  aïeul  reconnut  qu'il  y  en  avoit  de 
deux  fortes,  La  première  eft  l'effet  de 
certaines  ondes  qui  fe  rencontrent  prin- 
cipalement dans  les  marbres  de  couleurs 
d'agathe,  dans  les  rougeâtres,  dans  les 
verds,  &  dans  ceux  qui  approchent  de 
<çes  couleurs.  Il  s'en  voit  beaucoup  de 
cette  efpéce  emploïés  dans  vos  mailbns 
de  Paris.  La  bigarrure  accidentelle  con- 
iîfte  en  certaines  raies  >  ordinairement 
blanches  ou  jaunes,  qui  (è  trouvent  dans 
ces  mêmes  marbres  5  &  dans  plufieurs 
carrières  de  pierres. 

Il  jugea  que  ces  ondes  qu'on  remar- 
que dans  certains  marbres  procédoienc 
de  quelques  impuliîons  fortes  3  aufqucU 
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les  leur  fubftance  encore  prefque  liqui-  «— « 
de  >  3c  (ans -confiftance  ,  n'avoit  pu  ré-  Pr 
lifter  :  que  la  couleur  verte  *  dont  plu-  R  E, 
lieurs  de  ces  pierres  iont  teintes ,  ne  pou-  tio 
voit  provenir  que  des  herbes  inférées  dans  L  * 
leur  compofîtion  ,  où  elles  n'avoient  pu 
entrer  que  dans  des  tems  où  la  matière 
en  étoit  molle;  &  que  les  ondes  qu'on 
remarquait   dans   leur    fubftance  eu 
étoient  une  preuve  indubitable.  Elles 
fuppofbient  en  effet  le  même  état  de  ces 
matières  ,  fans  lequel  le  mélange  des 
différens  limons  dont  ces  marbres  étoient 
compofés  iVauroit  pu  fe  faire0  La  fa« 
cilité  de  ces  marbres  à  s'écailler  y  mal* 
gré  la  folidité  de  leur  fubftance  ,  lui  fie 
connoître  encore  qu'ils  n'étoient  com- 
pofés que  de  boue  &  de  limon  endur- 
ais. Enfin ,  confidérant  leur  pofition  ,  il 
conclut  que  ces  amas  étoient  naturels  ea 
ces  lieux  >  3c  dévoient  y  avoir  été  formés 
du  limon  des  rivières  3c  des  torrens  qui 
couloient  des  valions  à  la  mer  >  dans  des 
tems  où  elle  étoit  encore  Supérieure  à 
ces  carrières.  Ceft  ainfi  que  dans  fes  ob- 
servations fur  le  travail  journalier  de  la 
mer  il  avoir  reconnu  qu'il  fe  faifoit  au- 
jourd'hui de  pareils  amas  dans  fon  ïêin, 
a  l'embouchure  des  rivières  ou  des 
-  grands  torrens  qui  s'y  jettent.  Cette  v& 

Cij 
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J  rite  lui  fut  aufîi  confirmée  par  les  clivée-' 

Jz  **l  a'S  ^cs  ar^ces  ^e  Poi^ons  de  rivière  &  de 
Diminu-  mer  qu'il  trouva  dans  plufîeurs  de  ces 
5*9**  J> E  carrières  >  puifqu'avec  leurs  eaux  &  leur 
14  R'  limon  les  rivières  avoient  dû  -.pouffer  à 
la  mer  quelquesruns  des  poiflbns  morts 
çu  vivans  qu'elles  renfermoient. 

A  l'égard  des  raies  dont  prefque  tous 
ces  marbres  font  bigarrés ,  au  moins  dans 
leur  fuperficie  ,  il  reconnut  qu'elles 
étoient  un  effet  poftérieur  à  la  fortie  de 
ces  monticules  des  eaux  de  la  mer  :  que 
formés  d'une  matière  boueufe  de  aifée  à 
le  déjetter ,  frapés  de  l'air  >  du  fbleil  & 
de  la  gelée  5  ils  s'étaient  entrouverts  ;  ôc 
que  recevant  dans  leurs  fentes  les  eaux 
des  pluies ,  3c  celles  de  .la  mer  qui  les 
furmontoit  encore  ,  ils  avoient  contr^élé 
ces  bigarrures  3  fuivant  les  terres  de  les 
limons  dont  ces  eaux  étoient  chargées  , 
cette  matière  qu'on  peut  regarder  com- 
me une  efpéce  de  colle  ou  de  ciment  3 
aïant  fervi  à  réunir  les  différentes  pièces 
ou  écailles  dans  lefquelles  leur  fuperfi- 
cie s'étoit  déjà  partagée. 

Pour  appuïer  ce  fèntiment  >  il  remar- 
qua que  ces  raies  étoient  de  la  couleur 
même  des  limons  de  la  mer  dont  ces 
carrières  étoient  baignées  y  ou  des  terres 
.dont  leur  fommet  étoit  chargé  ;  que  là 


où  la  terre  étoit  blanchâtre  5  les  raies  des  rï^^ 
marbres  l'étoient  également.  Telle  eft  la  D  ER£ 
bigarrure  de  diverses  carrières  de  marbre  Diminu- 
noir  qu'on  trouve  en  Suifle  &  en  une  TI^:\1^ 
infinité  d'autres  endroits.  Telle  eft  enco-  E  A 
re  la  bizarrerie  de  certaines  pierres  qu'on 
tire  en  Tofcane  ,  dont  les  rues  de  Li- 
vourne  font  pavées ,  &-  de  cent  autres 
efpéces  de  pierres  dont  la  fubftancë"  , 
quoique  folide  5  fe  fend  Ôc  fe  dé  jette  fa- 
cilement, îl  trouva  au  contraire  que  dans 
les  lieux  oà  la  terre  dil  fommet  de  ces 
carrières  étoit  jaunâtre  3  cbmme  dans 
cette  ifle  placée  au  devant  de  Porto- Vd- 
nere  ,  d'où  l'on  tire  du  marbre  noir  raïé 
d'un  jaune  qui  approche  du  doré  ,  les 
marbres  &  lès  piètres  étoient  raïées  de 
la  même  couleur  ;  preuve  nouvelle  que 
la  variété  de  raies  communes  à  tant  de 
marbres  n'a  point  d'autre  origine  qtfe 
celle-là.  On  voit  auffi  quelquefois  danfs 
une  même  pièce  de  ces  marbres  des  raiès 
jaunes  Se  d'autres  blanches.  D'où  vient 
cette  différence  3  finon  de  ce  que  les 
unes  font  l'ouvrage  d'une  veine  d'eau 
teinte  en  jaune  par  une  terre  de  cette  cou- 
leur dont  elle  venoit  de  s'imbiber  ;>  3c 
les  autres  d'une  eau  qui  avoit  parcouru 
une  terre  blanche? 

Que  ces  raies  procèdent  véritablement 
C  iii 
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de  ce  que  ces  marbres  &  ces  pierres  Ce 
de  la  de  jettes  ,  après  avoir  été  abandon- 
Diminu-  nés  des  eaux  de  la  mer^  mon  aïeul  en 

Ia%ek  tr°UVa  enCOre  une  Preilve  fenfible  ,  en 
'  ce  que  fi  le  pied  de  ces  carrières  eft  en- 
core baigné  des  flots ,  on  ne  rencontre 
pomt  dans  leur  fond  ces  bigarrures  5 
qu'on  remarque  à  leur  fommet  :  qu'ils 
font  d'une  couleur  unie  ,  ou  tout  au  plus 
ondée  &:  variée  3  fans  mélange  d'aucune 
de  ces  raies  ;  ôc  que  même  dans  les  en- 
droits où  ces  carrières  font  éloignées  de 
ia  mer  5  leur  intérieur  à  l'abri  du  vent  j, 
du  froid  Se  du  Soleil  3  n'offre  point  ces 
bifarreries.  C'eft  ce  que  j'ai  reconnu  moi- 
même  dans  diverfes  carrières  de  votre 
Europe  >  fur  tout  dans  celle  qui  eft  îîtuée 
au  devant  de  Porto- Venere  3  dont  les 
raies  diminuent  à  msfure  qu'on  avance 
de  fa  fuperficie  vers  le  fond  >  &  difpa- 
roiflent  enfuite  totalement.  Enfin  il  trouva 
dans  la  matière  même  de  ces  raies  des 
mouches  &  divers  autres  infecles  de  ter- 
re 3  qui  n'auroient  pu  y  entrer  ,  fi  ces 
raies  n'étoient  poftérieures  à  la  fabrica- 
tion de  la  fubftance  de  ces  pierres  ,  Se  à 
leur  fortie  des  eaux  de  la  mer.  Souvent 
auffi  plufieurs  de  ces  raies  étoient  mar- 
quetées ou  variées  de  verd  ;  ce  qui  pro- 
v&iok  des  feuilles  ou  des  herbes  qui  en- 
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traînées  dans  ces  fentes  par  les  eaux  des  — 
pluies ,  a  voient  teint  les  limons  auîquels  d  e    l  a 
elles  touchoient.  .  Diminu* 

La  nature  de  ces  carrières  &  leur  po;  ™^E£.B 
fition  furent  donc  pour  mon  aïeul ,  pré- 
venu des  obfcrvations  qu'il  avoir  fanes 
fur  le»  ouvrages  de  la  mer  aux  embou- 
chures des  rivières  &  des  torretis  >  de 
nouvelles  preuves  de  la  diminution  de 
fes  eaux.  Au  pied  de  ces  carrières ,  dont 
la  fuperfkie  eft  aifée  à  fe  déjetter  &  a 
s'écailler  ,  il  s  en  trouve  ordinairement 
d'autres  >  fur  tout  aux  côtes  les  plus  et- 
carpées:  elles  ont  été  formées  des  débris 
de  la  fubftatice  des  prémières,  réunis  par 
le  fâble  ou  la  vafe  de  la  mer  dans  la- 
quelle ils  font  tombés,  lorfqu'elle  éfôîr 
encore  à  leur  pied;  &  cet  aflemblage  fu- 
jet  auffi  à  fe  déjetter,  &  par  -  là  fufeep- 
tib'e  de  nouvelles  bigarrures  -,  compofe 
une  efpéce  de  marqueterie  ou  de  mo- 
faïque  agréable  aux  ïeux  ,  dont  on  trou- 
ve quelques  ouvrages  dans  vos  maifons 
de  Paris.  Les  pièces  dont  ces  carrières 
font  formées  font  ordinairement  fort 
petites  :  en  cela  elles  différent  de  celles 
dont  j'ai  parlé  ,  dont  la  fubftance  eft 
d'ailleurs  moins  aifée  à  brifer  que  celle 
de  ces  dernières.  Mais  la  qualité  du  mar- 
bre ,  du  fable  &  de  la  vafe  qui  conipo- 
G  iiij 
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=====  Jnt  ces  petites  carrières,  les  coquillage 
*  h   l  a  ^e  mer  qui  y  font  inférés ,  &  leur  L. 

?ioMMNn;  ne  f°î1C  pas  moins  <3ue  dans  les 

î  K  Précédentes  des  preuves  certaines  de  Pé- 
tât des  eaux  de  la  mer  au  tems  de  leur 
fabrication  ,  &  par  conféquent  de  la  di- 
minution qui  leur  eft  furvenuë  depuis 
graDndes°S    ,  Apre^Pexamen  de  ces  divers  genres 
monrag-    de  petrincations  luperficielles  aux  cran- 
tes,        des  montagnes  ,  dont  on  pourrait-  dire 
qu'elles  font  les  filles  ,  mon  aïeul  réfo- 
ut  de  donner  toute  fon  application  à 
1  examen  de  la  composition  &  de  l'ori- 
gine de  celles  -  là.  Dans  cette  vue  il  fit 
creufer  des  puits  en  divers  endroits  de  ces 
montagnes  ,  même  des  fommets  les  plus 
élevés  jufqu'au  plus  profond:  de  leurs  en- 
trailles. Il  fe  tranfporta  aux  carrières  d'où 
1  on  tiroit  de  la  pierre  ,  dans  les  lieux  où 
les  montagnes  étoient  le  plus  efearpées, 
ou  il  s'en  trouvoit  d'entr'ou  vertes ,  ou  de 
minées  par  le  tems  ,  où  l'on  en  avoit 
coupé,  percé  ou  rafé,  pour  pratiquer  des 
chemins  ,  faire  des  fortifications  >  ou  don- 
ner paflage  à  des  rivières.  Il  interrogeoit 
avec  foin  ceux  qui  étoient  deftinés  à  ces 
ouvrages,  les  tireurs  de  piètres,  ceux  qui 
les  taillent  5  ou  qu'on  emploie  à  creufer 
les  puits.   Il  n'examina  pas  avec  moins 
d'attention  les  montagnes  ou  collines  de 
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fable  dur  ,  qui  n'ont  jamais  l'élévation  e-■^4t^^MB,■"^- 

des  montagnes  de  pierres  :  auffi  n'ont-  DPERE^VAES 
elles  été  formées  que  long-tems  après  cel-  Diminu- 
les-ci  5  Se  de  leurs  débris.  Elles  font  d'ail-  tion ru  e 
leurs  dans  une  telle  fituation ,  que  l'agi-  L  A  MER* 
tation  des  flots  qui  baignoient  les  en- 
droits où  elles  font  placées  5  la  qualité 
des  fables  qui  les  compofent ,  Se  le  mé- 
lange des  eaux  douces  5  ne  leur  ont  pas 
permis  de  fe  pétrifier.  Mon  aïeul  emploïâ 
plufieurs  années  à  cette  occupation;  Se 
après  de  longues  méditations  fur  l'inté- 
rieur Se  l'extérieur  de  toutes  les  montag- 
nes, il  fit  avec  feu  mon -père  qui  i'imitok 
dans  cette  étude  >  Se  qu'il  conduîfoit  par 
tout  avec  lui ,  un  recueil  d'obfervations ■> 
dont  voici  la  fubftance. 

Que  toutes  les  montagnes  Se  tous  les 
terreins  de  englobe  ne  font  originairement 
que  fable  ou  pierre  :  que  la  pierre  eft 
compofée ,  ou  de  fable  endurci  ,  ou  de 
vafe  ,  ou  d'un  mélange  de  l'un  &  de  l'au- 
tre y  ou  faite  d'argile  &  de  ces  autres  dé- 
pôts des  eaux  de  la  mer,  qui  fe  trouvent 
dans  fon  fein  en  y  jettant  la  fonde ,  ou 
en  y  plogeant» 

Que  la  diverfité  de  couleur  dans-  les 
pierres  procède  de  la  diverfité  du  grain 
Se  des  matières  qui  font  entrées  dans 
pette  pétrification.  ^ 


Js  Système 
■  ;  .  Q.ue  foutes  les  montagnes  primitives 

d  d?  Pif,rre/  même  celles  de  fable  dur  non 

Diminu*  Petnné,  font  compofées  de  lits  arrangés 

rA°MDEileS  U11S  fur  les  autres  Prefque  toû jours 
horizontalement ,  plus  épais  ou  plus  min- 
ces-, Se  d'une  couleur  ou  d'une  dureté 
iouvent  inégales  ;  ce  qui  ne  peut  prove- 
nir que  d'un  arrangement  fucceffif  des 
diverfes  matières  dont  ces  amas  font 
formés.  ; 

Que  ces  arrangemens  ont  lieu  du  fom- 
met  des  plus  hautes  montagnes  jusqu'au 
plus  profond  de  leurs  abîmes,  Se  jufqu'à 
ce  qu'on  arrive  enfin  à  l'eau  :  qu'au-de- 
là on  ne  peut  fouiller  que  de  peu  de 
pieds  y  Se  qu'on  ne  diftingue  plus  rien 
alors  fur  l'arrangement  des  matières  qu'on 
y  rencontre. 

Qu'il  n'eft  pas  poffible  d'imaginer 
que  i'arrangement  de  ces  matières  diver- 
fes en  qualité  >  en  fubftance ,  en  couleur 
Se  en  dureté  ,  qu'on  remarque  dans  les 
lits  de  toutes  les  grandes  montagnes  3 
ait  pu  le  faire  autrement  que  dans  le  fein 
de  la  mer ,  Se  par  les  différentes  matiè- 
res dont  fes  eaux  fe  font  trouvées  char- 
gées durant  tout  le  tems  néceffaire  à  la 
fabrication  de  ces  amas  prodigieux  ;  ni 
que  les  autres  pétrifications  coilées  à  cel- 
te -  ci  p  &  compofées  de  leurs  débris, 
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aient  été  formées  elles-mêmes  par  une  ====» 
autre  caufe  que  par  le  fecours.de  la  m™ 
mer ,  &  fucceffivemenr.     \  Diminu- 
Que  pour  preuve  de  cette  vérité  f  la  tjondï 
mer  continue  encore  aujourd'hui  dans  ***  * 
fon  fond  le  même  travail ,  comme  on 
peut  le  juftifier  en  y  plongeant:  que  dans 
l'éloignement  de  Tes  rivages  on  retrou- 
ve le  même  arrangement  par  lies  de  di- 
verses matières  non  encore  endurcies, 
au  moins  en  plufieurs  endroits  ;  Se.  que 
Ton  rencontre  auffi  fur  les  côtes  des 
amas  de  ces  mêmes  matières,  qui  font 
emploïées  dans  les  pétrifications  collées 
à  la  fuperficie  de  toutes  les  grandes  mon- 
tagnes. 

Qu'outre  ces  preuves  non  douteuies 
que  toutes  les  grandes  montagnes  ont 
été  formées  de  la  forte,  elles  en  con- 
tiennent elles-mêmes  beaucoup  d'autres 
qui  ne  fouffrent  point  de  réplique  :  qu'en 
effet  dans  les  lieux  mêmes  les  plus  éloi- 
gnés de  la  mer  elles  font  parfemées 
encore  aujourd'hui  en  mille  endroits  de 
leur  extérieur  d'un  nombre  prodigieux: 
de  coquillages  ;  &  qu'on  trouve  plu- 
fieurs rochers  fur  le  Commet  des  plus 
élevées  qui  en  font  entièrement  com- 
pofés  :  que  leur  intérieur  renferme  auiïi 
une  infinité  de  ces  mêmes  coquillages  3 
G  vj 
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m  mi  n  m.  Se  de  toutes  les  efpéces  de  poifîons  de 

Preuves  mer  ,  même  des  plus  gros  :  qu'il  s'y 
DiMi^t  rencontre  des  lianes  entiers  d'huitres  in- 
tion  d  e  lerés  jufqaes  dans  leur  fein  y  Se  une 
&a  Mer.  quantité  admirable  de  corps  étrangers 
rous  arrangés  de  leur  plat  :  qu?on  cloic 
en  conclure  que  ces  corps  ne  peuvent 
être  entrés  dans  ces  maries  énormes  3  Se 
s'y  trouver  renfermés  >  que  parce  que 
dans  le  tems  de  la  fabrication  de  ces 
montagnes  ils  y  ont  été  jettes  Se  enfe- 
velis  à  la  hauteur  où  on  les  voit  placés  j, 
comme  le  font  les  matériaux  dans  l'é- 
paiflfeur  d'un  mur  que  l'art  forme  à 
nos  ïeux. 

Que  la  différence  de  qualité  &  de 
Couleur  d'un  lit  d'une  même  pierre  à  un 
autre  procède  de  ce  que  les  courarss 
propres  aux  eaux  de  la  mer,  comme  les 
vents  le  font  à  l'air  que  nous  refpi- 
rons,  après  avoir,  en  parcourant  certains 
endroits  avec  rapidité  épuifé  un  cer- 
tain genre  de  matière  dont  ils  fe  char- 
gent ,  en  trouvent  d'une  autre  efpéce^ 
qu'ils  voiturent  de  même  fuccelïîvement 
dans  les  lieux  où  ils  fe  terminent:  qu'ils 
y  forment  ainfi  par  le  dépôt  de  toutes 
ces  matières  des  lits  auffi  divers  en  fubf- 
tance  que  le  font  les  limons  qu'ils  ch&- 
irienc* 


de    Tëlliamed.  Gl 

Qu'il  fe  rencontre  des  coquillages  de 
mer  &  des  matières  étrangères  en  beau-  Dl*EULv*s 
coup  plus  grande  quantité  dans  la  fubf-  Diminu- 
tance  de  certaines  carrières  y  Se  qu'en  tionde 
confidérant  la,  difpofition  des  lieux  où  L  A  ME 
elles  font,  fkuées ,  il  eft  évident  qu'on 
ne  doit  en  chercher  d'autre  raifon  y  fî- 
non  que  ces  carrières  ont  été  fabriquées 
dans  le  fond  d'un  golfe,  ou .  dans  des 
endroits  où  les  courans  dévoient  natu*- 
rellement  porter  plus  qu'ailleurs  ces  for*, 
tes  de  chofes. 

Que  ces  matières  étrangères  j  fur  tout 
les  coquillages  &  les  arêtes  de  poiflons 
de  mer ,  font  beaucoup  plus  rares  dans 
le  fond  des  carrières^  moins  vers  le  mi- 
lieu 5  &  plus  fréquentes  vers  leur  fu- 
perficie  :  que  cela  provient  de  ce  que 
les  eaux  de  la  mer  ont  dû  naturellement 
renfermer  moins  de  poiflons  >  Se  pres- 
que point  de  coquillages,  lorfqu'elle 
furnageoit  encore  aux  plus  hautes  de 
nos  montagnes:  qu'en  effet  il  n'y  arok 
rien  alors  dans  Ion  fond,  propre  a  la 
nourriture  des  uns  &  des  autres  ;  en  fou- 
te qu'ils  ne  fe  font  multipliés,  peut-être 
même  formés ,  que  lorfque  les  premiers 
fommets  de  nos  montagnes  ont  été  prêts 
à  parokre.,  parce  que  pour,  éciorre  3;  leurs 
femences  avoiént  befoin  d'être  aidées  de 
la  faveur  de  l'air  yoifin. 


Cl  Système 

<— — — »     Pour  vou^s  donner,  Moniîeur,  con- 

Preuves  tinua  notre  Philofophe ,  une  idée  géné- 

Diminu^  ra^e  de  l'état  primitif  de  notre  globe, 

tion  de  &  pour  vous  conduire  infenfibleaient  à 

t  a  Mer.  la  connoifïànce  de  la  compofirion  de 

Etatprimi-  n0s  terreins ,  figurez-vous ,  comme  i'ai 
tif  de  notre  j  r-  \  /\  i  ; 

globe.       deJa  commence  a  vous  le  prouver,  que 

la  mer  a  été  fupérieure  d'un  grand  nom- 
bre de  coudées  à  la  plus  haute  de  toutes 
nos  montagnes  {a).  L'élévation  préci(e 
de  fes  eaux  au  deiTus  de  leurs  fommets 
.  nous  eft  inconnue  ,  3c  la  mefure  n'en 
peut  être  juftifiée  :  mais  au  moins  ne 
pourra-t-on  douter,  après  les  preuves 
que  je  vais  en  rapporter ,  qu'il  n'y  ait 
eu  un  tems  où  elles  couvraient  ces- 
montagnes,  ôc  qu'elles  n'ont  commencé 
à  diminuer  qu'après  en  avoir  formé 
la  dernière  couche, 

A  quelque  élévation  que  ces  eaux 

{  a  )  Ceffc  fous  cette  image  qu'Ovide  nons 
repréïente  la  terre  dans  le  cahos ,  c'eft-à-dire  , 
avant  la  première  apparition  de  nos  terreins  : 

Huàque  erat  &  tellus ,  illic  &  Vontus  &  aër. 

Metam,  lib.  i. 


C'eft  aufïi  affiz  l'idée  que  nous  en  donne 
Moïfe  par  ces  mots  de  ia  Genèfe3  eh.  i»  v.  &# 
Tenebrz  ermt  fu$er  facietfr  nbyjfu 
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aient  été  portées  au  deffus  de  nos  ter-  1 
reins,  elles  ne  renfermoient  point  alors   «  ULVA 
de  poiflbns  ni  de  coquillages.    Il  elt  diminu- 
conftant  du  moins  qu'il  ne  s'y  en  trou-  «01*£* 
voit  que  très -peu,  pmfqu'il  n'y  avoit 
alors  aucuns  terreins  voifins  de  la  fuper- 
ficie  de  la  mer  ?  feuls  capables  de  leur; 
fournir  la  nourriture  néceflàire  ,  &  que 
même  long-tems  après  fa  première  di- 
minution ,  ils  furent  en  fort  petit  nom- 
bre. Une  preuve  de  ce  que  j'avance*, 
eft  qu'encore  aujourd'hui  on  ne  trouve 
que  très-peu  de  poiflbns  dans  les  mer& 
éloignées  des  rivages ,  .&  qui  ont  beau- 
coup de  profondeur.    Ceft  pour  cette 
raifon  ,  qu'au  lieu  de  rencontrer  indiffé- 
remment dans  toutes  les  carrières  de  no- 
tre globe  des  arêtes  de  poiflbns ,  des 
coquillages ,  ou  même  d'autres  corps 
étrangers    on  ne  découvre  dans  quel- 
ques-unes qu'une  fubftance  fimple  & 
nette.    Telle  eft  celle  qu'on  remarque 
dans  les  montagnes  primitives ,  je  veux 
dire  *  dans  ces  hautes  &  grandes  mon- 
tagnes ,  qui  furpafïènt  toutes  celles  dont 
elles  font  accompagnées  x  &  qu'il  faut 
bien  diftinguer  de  celles-ci ,  puifque  ces 
dernières  n'ont  été  formées  que  pofté- 
îâeurement  aux  autres  ,  &  de^  leurs  dé- 
bris, Or  c'eft  dans  ces  dernières  pria- 
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cipalement  qu'on  trouve  des  corps  i- 
Preuves  trangers  à  leur  fubftance  ,  des  arêtes 
Diminu^  ^e  P°ifîons5  &  des  coquillages  ,  qui  font 
ti on  d  e  très-rares  dans  les  autres  -,  ou  qu'on  ne 
&  a  Mer.  découvre  que  dans  leur  luperficie. 

hdTfTr  nC  ^  CC  îe  V*enS  ^e  V0US  ^^re  5  vous 
cequifeere--comPrenez  arment,  Monfieur^  la  rai- 
marque     Ton  de  cette  différence.  En  effets  tandis 

dans  nos  que  les  eaux  de  la  mer  couvroient  en- 
monta-  i       i     «         r  i 

gnes.  -       core  les  pl'as  nauts  iornmetsde  nos  mon- 
tagnes 3   c'eft  -  à  -  dire  ,  tandis  qu'elles 
étoient  occupées  à  les  former  3  il  ne 
put  entrer  dans  leur  compofition  que 
des  fables  ou  de  la  vafe3  puifque  la  mer 
ne  renfermoit  alors  dans  Ton  fein  rien 
autre  chofe   qu'elle  pût   y  emploies. 
Gomme  elle  nourriiïbit  alors  très- peu 
de  coquillages  3  on  ne  doit  rencontrer  côs 
matières  que   fort  rarement  dans  ces 
premiers  amas.  Les  courans  occupés  à 
cet  ouvrage  ?  chargés  feulement  de  fa- 
bles &  de  limons  qu'ils  détachoient  de 
certains  fonds  ,  ou  qu'ils  avoient  con- 
tractés de  la  manière  que  je  le  dirai 
dans  la  fuite  ,  n'avoient  point  encore 
d'autres  matériaux  à  mettre  en  œuvre. 
Mais  lorfque  les  fommets  de  ces  mon- 
tagnes que  j'appelle  primitives  furent 
grès  d'élever  leurs  têtes  au  deffus  des 
eaux  3  les  herbes  comnaencerent  à  croître 
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for  ces  hauteurs  voifmes  de  Pair.  En  ===2" 
même  tems  les  poiflbns  &  les  coquilla- 
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ges  fe  multiplièrent  ;  &  ce  fut  alors  qu'ils  Diminu-** 
commencèrent  auffi  à  entrer  dans  les  tion^ 
nouvelles    compensions    que  la  mer 
continuoit  de  fabriquer  à  côté  des  gran- 
des montagnes ,  fur  leur  penchant,  ou 
dans  les  intervalles  que  fes  courans  a- 
voient  pratiqués  entre  les  unes  &  les 
autres.,  , 
Ce  font  donc  ces  montagnes  poîte- 
rieures  aux  premières  dans  lefquelles  en 
commence  à  trouver  des  plantes  v  des 
feuilles  d'arbres,  des  arêtes  de  poifens 
&  des  coquillages  de  mer.  Que  fi  dans 
ces  dernières  on  rencontre  auffi  quel- 
ques-autres- corps  étrangers  y  de  certains 
cailloux  ou- morceaux  d'une  fubftan ce 
différente  de  la  leur  >  la  raifon  en  eft 
encore  naturelle.  Le  fommet  des- pre- 
mières montagnes  aïant  paru  5  il  fut 
attaqué,  d'abord  par  Pimpétuofite  des 
vents  de  des  vagues  naturelles  à  la  Su- 
perficie de  la  mer  :  leur  fubftance  enco- 
re tendre  en  fut  brifée  &  moulue  en 
divers  endroits  :  le  chaud  5c  le  froid  ai- 
dèrent aux  vagues ,  qui  furent  auffi  fé- 
condées par  les  eaux  des  torrens  &  des 
rivières  que  les  pluïes  formèrent.  Tout 
ce  qui  par,  ce  raoïen  fut  détaché  de  la. 
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g    1     '  fubftance  des  premiers  tcrreins  ,  com- 
mença  à  encrer  dans  les  nouveaux  tra- 
"Diminu-   vaux  de  ^a  mer'  t)e  ces  nouveaux  amas., 
TioN  d  e  les  plus-  voifins  du  fommet  des  prémiè- 
Mer.  res  nionragnes  furent  atraqués  &  brifés 
à  leur  cour,  à  mefure  qu'ils  parurent  fur 
la  furface  des  flots  ;  &  leurs  débris  fu- 
rent de  même  emploies  à  la  compofition 
de  pareils  ouvrages-,  que  la  mer  for- 
moi  t  cependant  au  deffous  d'eux.  Les 
ruines  de  ces  troifîèmes  fèrvirent  enfui- 
te  au  même  ufage  ;  H  s'en  forma  des 
montagnes  plus  baffes*  Celles-ci  en  en- 
fantèrent d'autres;  &  ces  ouvrages  con- 
tinueront fans  fin  j>  tant  qu'il  y  aura  des 
mers  ,  fur  lefquelles  des  montagnes  iu- 
périeures  Se  pendantes  fourniront  du 
débris  de  leur  fuperficie  des  matériaux 
aux  flots  5c  aux  courans ,  pour  compo- 
fer  à  leur  pied  de  nouveaux  amas;  tant 
que  les  pluies ,  les  torrens  5  &  les  riviè- 
res y  entraîneront  des  matières >  &  que 
Pimpétuofité  des  vents  y  apportera  les 
iables  &  la  pouffière  qu'ils  auront  en- 
levés de  nos  terreins.    Ceft  de- là  que 
dans  la  iubftance  de  divers  marbres  on 
rencontre  tant  de  pierres  &  de  cailloux 
d'une  nature  abfolument  différente.  Eu 
effet ,  une  infinité  de  ces  morceaux  hé- 
térogènes a  peut-ctie  déjà  lervi  à  la  fa- 
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Brication  de  cinq  ou  fix  autres  carrières  — ÎSSB 
différences-,  defquelles  ils  ont  été  fùc- 
ceffivement  détachés.  Ceft  de-la  encore  diminu- 
que  quelques-uns  de  ces  morceaux  font  tion  de 
raies  de  blanc  &  de  jaune,  fans  que  ces  LA  M£a* 
raies  foient  communes  aux  autres  mor- 
ceaux qui  leur  font  contigus  ;  ce  qui 
provient  inconteftablement  de  ce  qu'a- 
vant que  d'entrer  dans  ces  dernières 
compofitions,  ces  morceaux  faifant  par- 
tie de  la  fuperficie  d'une  montagne  an- 
térieure à  celle-ci ,  y  a  voient  été  ■■fendus 
&  recollés  de  la  manière  que  je  l'ai  ex- 
pliqué plus  haut.  Les  herbes  *  les  feuil- 
les d'arbres,  les  fruits ,  les  infedes  ,  les 
animaux ,  Se  plufieurs  autres  chofes  que 
la  terre  feule  produit ,  &  qui  fe  trou- 
vent inférées  dans  le  blanc  ou  le  jaune 
de  ces  raies  ,  font  encore  des  preuves 
exiftantes>  de  cette  origine* 

C'eft  donc  principalement  depuis  la 
découverte  du  fommet  de  nos  plus  hau- 
tes montagnes ,  &  de  la  façon  dont  je 
viens  de  vous  l'expofër ,  qu'il  efl:  entré 
dans, les  ouvrages  de  la  mer  des  corps, 
étrangers  à  leur  fubftance ,  des  arêtes, 
de  poiiïbns  &  des  coquillages.  Alors  les 
débris  de  ces  montagnes  fe  multipliant* 
contribuèrent  à  la  multiplication  des- 
nouveaux  ouvrages,  qui  prolongèrent 
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g^"1"""^  les  terrcins.  A  la  faveur  de  l'étenduë 
Y8  de  ^S  rivaSes  la  mer  nourrit  dans  fes 
DiMiNu-  eaux  un  pl^s  grand  nombre  de  coquii- 
son  de  lages  Se  de  poiflbns;<&  ils  s'y  mulet 
lA  Mer.  plièrent  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que 
la  diminution  devint  plus  confidérable. 
Aufïî  n'avons-nous  pas  rencontré  feule- 
lement  dans  la  fubftancc  de  ces  ouvra- 
ges poftérieurs  aux  montagnes  primiti- 
ves des  coquillages  &  des  arêtes  déport 
fons;  nous  avons  encore  trouvé  juiques 
dans  leurs  plus  profondes  entrailles  des  ; 
poiflons  entiers  de  toutes  ksefpéces.  Il  s'en 
voit  dans  les  carrières  de  marbres ,  dans 
celles  d'ardoifes ,  &  en  général  dans  tou- 
tes les  carrières  de  marbres  &  de  pierres* 
quoique  plus  fréquemment-  dans  les  unes 
que  dans  les  autres.  Il  n'y  a  aucune  for- 
te d'animaux  vivans  fur  la  terre  ou  dans 
la  mer  qui  nous  foient  connus ,  que 
l'on  n'y  retrouve  entiers  ou  par  parties. 
Nous  y  avons  découvert  jufqu'à  des  ba- 
leines toutes  entières.  Mais  à  l'égard 
des  coquillages  de  mer ,  il  s'y  en  trouve 
un  plus  grand  nombre  ,  dont  les  efpé- 
ces  nous  font  totalement  inconnues. 

Nous  en  étions  à  cet  endroit  de  no- 
tre^ converfation  ,  &  je  commençois  à 
goûter  les  obfervations  de  notre  Philofo- 
phe..,  lorfque  nous  fumes  interrompus 
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par  l'arrivée  d'un  Chrétien  Indien.  Il  g  X 
venoit  me  prier  d'aller  fur  le  champ  af-  ™E  lT" 
fifter  à  la  mort  un  Marchand. Indien  >diminu- 
Chrétien  comme  lui.  .  ITuà- 

Quoique  je  n  eufle  aucune  haifon 
vec  ces  Indiens ,  ma  Religion  ne  me  per- 
mit pas  de  négliger  l'occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  de  faire  une  bonne  œuvre.  J'in- 
vitai Tclîiamed  à; remettre  le  refte  de 
fon  difeours  au  lendemain  ;  &  je  volai 
chez  le  Moribond ,  que  je  trouvai  prêt 
à  rendre  le  dernier  foupir._  Je  ne  vous 
dirai  point  tout  ce  que  je  vis  en  ce  lieu. 
Ce  qui  m'y  frapa  le' plus,  fut  un  baffin 
placé  proche  du  malade  y  &  remplid'u- 
ne  certaine  liqueur  épaifle  &  ■verdâtse., 
dont  on  l'arrofoit  par  intervalles.  Je  k 
pris  d'abord  pour  quelque  compofition 
propre  à  fortifier  ou  à  fouiager;  maisaïant 
demandé,  ce  que  c'étoit  v j'appris  avec  la 
dernière  furprife  que  c'étoit  de  l'eau-bé- 
nite  ,  dans  laquelle  on  avoit  détrempe 
de  la  bouze  de  vache.  Vous  fçavez  * 
Monfieur  5  le  refped  infenfé  ,  que  les 
Indiens  Idolâtres  confervent  pour  cet 
animal  (a)-9  mais  je  n'aurois  jamais  cm 


(  a  )  Une  des  plus  grandes  marques  de  ce 
xefpeft  fuperftitieux  ,  eft  que  ces  Indiens  ne 
conçoivent  point  de  y  lus  grand  :bonh,w 
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msssssm.  devoir  retrouver  dans  des  Chrétiens  une 

^^^fuperftition  fi  groffière  &  fi  ridicule.  Je 
Diminu-  voulusen  marquer  mon  mécontentement 
ti°n  de  à  deux  ou  trois  Chrétiens  Indiens  amis  du 
u  Mer'  moribond  9  qui  l'a  voient  affifté  dans  fa 
maladie  :  mais  ils  me  fermèrent  la  bou- 
che 3  en  me  difant  que  jamais  leurs  Mil- 
lionnaires n'y  avoient  trouvé  à  redire  5 
qu'on  ne  fe  fervoit  point  d'autre  eau- 
bénite  dans  leurs  Eglifesj  qu'après  tout 
puifqu'on  avoit  bien  confervé  le  Lingan 
(  /;  ) ,  ils  ne  voïoient  pas  qu'il  y  eût  au- 
cune railon  de  profcrire  la  bouze  de 
vache.  Je  ne  vous  rapporte  ce  fait;,  qui 
peut-être  vous  paroîtra  incroïable,  qu'a- 
près qu'un  Millionnaire  François  qui 
avoit  palïe  plufieurs  années  dans  les 

celui  de  tenir  en  mourant  la  queue  d'une 
vache.  Comme  ces  Peuples  croient  la  Mé- 
tempfycofe  ,  ils  s'imaginent  que  dans  cette 
attitude  leur  ame  pane  en  droiture  dans  le 
corps  de  cet  animal  ;  &  ils  ne  penfent  pas 
pouvoir  lui  fouhaiter  une  demeure  plus  agréa- 
ble. On  fait  l'ufage  qu'ils  font  de  fes  excre- 
snens  dans  leurs  ablutions  &  leurs  purifïca* 
tions.  EuiTent-ils  commis  les  plus  grands  cri- 
mes ,  ils  fe  croient  fandifîés ,  dès  qu'ils  s'en, 
font  frotés  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête. 

(  b  )  Figure  obfcène  d'une  Idole  que  ces  Peu* 
fle$  adorent,  &  qu'ils  portent  pendu*  au  çqI 
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fndes,  a  été  obligé  d'en  convenir  avec  — =SJ 
moi,  en  tâchant  cependant  de  juftiher D  E  lA 
cet  ufage  par  ta  néceffité  d'avoir  quel-  diminu- 
que  compkifance  pour  ces  peuples  fi™*^? 
on  vouloir  les  gagner  au  Chnftiandme. 
Je  vous  laiflè  à  juger  de  quelle  elpece 
eft  ce  Chriftianiûne  prétendu. 
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SECONDE  JOURNE'E. 

Suite  de  la  même  vérité'  prouvée 
par  les  faits. 

TElliamed  ne  manqua  pas  de  fe 
rendre  le  lendemain  à  l'ailîgna- 
tion;  &  m'abordanc  d'un  air  de  con- 
fiance :  Je  ne  fais  ce  que  vous  penfez  5 
Mr.  me  dit-il  5  de  notre  conversation 
d'hier ,  &  fi  j'ai  eu  le  talent  de  vous 
perfuader  de  la  vérité  dont  j'ai  prétendu 
vous  inftruire.  La  variété  des  matières 
différentes  dont  ce  globe  eft  compofé  , 
le  ciment  qui  les  unit  3  leur  arrangement 
prefque  uniforme  par  lits  appliqués  ho- 
rizontalement les  uns  fur  les  autres,  leur 
pofition  enfin  &  leur  afped  5  &  la  con- 
formité étonnante  ^que  je  vous  ai  fait 
obferver  dans  tout  cela ,  avec  le  travail 
actuel  de  la  mer  dans  fon  fond  ou  fur 
fes  rivages  ,  toutes  ces  circonftances  réu- 
nies font  fans  contredit  une  preuve  bien 
forte  &  bien  fenfible  de  l'origine  de  nos 
terreins.  Mais  peut-être  doutez- vous  en- 
core ?  Permettez  moi  donc  de  confirmer  ce 
que  ïûih  par  feî£mçQïi&anî&  avérés, 

8c 
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&  par-là  de  vous  démontrer  la  vérité  de  ■  mm 

mon  fyftême.  T5Iï^në£ 

On  Auteur  Arabe  que  vous  m'avez  ^Mer 
prêté^  rapporte  qu'en  creufant  un  puits  prouvW 
derrière  le  Château  du  Caire 5  qu'on  ap-  PAR  LES 
pelle  en  Arabe  le  Carafe  -,  après  avoir  rAITSa  - 
percé  un  roc  de  plus  de  deux  cens  pieds  tra^eprss  ém 
de  profondeur,  on  trouva  en  arrivant  à  trouvés 
reau  une  poutre  entière.  Mais  parce  que  d?nsIa 
le  témoignage  d'un  Auteur  de  cette  na- SSfi* 
tion  peut  vous  être  fufped,  en  voici  un  marbre, 
autre  d'une  découverte  de  même  efpé- 
ce,  qui  ne  vous  permettra  pas  de  dou- 
ter de  la  vérité  du  prémier  fait. 

En  l'année  17 14.  de  votre  Ere ,  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  faifant  creufei: 
un  fofle  depuis  les  nouvelles  Infirmeries 
deLivourne  jufqu'aux  vieilles ,  appellées 
de  S.  Jacques ,  au  travers  d'un  terrein 
de  roc  ,  qui  à  vingt  pieds  de  profondeur 
aboutiflbit  à  de  la  vafe  3  on  rencontra 
tin  arbre  de  dix  à  douze  pieds  de  lon- 
gueur creufé  en  dedans ,  que  l'on  a  cru, 
comme  moi  >  avoir  fervi  de  pompe  à 
quelque  bâtiment.  Il  étoic  enfoncé  de 
deux  à  trois  pieds  dans  la  terre  argile  » 
dans  laquelle  il  fe  trouva  auflî  des  co- 
quilles de  mer  de  diverfes  efpéces,  mê- 
me d'inconnues  dans  la  mer  voifine  , 
quelques  pommes  de  pin  très-entières  > 


74  System  e 

i  des  cornes >  des  os  &  des  dents  d'arïi- 


B  minu-  jnaux.  J'étois  à  Livourne  lorfqu'on  y  fit 
l\°  Mer  cette  découverte,  à  laquelle  je  fus  pré- 
prouve'e  fent \  Se  je  vis  de  mes  propres  ïeux  rem- 
par  les  J[ir  deux  grandes  .corbeilles  de  ces  ma- 
ÎA1T*#  tières,  qui  avec  la  poutre  furent  pré- 
fentées  au  Grand  Duc 

J'ai  vu  auffi  dans  un  rocher  efearpe 
de  l'Apennin,  qu'un  torrent  avoit  miné 
par  fa  chutera  prouë  d'un  bâtiment  qui 
s'avançok  en  dehors  de  fix  coudées.  Il 
étoit  pétrifié  ;  &  fa  dureté  avoit  réfifté 
à  la  force  du  torrent ,  tandis  que  la  pier- 
re du  rocher  en  avoit  été  minée.^Ce  lieu 
"n'eft  pas  éloigné  du  Mont- joué.  Il  eût 
fallu  avoir  une  longue  échelle  de  corde 
qui  me  manquoit  ,  pour  defeendre  du 
vfommetde  la  montagne  jufqu'à  l'endroit 
4m  ce  bâtiment  paroiflbit,  afin  de  l'exa- 
miner de  plus  près.  Il  feroit  même  tres- 
curieux  de  le  tirer  entier  du  feifi  du  ro- 
cher ,  pour  connoître  la  forme  des  bâti- 
mens  dont  on  fe  fervoit  au  tems  du 
naufrage  de  celui-ci.  Quoiqu'il  foitaf- 
fez  ordinaire  de  rencontrer  des  débris 
de  bâtimens  dans  les  carrières ,  il  eft 
très-difficile  d'en  connoître  la  forme, 
parce  que  faifant  aujourd'hui  partie  de 
la  pierre  même,  ils  font  brifés  Se  mis  en 
pièces  par  les  Ouvriers.,  avant  qu'on  aa£ 
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pu  reconnoître  quel  eft  le  tout  que  for-  ;  t 
moient  ces  parties.  Diminu- 
Ces  faits  paraîtront  furprenans  fanstl°MER 
doute  j  mais  ils  font  confirmés  par  une  prouvas 
infinité  d'autres  qui  ne   tiennent  pasPARtES 
moins  du  prodige.  Fulgofe,  Auteur  Ira-  s  A  1  x  lo 
lien  ,  rapporte  qu'en  1460.  on  décou- 
vrit dans  le  Canton  de  Berne,  en  ua 
heu  ou  l'on  travailloit  à  tirer  la  mine, 
&  a  centbralïes  de  profondeur,  un  vaif- 
ieau  entier  à  .peu  près  femblable  à  ceux 
dont  on  fe  fert  aujourd'hui  fur  mer  ,  & 
dans  ce  vailfeau,  où  l'on  remarquoic 
encore  les  veftiges  des  voiles,  des  cor- 
dages &  des  ancres,  les  corps  ou  les  os 
-de  quarante  perfonnes.  Cette  aventure 
qui  àt  alors  grand  bruit  dans  toute  la 
auilte  ,  ôc  même  dans  tout  le  monde 
Chrétien,  avoit  eu  une  infinité  de  té- 
moins,  de  pluiîeurs  defquels  l'Auteur 
allure  l'avoir  apprife.  Bertazzolo  rappor- 
te de  même  ,  qu'en  jettant  les  fonde- 
mens  de  l'eclufe  de  Governolo  dans  lis 
Mantouan,  il  rencontra  en  creufant  la 
«erre  pluiîeurs  pièces  de  bâtimens,  des 
joncs  &  des  herbes  marines  en  quantité. 

Ont  rouva  en  Dalmatie,  il  n'y  a  que 
,peu  d années,  en  travaillant  aux  fortifi- 
cations du  Château  fupérieur  de  la  Ci- 
SadeUe  de  Caftelftuoyp  fur  le  golfe  de 
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çggggg  Cattaro  ,  dix  pieds  au  deflous  du  "fon- 
DlMINU"  dément  des  anciens  murs  5  une  ancre  de 
a°  M  e  r  fer  fi  confumée  du  tems  &  de  la  rouil- 
prouve'e  le,  qu'elle  fe  plioit  comme  fi  elle  eût 
*AR  LsESété  de  plomb.  -L'Ingénieur  François  , 
nommé  Binard ,  gui  dirigeoit  ces  forti- 
fications v  m'a  allure  avoir  Vu  l'ancre. 
On  en  a  voit  trouvé  une  ^utre  vingt- 
tcinq  à  trente  ans  auparavant  3  en  creu- 
sant les  fondemens  d'une  maifon  à  Pa- 
xlouë. 

Il  eft  aflTez  ordinaire  à  ceux  qui  voïa- 
gent  par  les  déferts  fablonneux  de  la  Li- 
bye &:  de  l'Afrique  ,  de  trouver  en  creu- 
sant des  puits  3  des  corps  de  petits  bâ- 
timens  pétrifiés  y  qui  fans  doute  a  voient 
fait  - naufrage  dans  ces  endroits  3  lorfque 
ia  mer  les  couvroit  encore.  On  y  ren- 
contre auffi  des  bois  pétrifiés ,  en  grand 
nombre;  3c  ce  font  probablement  les 
débris  de  quelques-autres  bâtimens  fem- 
blables.  A  une  journée  de  demie  ou 
deux  journées  tout  au  plus  du  Caire  , 
Se  à  ton  Couchant,  il  y  a  au  milieu 
d'un  défert  de  fables  une  afïèz  longue 
vallée  bordée  &.  femée  de  rochers  rem- 
plis aujourd'hui  en  partie  de  fables.  Ce 
lieu  eft  appellé  des  Arabes  Bahar-Balaa- 
ma,  c'eft-à-dire ,  mer  fans  eau,  parce 
que  cette  plaine -eft  en  effet  defîcchée- 
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H r s'y- rencontre  un  très-grand  nombre  — 


de  barques  &  de  bâtimens,  qui  autre-  Diminu" 
fois  y  avoient  fait  naufrage  3  &  qui  font  l  er 
à -prêtent  pétrifiés.  On  y  trouve  fur  tout  prouve'e 
des  mats  &  des  antennes  >  dont  plufieurs  p  A  R  L  E  s 
font  encore  entiers.  Lorfque  ce  lieu  fer*       T  S# 
voit  de  lit  à  la  mer  ,  il  était  fans  doute 
très-dangereux  pour  la  navigation ,  com- 
me les  reftes  de  ces  bâtimens  entaflés  les 
uns  fur  les  autres  en  font  foi. 

Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  5  eft  que  dans»  Os  d'hom- 
mes pierres  on  trouve  jufqu'à  des "  os»^a^xa *a~ 
d'hommes  &  d'animaux.  J'ai  vu  dans 
la  Bibliothèque  Roïale  de  Paris  un  os 
féparé  du  fquelette  d'un  homme  entier 
pétrifié  3  trouvé  dans  la  carrière  de  plâtre 
de  Montmartre.  On  -m'aflura  auffi  dans 
cette  Capitale  que  quelque  tems  aupa- 
ravant il  s'en  étoit  trouvé  un  autre  dans 
les  carrières  d'Arcueil  ,  aïant  auprès  de 
lui  une  épée  confumée  de  la  rouille;-- Or* 
en  déterra  un  il  y  a  peu  de  tems  à  Saint 
Ange  y  terre  voifine  de  Moret-en  Gâti- 
riois ,  appartenant  à  M.  de  Caumartin, 
Il  fut  trouvé  dans  une-  montagne  de 
marbre  fituée  dans  l'étendue  de  cette 
terre.  Son  fquelette  étoit  de  la  longueur 
de  quatorze  pieds  ;  ce  qui  fert  encore  à 
juftifier  la  tradition  qu'il  y  a  eu  des* 
géans.  On  en  découvrit  un  quatrième 
D  iij 
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î=55==  Un  y  a  gueres  plus  de  trente  ans ,  au  -ça* 
^oT£Cor°nne  Jrès.de  Martigues,  dans  les. 
x  a  Me  r  carrières  de  pierres  de  taille  qu'on  em- 

"Ti?sP-u  a"j°urd'hui  aux  bâtimensde  cette 
iàîïl  ?™/  Çe  corps  pofé  fur  fon  dos  avoit 
Jes  jambes  retrouifées,  &  craie  fans  dou- 
te une  de  ces  viétimes  fréquentes  que 
recevoir  le  golfe  de  Lyon.  Il  n'y  a  que 
peu  d'années  qu'un  autrefut  trouvé  dans 
un  bloc  de  pierre  emploie  au  bâtiment 
d  une  Eghfe  de  cette  ville  ;  &  lorfque 
)  %£Xois,  on  me  fit  voir  chez  un  Curieux 
un  morceau  de  pierre,  dans -lequel  étoic 
une  cuiflè  d'homme  pétrifié.  Ce  qui  me 

"  ^  ^ue  dans  cette  cuiflè  on 
diftinguoit  l'os  &  la  chair  également  pé- 
trifies &  de  couleurs  différentes,  ce  que 
je  n'avois  vû  nulle  part  ailleurs.  On 
rencontra,  il  y  a  quelques  années, dans 
un  bloc  de  pierre  tiré  de  la  carrière  de 
plâtre  de  Pifie-fonraine  près  de  Poiffi , 
un  œuf  de  la  groflèur  au  moins  de  ceux 
des  poules  d'Inde ,  encore  plein  d'une 
liqueur  jaunâtre,  &  tout  proche  uneerof 
le  coquille  de  mer.  Enfin  le  Roi  d'Ef- 
pagne  Philippe  V.  aïant  ordonné  quel- 
ques embelliflemens  de  marbre  à  l'Eicu- 
nal ,  on  trouva  dans  une  pierre  qui  fat 
içiee  un  ferpent  enterré  fans  aucune 
altération.  On  l'en  tira  ;  &  on  remarqua 


fa  place  creufée  dans  le  marbre  en  (pi-  T^-~~ 
raie  ,  félon  la  poficion  de  fon  corps.  TD/^E 
Toute  la  Cour  d'Efpagne  fut  témoin  la  Mer 
de  ce  prodige.  ^aTl'es 
Toutes  les  pierres  du  monde,  fi  l'on  f  A  l  T  s. 
en  excepte  celles  qui  ont  été  formées 
avant  la  découverte  du  fommet  des  hau- 
tes montagnes ,  font  plus  ou  moins  rem- 
plies de  ces  hazards.  Ces  corps  d'une  na- 
ture, &:  fouvent  d'une  couleur  différen- 
te de  ceux  dans  lefqueis  ils  font  infé- 
rés, ne  font  pas  moins  que  çeux  dont 
je  parlerai  enfuite  une  preuve  certaine 
&  inconteftable  qu'ils  font  entrés  dans 
la  compofitioîi  des  pierres  où  ils  fe  ren>- 
contrent ,  en  des  rems  ou  la  fabrication; 
de  ces  carrières  n'en  étoit  encore  qu'à- 
la  hauteur  ou  ils  fe  trouvent  :  qu'elles 
étoient  par  xonféquent-  d'une  fubftance 
molle  &  prefque  liquide  ,  foit  que  le 
mortier  en  foit  de  fable  ^  ou  de  vafe  : 
que  cette  fabrication  n'a  pu  fe  faire  que 
par  le  fecours  de  la  mer  Se  dans^  fon 
fein  ;  &  que  pour  porter  la  malle  de 
ees  montagnes  jufqu'à  leurs  derniers 
fbmmets ,  3c  achever  y  pour  ainfi  di- 
re >  ces  hauts  édifices ,  il  a  été  nécef- 
fairc  que  les  flots  les  couvrirent  tota- 
lement. 

Il  fe  trouve  beaucoup  de  petits  caii- 
D  iiij 


Système 
■  ^oux^»  °u  de  gros  graviers  ,  dans  vôs 

^oMNNDÊPîeTc?de  taille  de  Paris>  ^r  tout  aux 
xa  MERen^oits  par  lefquels  elles  aboutiflènt 
prouve 'e  aux  couches  de  fable  fur  lefquelles  on 
ïlin,5  v?ic  qu'elIes  ont  été  formées  d'un  autre 
Cailloux  pîus  fin^  &  ProPre  à  la  pétrification.  Ces 
galets,  &  pierres  font  plus  nettes ,  ou  plus  fales  > 
pi.  rres  de  jufqu  a  une  certaine  épaifleur.  D'où  viens: 
Ses,  fe!a  >  Mrafeur  ,  fi  ce  neft  que  dans 
le  terns  que  cette  couche  fale  fe  fabri- 
quait 3  les  cailloux  ou  les  graviers  y  ont 
été  portés  par  les  eaux  de  la  mer ,  & 
qu'après  un  certain  tems ,  le  gravier  & 
les  cailloux  venant  à  manquer,  fes  eaux 
y  ont  voicuré  un  fable  plus  fin?  C'eft 
ainfi  y  comme  je  vous  l'ai  fait  remar- 
quer 3  qu'elle  l'a  pratiqué  dans  la  for- 
mation du  cailloutage  (a). 

En  effet  comment  fans  cela  feroit-il 


(  a  )  J'ai  vu  dans  les  carrières  de  grais  de 
Saint  Leu  Taverni  ouvrir  des  pierres  de  grais, 
dans  lefquelles  les  petites  coquilles  &  les  pe- 
tits galets  dont  le  baffin  de  toutes  les  mers 
eft  ordinairement  rempli ,  fe  trouvent  ren- 
fermés ,  &  je  remarquai  que  la  fuperficie  de 
ces  lits  de  grais  eft  couverte  d'un  fable  tout- 
à-fait  femblable  à  celui  du  bord  de  la  mer. 
Jujfieu,  Diflèrt.  fur  les  herbes,  coquilles  de 
mer  &  autres  corps  ,  qui  fe  trouvent  dans 
certaines  pierres  de  S.  Chaumont  en  Lyonnois. 
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pofïible  que  dans  la  pierre  blanche  em-  fgggggi 
ploïée  au  bâtiment  de  l'Eglife  Cathé-  Diminu- 
drale  de  Rouen,  &  en  cent  autres  lieux  l  a°Mer 
*    de  Normandie,  on  trouvât  ?  comme  il  prouve'e 
-  arrive,  de  gros  morceaux  de  pierre  noire,  p  A  R  L  E  s 
ôc  ailleurs  des  morceaux  de  pierre  blan- 
che dans  la  noire  >  ou  de  gros  cailloux 
d'une  qualité  fort  différente  de  la  pier- 
re où  ils  lont  renfermés  \  des  pièces  de 
marbre  dans  des  blocs  de  pierre  ordinai- 
re ,  de  la  pierre  commune  dans  les  mar- 
bres j>  de  la  marne  &  cent  autres  corps 
étrangers  dans  des  galets     ou  même 
dans  des  cailloux  ?  Comment  rendre 
raifon  de  ce  prodige,  fi  on  n'admet  que 
pendant  que  la  mer  étok  occupée ,  par 
exemple ,  à  former  cette  pierre  blanche^ 
les  courans  ou  une  tempête  ont  porté 
dans  la  vaie^  ou  dans  les  fables  de  cette 
couleur  qu'elle  amaflbit  alors  fur  une 
cote  ,  quelques  morceaux  détachés  d'un 
rocher  de  pierre  noire  >  de  les  ont  infé- 
rés dans  ce  fable  ou  dans  cette  va'fe*. 
au  milieu  de  laquelle  on  trouve  aujour- 
d'hui ces  bigarrures  ? 

On  m'a  alfuré  ,  lorfque  j'étois  à  Pa- 
ris, qu'en  feiant  ce  grand  morceau  de 
pierre  dont  les  parties  égales  forment 
le  haut  du  frontifpice  de  la  grande  en- 
trée du  Louvre  du  côté  de  Saint  Ger- 
D  v 


Système 
^ — ""•  m*m  3  on  rencontra  vers  le  milieu  uns 

S  barrf  ^.er(er  de  la  forme  d'une  plati- 
x  a  Mer  ne  de  fufil  >  que  la  fcie  ne  put  entamer 

ÏaTtm— ^  CÔté'  enforte  ^u'6n  fuc  obli§é 
;iITÎf  d'emploïer  les  coins  pour  féparer  ces 

deux  morceaux.  Ce  fait  efl  d'autant  plus 
fingulier ,  qu'il  eft  notoire  y  &  qui! 
prouve  qu'il  y  a  une  efpéce  de  fer  que 
la  rouille  ne  confume  point, 

N'apperçoit-on  pas  tous  les  jours  fur 
les  bords  de  la  mer  ces  hazards  fe  pré-  - 
parer  de  même  pour  les  fiécles  futurs  ? 
ÎSte  voit-on  pas  ,  lorsqu'elle  découvre 
<dans  fon  reflux  fur  les  côtes  de  l'Océan 
des  plaines  de  fables  ou  de  vafe  qu'elle 
vient  d'inonder,  des  morceaux  de  pier- 
re Se  des  cailloux  d'une  couleur  diffé- 
rente à  leur  fubftance  déjà  à  moitié  en- 
fevelis  dans  ce  fable  ou  cette  vafe  ?  Se  ne 
les  perd -on- pas  de  vue  quelques  jours 
après  par  de  nouvelle  vafe  Se  du  fable 
nouveau  qui  les  ont  totalement  couverts? 
On  rencontre  le  même  ouvrage  en 
fouillant  les  montagnes  voifines.  G'eft 
ce  qu'on  remarque  dans  celles  qui  bor- 
dent votre  rivière  de  Seine  depuis  te 
Havre  jufqu'à  Paris.  Ceft  ce  qu'on  dé- 
couvre dans  les  pierres  dont  les  forti- 
fications du  Havre  &  les  moles  de  ce 
port  font  bâtis.  J'ai  vu  dans  l'ifle  de. 
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Scio ,  en  un  endroit  très-fupérieur  à  la  , — g  .  g 
mer  ,  des  morceaux  de  pierre  verre  ^fé-"^^^ 
rés  dans  de  la  blanche;  Se  en  parcourant  l  a  Mer 
les  rivages  de  cette  ifle ,  je  remarquai  prouve'b 
qu'il  s'en  formoit  encore  de  vertes  du  \  * \^ ^ 
côté  du  Nord  ,  à  la  faveur  d'une  herbe 
qui  fe  nourriflbit  dans  la  mer ,  ôc  qui 
par  fon  fuc  teignoit  en  verd  le  fable  qui 
s'y  amaflbit.    Il  eft  naturel  de  penier 
que  de  tout  tems  cette  herbe  a  cru  au- 
tour de  l'ifle  :  que  c'eft  en  cette  forte  que 
nos  marbres  verds  ont  reçu  cette  couleur; 
ëc  que  dans  le  tems  que  ces  morceaux 
de  pierre  verte  furent  inférés  dans  la* 
Blanche  à  plus  de  cent  toifes  de  la Su- 
perficie préfente  de  la  mer^  les  flots  bai- 
gnoîent  encore  l'endroit  où  je  remarquai 
cette  îîngularité  :  qu'alors  ils  travailloient 
à  la  fabrication  de  cette  carrière  de  pier- 
re blanche,  où  dans  quelque  tempête 
ils  jetterent  ces  morceaux  de  pierre  ver- 
te détachés  de  quelques-autres  rochers 
de  cette  nature  de  pierre. 

Mais  ce  qui  fe  trouve  très-commune-  Herbes  Se 
ment  dans  une  infinité  de  carrières  ,  ce  plantes, 
font  des  herbes  &  des  plantes ,  fouvenc 
inconnues  ,  ou  qui  ne  croiflent  que  dans 
des  païs  fort  éloignés  ,  inférées  dans 
la  pierre,  &  y  formant  une  efpéce 
d'Herbier  naturel  Ce  qu'un  de  vos  Sa» 
D  vj 


^4  Système 

—  vans  (a)  rapporte  à  cefujet,  en  parlant  de 

T  ioMNDUE  .cerrtaines  P.1OT«  qu'il  avoit  trouvées  dans 
jl  a  M  e  r  le  Lyonnois,  eft  trop  fingulier  3  pour  ne 
prouve'e  pas  mériter  votre  attention. 
lilrl"     C«  pierres  font  écailleufes  ,  dit-il  > 
voifines  des  lits  de  pierre  à  charbon  en- 
tre lefquels  elles  fe  trouvent  ;  &  félon 
qu'elles  approchent  de  ces  lits,  ou  s'en 
éloignent ,  elles  font  plus  claires  ou  moins 
luifantes ,  plus  noires  dans  leur  plus  gran- 
de proximité,  &  moins  dans  leur  éloi- 
gnement,  où  elles  ne  font  plus  que  d'un 
gris  cendré. 

Entre  les  écailles  de  ces  pierres  fe  trou- 
vent des  empreintes  d'herbes  de  diverfes 
fortes  très-aifées  à  diftinguer ,  mais  qui 
ne  pénétrent  point  la  fubftance  de  la 
pierre,  ainfi  que  certaines  pierres  de  Flo- 
rence font  pénétrées  de  la  couleur  des. 
herbes  qui  fe  rencontrent  entre  leurs 
écailles. 

Le  nombre  de  ces  feuillets,  continue 
cet  Auteur ,  la  facilité  de  les  féparcr,  & 
la  grande  variété  des  plantes  que  j'y  ai 
vues  imprimées  ,  me  faifoit  regarder 
chacune  de  ces  pierres  comme  autant  de 

U)  Juffieu ,  DiiTert.  fur  les  herbes,  coquille* 
de  mer  &  autres  corps,  quife  trouvent  clans  cer- 
taines pierres  de  Saint  Chaïunwu  en  Lyonnois* 
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volumes  de  Botanique,  qui  dans  une j  r-y 
même  carrière  renferment  la  plus  ancien-  ^q^é 
ne  Bibliothèque  du  monde,  ôc  d'autant  L  a  M  e  r, 
plus  curieufe ,  que  toutes  ces  plantes  n'e-  prouve'e 
xiftent  plus,  ou  que  fi  elles  exiftent  ^j^its/ 
c'eft  dans  des  pais  fi  éloignés ,  que  nous 
n'aurions  pu  en  avoir  connoiflance.  Ou 
peut  cependant  aflurcr  que  ce  font  des 
plantes  Capillaires  ,  des  Ceteracs ,  des 
Polypodes  s  des  Adiantumes ,  des  Lan- 
gues de  Cerf ,  des  Lonchites ,  des  Ok 
mondes ,  des  Filicules  ^  &  des  elpéces 
de  Fougères ,  qui  approchent  de  celles 
que  le  P.  Plumier  &  M.  Sloane  ont  dé- 
couvertes dans  les  ifles  de  l'Amérique  y 
&  de  celles  qui  ont  été  envolées  des  In- 
des Orientales  Se  Occidentales  aux  An- 
glais ,  ôc  communiquées  à  Plukenet  y 
pour  les  faire  entrer  dans  fes  recueils  de 
plantes  rares.  Une  des  principales  preu- 
ves qu'elles  font  de  cette  famille  ,  eft 
que  comme  elles  font  les  feules  qui  por- 
tent leurs  fruits  collés  au  dos  de  leurs 
feuilles>lesimpreffions  profondes  de  leurs 
fèmences  fe  diftinguent  encore  fur  quel- 
ques- unes  de  ces  pierres.  La  multitude  des 
différences  de  ces  plantes  eft  d'ailleurs  fi 
grande  aux  environs  de  Saint  Chaumont^ 
qu'il  femble  que  chaque  quartier  y  fok 
une  fource  de  variétés* 


S' r  s  t  e  m  r 
^  Outre  ces  empreintes  de  feuilles  de 

^oMnNdUe  PlaPtes  Capillaires ,  j'en  ai  encore  remar- 
t  a  Me  k  que  qui  paroiflent  appartenir  aux  Pal- 
prouve'e  miers  Se  à  d'autres  arbres  étrangers.  J'y 
ï  l  i  t  léSai  auffi  °bfervé  des  tiges  &  des  femen- 
ces  particulières;  &  à  l'ouverture  de 
quelques  -  uns  des  feuillets  de  ces  pier- 
res 5  il  eft  forti  des  vuides  de  quelques^ 
filions  une  poullière  noire  ,  qui  n'étoit 
autre  chofe  que  les  reftes  de  la  plante- 
pourrie  ,  Se  renfermée  entre  deux  cou- 
ches depuis  peut-être  plus  de  trois  mille  ■ 
ans. 

Une  remarque  fîngulière  ,  ajoute-t'il*. 
cft  qu'on  ne  trouve  dans  le  païs  aucune 
des  plantes   dont  les  empreintes  font 
marquées  fur  ces  pierres,  Se  que  parmi 
ce  nombre  infini  de  feuilles  de  diveries  • 
plantes  il  y  en  a  bien  véritablement  de 
brifees,  mais  aucune  de  repliée,  Se  qu'el- 
les y  font  toutes  dans  leur  étendue  ,  com- 
me fi  on  les  y  avoit  collées  avec  la  main. 
Gela  fuppofe  que  ces  plantes  inconnues 
à  PEurope  n'ont  pu  venir  que  des  pair 
où  elles^  d-oilTent ,  qui  font  les  Indes 
&  l'Amérique,  Se  qu'elles  n'ont  pu  être 
imprimées  Se  pofées  ainii  qu'elles  fer 
trouvent  en  divers  fens^  que  parce  qu'el- 
les fîottoient  dans  l'eau  furnageante  à  la 
couche  fur  laquelle  elles  font  infenlî- 
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élément  tombées  dans  l'étendue  où  elles 
étoient  maintenues  par  l'eau:  qu'enfin  £™1  *g 
cette  eau  étoit  celle  de  la  mer  néceflài- la  Mer 
re  à  les  apporter  de  fi  loin.  prouve'e 

Ainfi  s'eft  exprimé  en  faveur  de  mon  l^T£***' 
fyftême  un  des  hommes  de  votre  France 
des  plus  verfés  dans  la  Botanique ,  Se 
même  dans  t'Siftoire  naturelle*  Ces  preu- 
ves de  la  diminution  de  la  mer,  Se  de 
la  fabrication  de  nos  terreins  dans  le  fein 
de  fes  eaux  font  fortes  fans  doute  ;  mais  ; 
j'ajoute  que  vous  en  avez  une  démonf- 
tration  dans  les  coquillages  &  autres 
corps  marins  >  dont  les  plaines  &  les 
montagnes  de  ce  globe  font  parfemées. 

Vous  avez  vu  fans  doute  >  continua  Corps  m&s- 

notre  Philofophe  ,  des  pierres  de  Syriens répara 

».      j     L   •         -rr         r_  -rr   J      dus  dans 
remplies  de  petits  poilîons  pétrifies  :  en  toutes  iCB 

même  tems  il  en  tira  deux  ou  trois  de  fa  parties  <fc 
poche.  Obfervez  ,  ajoûta-t'il  3  la  forme  glot>e* 
&:  la  diverfité  de  ces  petits  poiflbns.  Ils 
font  abfolument  les  mêmes  qu'on  pêche 
©ncore  aujourd'hui  fur  les  côtes  de  Sy- 
rie y  d'où  les  carrières  où  j'ai  pris  ces 
pierres  font  éloignées  de  deux  journées  > 
de  dans  une  élévation  très-confidérable 
de  la  fuperficie  de  cette  mer..  Ces  pierres 
font  de  deux  carrières  différentes  fépa- 
rées  l'une  de  l'autre  de  quatre  à  cin<j 
Keuës  ;.  la  diverfité  feule  de  leur  couleui 
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juftifie  cet  éloignement.  Or  ces  petits 
poiflons  n'ont  pu  être  jettes  &  enfevelis 
dans  les  fables  pétrifiés,  clans  lefquels  ils 
Je  trouvent,  que  par  les  eaux  de  la  mer, 
&  en  des  -  tems  où  elles  eouvroient  encore 
ces  lieux. 

Remarquez,  je  vous  prie,  que  tous 
ces  poiflons  fe  trouvent  entre  les  lits  mi- 
nés  de  cette  pierre  ,&  toujours  couchés 
de  leur  plat  horizontalement  à  la  mer  J 
amfi  que  tous  les  corps  étrangers  que 
I  on  rencontre  dans  la  compofition  des 
pierres  &  des  marbres  de  nos  montagnes. 
Cette  obfervation  eft  très  -  efientielle  , 
comme  vous  venez  de  le  voir,  puifque 
c  ett  une  preuve  indubitable  que  ces  corps 
iont  tombés  ou  ont  été  jettés  &  portés 
aux  endroits  où  ils  fe  trouvent ,  dans  des 
tems  où  ces  lieux  formoient  encore  le  lit 
de  la  mer  5  &  que  toute  la  pierre  &  le 
marbre  qui  les  couvre  aujourd'hui  y  a 
ete  enfuite  amafle  dans  le  fein  des  eaux 
couche  a  couche  Ôt  lits  fur  lits  ,  entre 
leiquels  on  rencontre  par  tout  l'univers 
des  coquilles  &  des  poilîons  de  mer,  les 
uns  entiers ,  les  autres  brifés.  Je  pourrais- 
vous  rapporter  en  ce  genre  mille  fingula- 
ntes  qui  ont  été  découvertes  dans  les 
carrières  &  les  montagnes  de  mon  pais- 
sais pour  ne  vous  rien  citer  de  cette  ef- 
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péce  qui  ne  foie  à  votre  portée  3  &  que 
vous  ne  puiiïiez  vérifier  ,  ou  que  vous 

a        j  /-y      /  -rt  ^       A  TION  D& 

n  aiez  peut-être  déjà  venne  vous-même 3  L  A  mer 
je  me  bornerai  aux  faits  fuivans.  prouve'e 
En  parcourant  les  montagnes  dont  le*^TSLES 
cours  de  la  Mofelle  eft  bordé ,  j'entrai 
dans  un  vallon  qui  eft  à  fa  droite  entre 
Metz  &  Thionvilie.  La  curiofîté  m'y 
avoir  attiré  pour  viiïter  une  mine  de 
fer  à  laquelle  on  travailloit  plus  haut  3 
proche  d'un  village  appellé  Moyeuvre 
fitué  entre  deux  montagnes  fort  hautes  y 
au  milieu  defquelles  coule  un  ruiflèaa- 
qui  fait  aller  la  forge.  J'entrai  dans  la. 
carrière  de  k  mine  3  qui  en  eft  fort  voi- 
fine.  La  veine  ou  le  lit  de  cette  mine  >  de 
l'épaiflëur  à  peu  près  de  fix  pieds  3  non- 
feulement:  s'étend  horizontalement  fous 
une  de  ces  montagnes  à  deux  ou  trois 
toifes  feulement  de  l'élévation  du  ruif- 
feau  ;  mais  elle  court  encore  à  pareille 
hauteur ,  Se  de  la  même  épaiflèur ,  fous 
la  montagne  oppofée  de  fous  toutes  les 
autres  qui  leur  font  contiguës ,  foit  qu'el- 
les en  foient  féparées  ou  non  par  de  pro- 
fondes vallées  Jeretrouvai la  même  mine, 
ôc  à  la  même  hauteur  ,  fous  les  montagnes 
<le  la  Lorraine  Allemande  au  de-là  de:  la 
Molelle ,  &  fous  d'autres  montagnes  du 
Baffigny  &  des  païs  voi/Ins;  c'eft-à-dire> 
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gfi           dans  l'étendue  de  plus  de  trente  lieues,. 

xa  Mer  de  cette  vafte  mine  ne  foie  un  dépôt 
îrouve'e  que  les  eaux  de  la  mer  ont  formé  en  ces^ 
&lfxs>LES  lieux   lorfque  toutes  les  montagnes  donr 
elle  eft  couverte  n'étoient  pas  même  en- 
core commencées.  Ce  fait  eft  juftifié  non-* 
feulement  par  la  vafte  étendue  de  cette 
mine ,  dont  les  bornes  ne  font  pas  con- 
nues ,  par  la  qualité  &  Pépaiflèur  de  fora* 
lit  3  qui  font  les  mêmes  dans  tous  les 
lieux  où  elle  fe  découvre ,  mais  encore  ' 
par  le  nombre  infini  de  couleuvres  de  meï 
ôc  de  coquilles  de  Cornéamons  qu'on 
trouve  pétrifiés  dans  cette  vafe  ferrugi- 
neufe. 

Comment  en  effet  ces  animaux  fe  trou- 
veroient-ils  pétrifiés  fous  ces  épaifles  &C 
vaftes  montagnes  >  dans  le  fable  vafeux; 
qui  compofe  cette  mine,  s'ils  n'y  avoient 
vécu  ,  &  s'ils  ne  s'y  étoient  multipliés  > 
Mais  comment  ont- ils  pu  y  vivre  ,  finon 
en  des  tems  où  cette  vafe  encore  liquide 
ne  fe  trouvoit  point  enfevelie  fous  le  poids 
des  montagnes  qui  la  couvrent,  enforte 
qu'elle  laiflbit  à  ces  animaux  la  liberté  de 
refpirer  l'air  toujours  mêlé  aux  eaux  ,  & 
le  moïen  de  fe  multiplier  dans  cette  mi- 
ne alors  pénétrable  &  habitable  pour  eux  ?. 
A  cette  matière  en  fuccéda  une  autre 
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dPune  qualité  différente  ,  dont  cette  pré-  rr^^\ 
mière  fut  enfin  couverte  3  &  qui  étouffa  ^J^11^ 
lés  ferpens  &  les  coquillages  ;  après  quoi* A  Mer; 
fiirvinrent  toutes  les  fuivantes  5  dont  font  p*ouvE'fc 
compofés  les  différens  lits  de  ces  mon-  j^g/*" 
tagnes  depuis  cette  mine  jufqu'à  leurs 
fommets.  Il  faut  encore  obferver  que 
dans  ces  litr  on  trouve  auilî  un  grand 
nombre  d'autre»  coquillages  x.  fur  tout 
aux  environs  de  Thionville.   La  pierre 
qu'on  y  emploie  à  faire  la  meilleure 
chaux,  compofée  d'une  vafe différente  de 
celle  de  la  mine  de  fer5,  eft  de  même 
remplie  de  coquillages  de  mer ,  qui  ren- 
dent fans  doute  cette  chaux  beaucoup 
plus  forte. 

J'ai  vu  de  même  dans  le  rocher  ef- 
carpe  fur  lequel  la  fortereflè  de  Porto- 
Hercole  eft  bâtie  ^  la  côte  d'une  Baleine; 
On  la  fit  remarquer  à  Philippe  V.  Roi 
d'Efpagne ,  lorfque  fes  galères  parlèrent: 
dans  ce  port  3  pour  porter  ce  Prince  de 
Naples  au  Duché  de  Miran. 

Mais  quoique  les  montagnes  &  lés 
carrières  de  votre  Europe  renferment 
comme  les  nôtres  y  une  infinité  de  té- 
moignages de  la  manière  dont  elles  ont 
été  formées  >  je  n'en  ai  trouvé  nulle  part 
en  plus  grande  quantité  que  dans  celles 
4aSuiflè>.&  dans  les  Cabinets  ou  les 
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-  bliothéques  publiques  de  ce  païs-Ià. 

m^BE'^r1  de  M'  Sche^hzer  à  Zuric-cfr 
x  a  Mer  orné  d'un  grand  nombre  de  pierres  >  dans; 

?arUVles  le.^uelles  on  voic  des  poifiTons  pétrifiés  de» 
ïaits.  S  diverfes  efpéces  :  il  y  en  a  même  une- 
dans  laquelle  on  trouve  une  plume  pé- 
trifiée.^ J'en  ai  apporté  plufieurs  de  ce 
païs-là  -,  que  j'ai  détachées  de  quelques 
montagnes  3  &  <jrii  renferment  diverfes 
fortes  de  poiflbns.  J'en  ai  auffi  une  très-- 
fîngulière  ,  que  je  trouvai  à  mon  paflàge 
àMalthe,  en  vifitant  une  carrière  qui 
eft:  au  fond  du  port;  Elle  renferme  une* 
nageoire  d'un  grand  poiflon ,  qu'un  coup 
de  coignée  a  fi  heureufement  partagée 
par  le  travers  3  qu'elle  fe  voit  toute  en* 
tière  dkm-  les  deux  parties  du  morceau 
où  elle  étoit  enfevelie.  L'endroit  de  k 
carrière  où  je  trouvai  ces  deux  pièces 
étoit  élevé  de  plus  de  trente  toifes  au  def- 
fus  dé  la  fuperficie  préfente  de  la  mer  ;  & 
on  a  voit  déjà  enlevé  au  moins  trente  au- 
tres toifes  au  deflùs,  comme  il  étoit  aifé 
de  le  reconnoître  par  le  fommet  delà 
fuite  de  cette  montagne.  Ainfi  cette  na- 
geoire étoit  enfevelie  au  centre  de  cette 
maflè  fupérieure  à  la  mer  de  foixame 
Montagnes  toifes. 

Sï;.  °utre  ces  témoignages  fenfibles de  k, 
&c»         fabrication  de  nos  montagnes  dans  le 
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fêin  des  eaux  de  la  mer ,  vous  avez  en-  umuM^m/m 
core  dans  leur  fuperfkie  des  preuves  conf-  Di  m  1  nu~ 
tantes  que  les  plus  hautes  d'entr'elles  J^Mer 
ont  été  pendant  très-long-tems  enfeve-  prouve'ê 
lies  fous  fes  flots  >  comme  le  font  encore  ^*TSLES 
aujourd'hui  beaiicoup  d/autres  qu'elles 
couvrent.  Le  mont  Peiare  en  Suiïïè,  fitué 
dans  le  Canton  de  Lucerne ,  porte  fur  fes 
épaules  une  autre  montagne  fort  haute , 
nommée  en  la  langue  du  païs  le  champ 
du  Bélier  /  fur  laquelle  on  voit  de  très- 
gros  rochers ,  dont  la  fubftance  eft  toute 
compofée  de  coquilles  de  mer  pétrifiées. 
En  les  confidérant  3  il  n'eft  pas  permis  à 
la  raifon  de  douter  que  la  mer  ne  les 
ait  formés  >  comme  elle  en  forme  encore 
de  cette  forte  en  mille  endroits  de  fes  ri- 
vages >  .en  y  a  joutant, pendant  des  fiécles 
entiers  coquillages  fur  coquillages  >  &  les 
y  attachant  avec  un  fable  &  un  fel  qui 
leur  fert  de  colle.  Il  y  en  a  de  cette  efpéce 
dans  toutes  les  grandes  montagnes  des 
Contiiiens ,  dans  celles  des  Pyrénées  5  de 
la  Chine  &  du  Pérou.  On  trouve  cette 
même  difpoiition  dans  tous  les  païs  où 
il  s'en  voit  de  hautes  3  quoique  plus  re^ 
marquable  en  certains  lieux  qu'en  d'au* 
très. 

On  rencontre  auffi  prefque  par  tout  fur 
le  penchant  des  montagnes  des  coquille 
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B  ■  ges  de  mer  qui  y  font  attachés,  fur  tottt 
tTon1  de"  aux  endroits  <lue  les  débris  des  rochers 
il  a  Mer  &  la  terre  ont  couvers  &  garantis  des  in- 

PARUV£,£  ^ures  ^U  temSo  °n  y  trouve  des  Madré- 
jaits.LES  Pores  en^e  adhérentes  aux  pierres  (  a  ) > 
&  des  tuïaux  formés  par  certains  vers 
marins  qui  s'y  renferment  3  tels  qu'on  en 
remarque  dans  les  rocaiiles  des  lieux  d'où 
l'on  arrache  le  corail  ;  ce  qui  prouve  in- 
conteftablement  que  ces  endroits  ont  fer- 
vi  de  lit  à  la  mer  3  puifqu'il  ne  s'en  forme 
que  dans  fon  fein.  On  rencontre  de  mê- 
me des  coraux  pétrifiés  &  encore  adhérens 
aux  rochers  y  qui  feuls  les  ont  produit 
dans  la  mer.  On  en  trouve  d'enfevelis 

(  a  )  J'eus  l'honneur  5  il  y  a  quelques  années, 
de  préienter  à  l'Académie  de  vraies  Madrépores 
encore  adhérentes  à  leurs  rochers ,  que  j'avois 
-détachées  de  la  terre  à  Chaumont  près  Gifors,, 
plantes  pierreufes  qui  viennent  feulement  dans 
le  fond  de  la  mer  ,  &  qui  font  les  marques  les 
plus  certaines  que  l'on  puhTe  avoir  que  cet  en- 
droit du  Continent  a  été  autrefois  une  partie  du 

baffin  de  la  mer  M.  Billeret ,  ProfelTeur  en 

Botanique  à  Befançon,  m'a  envoie  des  morceaux 
de  rochers  détachés  des  carrières  de  la  Franche- 
Comté,  fur  lefquels  on  voïoit  encore  quelques- 
uns  de  ces  tuïaux  fabriqués  par  certains  vers  ma- 
rins qui  s'y  logent ,  &  tels  qu'on  les  trouve  dan* 
iios  mers  fur  les  rocaiiles  cl'OU  l'eu  arrache  Je 
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.  dans  la  fubftance  des  montagnes,  &  fai-  r^rrr±±r 
faut  partie  de  leur  pétrification  ;  preuve  J^*1^" 
fans  réplique  de  l'état  précédent  des  lieux  L  a  Mer 

.où  ils  fe  rencontrent.  prquve'e 

Les  champignons  à  branches  ou  à  j^*TS# 
doigts  5  dont  les  habitans  de  la  Guada-  Champig- 
loupe  fe  fervent  pour  faire  de  la  chaux  5  *?°-nst^ 
font  une  efpéce  d'arbre  de  mer  y  qui  n'eft 
produit  que  dans  fon  îein  ou  dans  fes 
fonds  de  peu  de  profondeur.  On  les  voit 
même  croître  affez  vite  ^  &c  renaître  de 
leur  tronc  5  lorfque  l'arbre  en  eft  arraché 
par  ceux  qui  vont  le  pêcher.  Cet  arbre 
pierreux  >  comme  tous  les  autres  arbres 
de  mer  >  a  quelquefois  la  tige  d'un  pied 
de  diamètre  ,  &  n'eft  pas  plutôt  élevé  au 
défias  du  fol  où  il  croît  j>  qu'il  s'enfle  pat 
les  côtés  en  guife  de  bourlet  ou  de  cham- 
pignon 3  ainfi  que  fait  le  chêne,  lorfqu'il 
eft  planté  dans  un  mauvais  terrein.  De 
ce  bourlet  fortent  plufieurs  branches  en 
forme  de  doigts  plats  ;  ôc  ces  doigts  en 
produifent  d'autres  de  même  figure.  Les 
fibres  du  tronc  font  perpendiculaires  £ 
celles  des  doigts  font  horizontales.  Com- 
me en  creufant  le  terrein  de  la  Guadalou- 
pe  de  de  la  grande  terre  ,  on  trouve  beau- 
coup de  ces  arbres  encore  en  pied  3  en- 
tiers ou  brifés  ,  il  eft  indubitable  que  h 
aer  dans  laquelle  ils  ont  été  produis 


TAITS. 

Sancs  d'é 
cailles 
-d'huîtres. 
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,  couvrait  les  endroits  où  ils  fe  rencontrent^ 

Dimïnu-  &  qUe  par  confëquent  fes  eaux  ont  di- 
i  AOÎMER  minuédetout  le  volume  qu'elles  avoient 
prouvée  alors  de  plus. 

Mais  je  n'ai  rien  vû  de  plus  fingulier 
en  ce  genre ,  de  plus  digne  d'attention 
&  de  plus  parlant  j>  que  les  bancs  d'é- 
cailles  d'huîtres dont  font  couvertes  en 
Tofcane  plufieurs  collines  ,  de  celles 
qu'on  appelle  de  Pife5  parce  qu'elles  font 
voifines  de  la  Ville  de  ce  nom.  Il  y  en  a 
de  deux  à  trois  milles  d'étendue.  Ces 
bancs  font  couverts  de  terre  ou  de  fable 
de  l'épaifleur  de  trois  à  quatre  pieds  ^ 
que  les  vents  y  ont  apportés  depuis  que 
ces  collines  font  forties  du  fein  de  la  mer  ; 
&  les  coquilles  qui  ont  été  détachées  de 
ces  bancs  par  les  pluïes  ,  ou  entraînées 
d'une  autre  façon  dans  les  campagnes 
voifines ,  couvrent  tous  les  terreins  des 
environs ,  comme  les  nôtres  font  parfe- 
més  de  pierres  &  de  cailloux.  Votre  Pere 
Feuillée  qui  parla  en  Amérique  pour  y 
faire  des  obfervations  3  m'a  afluré  avoir 
vu  de  pareils  ouvrages  de  la  mer  dans 
les  montagnes  du  Pérou.  Un  illuftre  An- 
glois  m'a  dit  en  avoir  rencontré  dans 
celles  de  la  Virginie.  Il  s'en  trouve  de 
femblables  dans  le  païs  des  Acaoukas  au 
Miciffipi  p  éloigné  de  cent  cinquante 

Ueuës 
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(lieues  des  bords  de  la  mer.  Il  y  en  a  de  „ 
très  -  remarquables  fur  la  côte  de llfle  Dimiuju- 
Dauphine.  Il  s'en  voit  même  en  France  LA°Mi^ 
àfix  lieuë's  de  Bordeaux  ^  dans  la  parois  prouve'e 
le  de  Sainte  Croix  du  Mont >  entre  Ca-  PAR  LES 
dillac  &  Saint  Macaire à  la  diftançe  de  *A 
fept  à  huit  cens  pas  de  la  Garonne, "Là , 
fur  la  croupe  d'une  montagne  allez  éle- 
vée j,  qui  s'avance  du  milieu  des  autres  3 
dont  elle  eft  féparée  par  des  vallons  3  ort 
voit  entre  deux  lits  de  pierres,  dont  le 
fupérieur  peut  avoir  cinq  ou  fix  pieds 
d'épaiflèur  ,  un  banc  dliuitres  qui  en  a 
vingt  ou  vingt-quatre,  &  qui  a  d'éten- 
due environ  cent  toifes  qu'on  découvre  3 
Je  refte  étant  caché  dans  le  rocher.  On  y 
a  .pratiqué  une  Chapelle  de  quinze  pieds 
4e  profondeur ,  où  l'on  célèbre  la  Meflè. 
La  plupart  de  ces  -huîtres  font  fermées  ; 
&  dans  celles-ci  on  trouve  une  efpéce 
de  terre  argile  en  petite  quantité  :  c'en: 
lans  doute  la  fubftance  de  Thuitre  qui 
s'eft  fondue.  Ces  écailles  d'huitre  font 
unies  dans  ce  banc  par  un  fable  qui  mê- 
le &  pétrifié  avec  elles  n'en  fait  aujour- 
d'hui qu'un  même  corps.  Les  Savans  qui 
travaillent  à  Bordeaux  à  l'Hiftoire  de  la 
Terre  (a)  vous  rendront  compte  fans 
_   [  a\  On  travaille  a  Bordeaux  a  donner  au  Pu* 
Wxc  miftojre  4e  Ja  Terre  >  &  de  tous  les  chm* 
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*K  f  "  douce  de  la  manière  dont  ce  banc  s'eft 

T?o™™"formf  \  fi,  les,  Préjugés  dans  lefquels  ils 
la  Mer'  'ont  été^élevés  ne  les  empêchent  pas  de 
prouver  reconnoîtve  la  raifon  de  ce  phénomène, 
ltîï£**  ^our  mo*  3  3e  Pen^c  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  de  ne  pas  refter  perfuadé  à  la  vue 
de  ces  bancs  d'huitres  ,  fur  tout  de  ceux 
des  collines  de  Pife  <,  qui  font  fi  nom- 
breux ôc  fi  grands ,5  Se  qui  ne. font  cou- 
verts que  d'un  peu  de  fable,  qu'ils  étoient 
tous  des  hiiitruieres,  lorfque  la  mer  les 
couvroit  totalement ,  femblabîes  à  celles 
qu  elle  renferme  aujourd'hui  en  une  infi- 
nité d'endroits  d'où  l'on  tire  les  huitres 
que  nous  mangeons» 

Beau  coup  d'autres  contrées  de  notre 
^globe  fôurniflènr  encore  des  témoigna- 
ges non  fufpeûs  de  la  fupériorité  de  la 
mer  à  fon  état  prêtent.,  ôc  du  long  féjour 
qu'elle  a  fait  fur  nosterreins.  Nous  étions 
alors  affis  fur  la  montagne  du  Mokatan* 

gemens  qui  y  font  arrivés  ,  tant  généraux  que 
particuliers,  foit  par  les  tremblemen s  &  les  inon- 
dations ,  ou  par  d'autres  caufes  ,  avec  une  def- 
.cription  exacte  des  dirTér  en  s  progrès  de  la  terre  8c 
de  la  mer,  de  la  formation  &  de  la  perte  des  Illes, 
des  rivières ,  des  montagnes ,  des  vallées  ,  lacs , 
golfes  j  détroits ,  caps,  &  de  tous  leurs  change- 

,-mens  avec  la  caufe  phyfique  de  tous  ces  e-ffeWj 
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au  pied  de  laquelle  le  Caire  eftbâti.  Ceft  ■l|,i,w    ■  ..'*t 

l'endroit  où  Hérodote  difoit  que  de  Ton  DlMimi~ 
cems  on  voioit  encore  dans  la  pierre  les  la  Mer 
anneaux  de  fer  aufquels  on  attachoit  PR0UVE'£ 
les  vaiilèaux  qui  venoient  à  Memphis.  A.J*JT£ES 
trois  lieuës  d'ici  5  continua  notre  Philo- 
fophe,  ôc  dans  cette  longue  chaîne  de 
montagnes,  qui  Te  terminant  à  cette  Vil- 
le ,  s'éténd  jufqu'aux  frontières  de  l'A- 
byflînie,  il  y  a  une  longue  vallée  qui 
par  une  pente  douce  conduit  en  troi^ 
jours  à  la  mer  Rouge.  Cette  vallée  qui 
a  un  mille  y  &  quelquefois  deux  de  lar- 
geur ,  eft  remplie  dans  fon  fond  à  la  hau- 
teur de  plufîeurs  coudées  de  coquillages 
de  toutes  les  efpéces  ,  depuis  fon  entrés 
jufqu'aux  rivages  de  la  mer  ,  où  ils  fe 
multiplient  d'un  jour  à  l'autre.  Qu'en 
peut- on  conclure  ,  finon  que  ces  coquil- 
lages ont  été  amafles  par  les  flots  ,  &  en- 
taries  dans  cette  vallée,  Se  que  la  mer 
les  y  a  abandonnés  fucceffivement  3  en 
ie  retirant  dans  les  bornes  où  nous  la 
voïons  ?  Comment:,  fans Tuppofer  un  très- 
long  féjour  &  une  fupériorité  réelle  de 
fes  eaux  dans  tous  les  endroits  où  l'om 
trouve  de  ces  corps  marins,  pouvoir  ren- 
dre raifon  de  l'amas  qui  s'en  eft  fait  dang 
toutes  les  parties  du  monde  ? 

A  àsmi  -  lieuë  4e  Francfort ,  de  l'au> 
Ê  i  j 


*oo  Système 
■"  tre  côté  du  Mein  ,  il  y  a  une  montagne 

*?o  nNde  nommée  Saxenhaufen  ,  d'où  l'on  tire  des 
l  a  M  e  r  Ferres  dont  toute  la  fubftance  eft  com- 
prouve'e  pofée  de  petites  coquilles  pétrifiées.  Elles 

f  1  f  rs  S  font  u.nles  Par  un  ^able  fin  >  <lui  forme 
«ne  pierre  très- dure  >  dont  les  murs  de 
cette  belle  Ville  font  très-folidement  bâ- 
tis. La  plupart  4e  ces  coquilles  renfer- 
ment leur  poiiïbn  auffi  pétrifié.  On  trou- 
ve à  Vaugine ,  petit  bourg  de  Provence, 
une  autre  montagne  entièrement  remplie 
de  coquillages  de  mer  &  de  groffès  huî- 
tres :  il  s'y  en  rencontre  même  de  vivan- 
tes. Les  environs  de  Grâce  font  remplis 
d'écaillés  d'huitres.  Il  y  en  a  en  beaucoup 
d'autres  endroits  de  la  France.  Il  y  a 
même  à  Ifly ,  proche  de  Paris  >  un  bane 
de  coquillages  de  mer.  La  Tofcane  en 
renferme  un  très-grand  nombre  ,  outre 
ceux  dont  je  vous  ai  parlé  ;  il  s'en  trouve 
dans  tous  les  païs  du  monde. 

Comment  n'être  pas.perfuadé  que  ce 
globe  que  nous  habitons  eft  l'ouvrage  de 
la  mer  ,  &  qu'il  a  été  formé  dans  (on 
fein  ,  comme  fe  forment  encore  fous  fès 
eaux  de  pareilles  compofitions^  ainfi  que 
nous  le  voïons  de  nos  propres  Yeux  fur 
les  rivages  qui  ont  peu  de  profondeur  , 
&  comme  les  Plongeurs  nous  en  aiTurent? 
Ils  y  remarquent  des  montagnes ,  des  val* 
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Ions,  des  plaines',  des  lieux  efcarpés ,  des  fil1™]!" 
chaînes  même  de  montagnes  ,  telles  que 
nous  en  voïons  en  certains  endroits  de  ^  A  m/e  R 
nos  Continens ,  fe  prolonger  l'efpace  de  prouvée 
trois  5  quatre  &  cinq  cens  lieues.  Ce  banc  * s 

fi  connu  dams  votre  Europe  ,  qui  com- 
mence à  la  prefqu'Ifle  de  Jutknd  3  ôc  qui 
s'étend  plus  de  crois  cens  lieues  fous  les 
eaux  de  la  mer  prêtes  à  le  laiffèr  paraî- 
tre ,  eft  un  témoignage  authentique  de  ce 
que  j'avance.  Il  nous  apprend  que  com- 
me la  formation  de  ces  chaînes  de  mon- 
tagnes fous-aquatiques  eft  l'effet  deux 
courans  oppofés  qui  onc  élevé  entr'eux 
une  barrière  de  fable  ou  de  vafe  y  les  lon- 
gues montagnes  de  notre  globe  fe  font 
formées  de  la  même  forte  3  tandis  que  la 
mer  les  furmoncoic  encore.  Les  coquil- 
lages &  les  poiflbns  de  mer  que  ces  mon- 
tagnes renferment  là  poiition  même  de 
ces  corps  marins  toujours  couchés  de  leur 
plat ,  ne  nous  laiffènc  aucun  lieu  d'en 
aoucer.  Ceft  ainfî  que  les  montagnes  qui 
bornenc  la  plaine  d'Antioclîe  du  Levant 
au  Couchant  ,  jufqu'à  la.Tarcarie  3  ont 
été  formées  encre  deux  courans  qui  par- 
toienc  du  Midi  Se  du  Nord  ,  tandis  que 
ces^  montagnes  ont  été  féparées  par  un 
troifîème,  qui  coupant  ceux-ci  du  Le- 
vant au  Couchanc  j>  a  creufé  &  entrecenti 
E  iij 


System  e 
l  . la  valIée  <?u'on  remarque  entr'elles.  Ceft 

t^Ôn'de"?  qULl  eft  aifé  de  reconnoître  du  haut 
ia  Mer  du  Château  d'Antioche ,  d'où  l'on  dé- 
>rouve'£  couvre  l'endroit  par  où  ce  courant  venoit 
ï^its,LES  de.la  Méditerranée,  &  la  route  qu'il  te- 
noit  en  fe  prolongeant  vers  la  Tartarie. 

Souvent  même  ces  chaînes  fe  forment 
d'une  autre  manière  par  des  doubles  cou- 
rans  :  car  l'un  ,  par  exemple  ,  allant  du 
Levant  au  Couchant,  &  l'autre  du  Cou- 
chant au  Levant }  ils  établirent  entr'eux 
une  barrière  de  leur  propre  fens ,  plus 
large  ou  plus  étroite  ,  fuivant  la  difpo- 
fition  du  fond  de  la  mer.  C'eft  en  cette 
forte  que  le  courant  qui  vient  du  Dé- 
troit de  Gibraltar  r  &  qui  fe  porte  vers 
l'Orient  en  côtoïant  la  Barbarie  ,  &  ce- 
lui qui  vient  de  l'Orient  par  les  bouches 
des  Dardanelles ,  &  va  fe  terminer  au 
Détroit  en  côtoïant  la  Morée ,  l'Italie  , 
la  France  &  l'Efpagne  ,  ont  formé  les 
Ifles  d'ïvique  ,  de  Maïorque  &  de  Mi- 
norque  i  de  Corfe ,  de  Sardaigne  Se  de 
Sicile  prefque  fur  une  ligne  droite,  com- 
me les  Cartes  nous  le  montrent. 

Vous  comprenez ,  ajouta  notre  Philo- 
sophe ,  que  dans  des  routes  auffi  lon- 
gues que  de  votre  Méditerranée  en  Tar- 
tarie s  &  du  Détroit  de  Gibraltar  au  fond 
de  la  Méditerranée  3  les  eaux  de  ces 
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côuràns  reçoivent  des  imprefïîons  qui  ! 
les  écartent  quelquefois  de  la  droite  lig-  TD^NDU; 
ne  :  qu'une  partie  de  leurs  eaux  fe  déta-  L  A  me  r 
che  auffi  ,  Se  parcourant  la  vafe  &  le  fa-  frouve'e 
ble  dont  leurs  lits  foin  bordés  ,  les  (é-  *  **Tl" 
pare  ,  Se  que  ces  petits,  courans- déta- 
chés des  grands  s'infinuant  dans  ces  amas 
de  fable  Se  dé  vafe ,  s'y  creufent  des  rou- 
tes particulières.  Ce  font  les  vallées  &  les 
inégalités  que  vous  reconnoiflèz  dans  vos 
montagnes ,  &  que  vous  trouvez  égale- 
ment dans  celles  que  la  mer  renferme  en- 
core dans  fon  fein.  Les  féparations  de 
nos  montagnes  5  les  vallées  dont  elles  font 
entrecoupées ,  nous  montrent  les  diver- 
fes  routes  que  tenoient  les  courans  de  la' 
mer  5  lorfque  les  couvrant  totalement  > 
elle  travailloit  à  leur  fabrication  >  Se  nous 
indiquent  la  façon  dont  elles  fe  font  bâ- 
ties. Le  flux  Se  reflux  de  l'Océan  remon- 
tant dans  les  gorges  de  certaines  montage 
nés  5  ou  dans  les  rivières  ,  &  fe  retirant 
enfuite  5  vous  enfeigne  la  manière  dont 
les  vallées  fe  font  approfondies  ■>  &  pas 
quel  moïen  les  eaux  de  la  mer  ont  formé 
le  cours  des  rivières  &  des  ruiffèaux.  Cette 
étude  efi;  une  des  plus  nobles  aufquel- 
les  on  puûTe  s'appliquer  ;  Se  fefpére  que 
vos  Sa  vans  >  ceux  fur  tout  dont  les  Aca- 
démies font  établies  dans  des  Villes  ma- 
E  iiij 
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exaél  de  la  terre  découverte. 


;  Car,  Pour  combatre  cette  vérité  3  pour 


repondre  a  tant  de  faits  qui  Wtabliflènt 
invinciblement ,  il  eft  inutile  ,  Monficur  , 
de  m'oppofer  avec  quelques-uns  de  vos 
Auteurs  l'hiftoire  de  ce  déluge  unîverfel 
que  vous  prétendez  avoir  couvert  toute 
la  face  de  la  terre.  Pour  réfuter  ce  CentU 
nient ,  il  eft  confiant  d'abord  auun  de 
vos  plus  favans  Pères  de  TEglife  con- 
Xîent  (  *  )  qu'un  événement  fi  confidé- 
jabie  a  été  abfolument  inconnu  aux  Hit 
tonens  Grecs  &  Latins.  Jofeph  afïure  à 
la  vérité  (*)  que  Bérofe  Chaidéen, Ni- 
colas de  Damas ,  tk  Jérôme  l'Egyptien 
en  avoient  parlé  à  peu  près  comme  Moï- 

(  a  )  Quanquam,  Ogygius  ipfe  quandb  fuerit, 
tujus  temporibus  etïam  dilwvium  magnum fattum 
*fi  ,  non  illud  maximum ,  quonulli  hommes  eva>- 
ferunt  i  niji  qui  in  arca  effe  potuerunt ,  quod  gen- 
tmm  nec  Gr&ca  ,  nec  Latina  novit  hiftoria  ,  fed 
tamen  majus  ,  quam  poftek  tempore  Deucalionis 
fuit,  inter  fcriptores  Hiftoria  non  convenu.  Au- 
guftin.  de  Civ.  Dei  Lib.  1 8.  Cap.  8. 
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fe.  Mais  le  fait  dût  -  il  paflfer  pour  conf-  ■ 
tant  ,  eft- il  étonnant  que  Bérofe  &  les  Diminua 
autres  qui  vi voient  en  Orient  fous  l'Em-  *i°NM™ 

11.  ,  .  LA  MER 

pire  des  Macédoniens  >  dans  un  tems  &  prouve'e 
dans  un  païs  où  les  Juifs  croient  -  fi  con-  PAR  LES 
nus,  aient  inféré  dans  leurs  hiftoires  ce  FAITS* 
que  les  Livres  de  ceux-ci  contenoient  à 
ce^fujet  ?  J'ajoute  que  le?  circonftances 
même  rapportées  par  ces  Hiftoriens  font 
voir  combien  on  doit  peu  compter  fur 
leur  bonne  foi  s  s'il  eft  vrai  qu'ils  aient 
écrit  ce  qu'on  leur  fait  dire.  En  effet,  le 
paflage  que  Jofeph  cite  de  Bérofe  parle 
desreftes  de  l'Arche  qu'on  voïoit  enco- 
re ,  dit  cet  Auteur  ,  fur  une  montagne 
d'Arménie  >  3c  dont  on  emportait  des 
morceaux  qui  fervoient  de  préfervatifl 
J'avoue  que  quelques  Arméniens  gref- 
fiers font  encore  aujourd'hui  dans  cette 
opinion  ridicule  touchant  les  reftes  de 
l'Arche:  mais  on  fait  auffi  que  nos  vo- 
ïageurs  les  plus  fenfés  conviennent  que 
c'eft  une  fable  puérile  3  que  le  Mont  Ara- 
rat  fur  lequel  on  dit  quel'Archê  s'arrêta, 
eft  en  tout  tems  couvert  de  neiges ,  & 
rellement  inacceffible  ,  que  jamais  il  n'a 
été  poffible  de  parvenir  jufqu'à  la  moi- 
tié de  fa  hauteur.  Il  eft  donc  évident  que 
jamais  on  n'a  pu  (avoir  fi  l'Arche  s'eft 
véritablement;  arrêtée  fur  cette  mowag* 

E  y 
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" ne  ,  ni  fi  elle  y  a  laiiTé  de  fes  reftes  ,  à 

TIon!LU"  ï??ins  ^'on  ne  fuPP°^e  gue  quelqu'un 
la  Mer  l'ait  appris  par  une  révélation  de  Dieu  * 
»  \rUle«  Ce  ^ui.  *efteroit  à  Prouver.  Les  Hàbitans 
$&iTs.  S  du  P^ïs  ont  d'ailleurs  une  tradition  au 
fujet  de  ce  Mont  Ararat  3  qui  ne  s'accor^ 
de  nullement  avec  ce  que  les  Juifs  racon- 
tent du  déluge.  Ils  difent  que  Noé  fe 
fauva  dans  l'Arche  avec  foixante  &;  dix- 
neuf  perfonnes  y  &  que  le  bourg  Tama- 
ra fitué  au  pied  de  cette  montagne  a 
tiré  Ton  nom  ,  qui  en  Arabe  fignifie^#4- 
tr e- vingt ,  d'autant  de  perfonnes  qui  for- 
tirent  de  l'Arche  ,  &  qui  s'établirent  en 
cet  endroit. 

Du  reflrè ,  il  eft  étonnant  que  les  Grecs 
qui  faififfbient  fi  avidement  tout  ce  qui 
renoit  du  merveilleux  >  que  lés  Romains 
qui  fa  voient  fi  bien  démêler  la  vérité 
d'avec  les  fables ,  que  ces  Nations,  qui 
nous  ont  tranfmis  la  mémoire  des  Dé- 
luges d'Ofiris ,  d'Ogyges  ,  de  Deuca- 
îion  j  n  Vient  jamais  parlé  de  ce  Déluge 
tmiverfel -qui  dut  engloutir  tous  les  hom- 
mes en  général.  Eft-il  concevable  qu'un 
événement  fi  marqué  &  fi  terrible  ait  ru, 
s'abolir  delà  mémoire  des  hommes  <  qui 
s'en  étaient  fàuvés  ,  &  de  toute  leur  pof- 
térité -y  à  un  point ,  que  ni  les  Indiens  3 
tiï  les  Chinois  dont  nous  ayons  des,  hif- 
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toires  fi  anciennes ,  même  antérieures  a   • 

1  époque  que  vous  donnez  a  ce  Déluge  ,noNDE 
ni  aucun  autre  peuple  du  monde  n'en  a  l  a  Mir 
confervé  le  moindre  fou  venir  ;  enforte  l^Ylzs 
qu'un  événement  qui  interefloit  éga- f  a  it  s», 
lement  tout  le  genre  humain ,  ne  f& 
trouve  dans  la  tradition  d'aucun  païs  ,  ni 
d'aucune  nation  fi  Ton  en  excepte  ce 
petit  coin  de  la  terre  habité  par  les 
Juifs  y  peuple  que  l'Hiftoire  &  l'expé- 
rience prouvent  avoir  été  >  &  être  enco- 
re aujourd'hui,  dans  fon  humiliation,  le 
plus  vain  de  le  plus  crédule  du  monde  ? 
!  Ajouterai- je  à  ce  filence  général  des 
Nations  fur  un  fait  fi  important  de  fi  fen- 
fible,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  conce- 
voir d'où  en  quarante  jours  feroit  ve- 
nu ce  volume  d'eau  prodigieux ,  capa- 
ble de  faire  hauiîèr  la  mer  du  point  oh 
elle  eft  aujourd'hui  jufqu'à  quarante 
coudées  au  deffus  des  plus  hautes  mon- 
tagnes du  monde  ?  Que  l'on  ne  com- 
prend pas  de  même  011  ces  eaux  im- 
rnenfes  fe  feroiem  retirées  en  fi  peu?  de 
tems,  puifque  je  défie  de  prouver  qu'un 
volume  d'eau  5  capable  de  furmonter  nos 
montagnes  les  plus  élevées,  ait  pu  trou- 
ver place  dans  le  centre  de  la  terre  ^  ôc 
que  même  le  contraire  eft  aifë  à  démon- 
irer  h  Qu'enfin  il  eft  également  incon- 
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e===  cevable  que  dans  l'efpace  de  quelques 

T  i  o  N  D  E  ?°1S  ces  eaux  aienc  Pu  fe  diffipcr  ,  tan, 
i  a  Mer  dis  que  pour  en  faire  perdre  trois  ou 

TaTiÏs  qUntre  Pfds   11  fauc  aujourd'hui  des 
ï  a  i  t  s.  milliers  d'années  ■  comme  je  l'établirai 
dans  la  fuite  l  De-la  >  n'eft-il  pas  naturel 
de  conclure  que  ,  pour  foûtenir  cette 
opinion  de  l'univerfalité  du  déluge,  il 
faut  avoir  recours  au  miracle  ,  ôc  dire 
qu'après  avoir  tiré  du  néant  ces  eaux 
prodigieufes Dieu  les  anéantit  enfuite  , 
ce  qui  eft  abfurde  ;  car  pourquoi  don- 
ner tant  d'affaires  à  la  Divinité ,  pour- 
quoi l'obliger  à  un  fî  grand  appareil  , 
pour  exterminer  une  race  maudite  ?  Ne 
pouvoir- elle  pas  l'anéantir  de  fon  (buf- 
fle ,  ou  d'un  feul  mot  ?  D'ailleurs  ce  fait 
eft  contredit  par  vos  propres  livres.  Ne 
donnent-ils  pas  à  entendre  que  ces  eaux 
furent  l'effet  d'une  fîmple  pluie ,  d'une 
pluïe  qui  ne  dura  que  quarante  jours , 
&  qui  par  conféquent  ne  put  égaler  ceU 
les  qui  tous  les  ans  tombent  pendant 
quatre  à  cinq  mois  en  Abifïynie,  &  dans 
quelques- autres  païs  du  monde?  N'ajoû- 
tent-ils  pas  que  ces  eaux  ne  fe  retirè- 
rent que  peu  à  peu  (a)  ?  ce  qui  ne  mar- 
(  à)  JEt  catar*&*  cœli  apert*  funt  ;  vrfatia 
eft  fluvîà  fuper  terram  quadraginta  diebus 
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que  qu'un  effet  fucceffif  des  caufes  na-          i  \ 

turelles^&  non  un  prodige  fubit  de  la  T^I0MN1^ 
toute-puiflance  de  Dieu  ?  l  a  M  e  a 

Vous  vous  troublez  ,  continua  Tel-  prouve'e 
liamed,  Se  vous  trouvez  mauvais  fans  *  £  *  TLS*S 
doute  que  j'ofe  attaquer  fi  puiflamment 
une  tradition  que  vous  croïez  eanoni- 
fée  par  vos  écritures.  Cependant  fi  vous 
y  faites  un  peu  d'attention  ,  vous  con- 
viendrez que  mon  fentiment  fur  cet  é- 
vénement  fi  fameux  n'eft  nullement  op~ 
pofé  à  ce  que  vous  apprennent  ces  Li- 
vres, que  vous  regardez  comme  fa- 
crés  :  Que  ces  mots  ttiute  U  terre  ,  doni 
ils  fe  fervent  pour  défigner  l'efpace  qui 
fut  couvert  par  le  Déluge  ,  peuvent  éga- 
lement s'entendre ,  ou  de  tout  le  globe  y 
ou  feulement  d'une  de  fes  parties  3  par 
exemple,  de  cette  contrée  de  l'Afie  ha- 
bitée par  Noë  &  par  fa  famille  :  Qu'en: 
effet  ils  ont  été  entendus  en  ce  fens  par 
plufieurs  de  vos  Savans ,  qui  ne  (ë  font 
pas  crus  obligés  de  reconnoître  cette  u- 
nitverfalité  >  qu'on  veut  foûtenir  malgré 
toutes  les  raiforts  qui  la  combatent:  Que 
vos  Livres  mêmes  favorifent  cette  der- 
nière opinion,  puifque  par  tout  ce  qu'ils 


é&qu&  redeuntes  ,  £r  cœperunt  mïnHU  Gen.  ca|>*. 
£  i±  zj.  ii»  &  cap,  8.  y.  y 
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Système 
=B  contiennent  il  eft  évident  que  Moïfe 
T  o  n  de"  11  a  e,u  Pour  but  que  d'écrire  l'hiftoire  du 
a  Mer  peuple  Juif,  Se  nullement  des  autres 

rATLEE^atl°nVn  C°rte  qu'on  Peut  dire  ave^ 
3AiT  s,  la/f       le  Déluge  dont  il  parle  couvrit 
véritablement  toute  la  terre ,  cJeft- à- di- 
re y  toute  la  contrée  qui  étoit  alors  ha- 
bitée par  Noë  Se  par  fes  voifins:  Qu'on 
ne  peut  pas  d'ailleurs  l'entendre  autre- 
ment;  fans  donner  aux  paroles  mêmes 
de  cet  Ecrivain  les  explications  les  plus 
abfurdes:  Que  lorfqu'il  dit,  par  exem- 
ple y  que  tout  ce  qui  eut  vie  périt  fous 
les  eaux  (a)  y  il  eft  impoffible  d'enten- 
dre ces  mots  des  poiflons,  qui  ne  forti- 
rent  point  de  leur  élément  tant  que.  du- 
ra ce  Déluge:  Quil  eft  également,  ab- 
iurde  &  ridicule  de  penter  que  tous 
les  autres  êtres  créés  périrent  dans  ce 
naufrage  général ,  Se  ne  fe  font  perpé- 
tues que  par  les  foins  que  Noë  prit  d'en 
conferyer  dans  l'Arche  ,  puifque  pour 
ioutenir  cette  fable  y  il  fa udroic  admet- 
tre qu'il  y  fit  entrer  avec  lui,  je  ne.  dis 
pas  des  Eléphans,  des  Rhinocéros,  des 
Chameaux  Se  autres  animaux  grands  ou 
monftrueux,  qui  dans  un  lieu  alfez  étroit 
dévoient  occuper  beaucoup  de  place;  je 
Confumft^  eft.  omnh  myq.  Gen.  cap.  7, 
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ne  dis  pas  encore  des  puces ,  des  punai-  -, 
fes  &  autres  vermines  fort  incommodes ;  ^i*  jnu^ 
mais  jufqu'à  des  cirons  &  un  millier  L A  mu 
d'autres  animaux  ,  qui  quoique  plus  pe-  rROUV*'*g 
tits  encore  que  le  ciron3  ne  laiflènt  pas  *  *\  T  s 
de  fubfifter  dans  la  nature  :  Qu'enfin, 
comme  le  déluge  de  Deucalion  paflbit 
chez  les  anciens  Grecs  encore  groffiers 
pour  avoir  été  univerfel  ,  quoiqu'il  ne  fe 
fût  fait  fentir  que  dans  la  Grèce;  com- 
me félon  vos  propres  Livres;,  après  l'em- 
brafement  de  Sodome ,  les  filles  de  Loth 
s'imaginèrent  que  leur  pere  étoit  k  feul 
des  hommes  reûés  fur  la  terre;  il  ne  fe- 
roit  point  du  tout  étonnant  que  Noe 
fauvé  avec  fà  famille  d'un  déluge^  qui 
avoit  inondé  tout  fon  païs ,  eût  cru  qui! 
eût  couvert  en  effet  toute  k  face  de 
l'univers* 

Mais  en  admettant  même  votre  fyftê- 
mie  fur  ce  fujet ,  je  foûtiens  qu'il  ne  peut 
fatisfaire  à  tout  ce  qui  dans  notre  globe 
parle  de  la  fabrication  infenfîble  de:  nos> 
terreins,  &:  des^divers  matériaux  que 
la  mer  y  a  emploies.  Ge  que  vous  dites 
de  ce  déluge  m'a  engagé  à  donner  une 
plus  grande  attention  à  l'@xamen>  des 
montagnes  d'Arménie  for;  l'une  def- 
©uelles  vous  prétendez  que  s'arrêta  l'Ar- 
me où  Noë  s'dtoit  renfermé,,  Qr*,Ja£ 


III 


Système 


======  reconnu  que  ees  montagnes  contenoient 

TioN  de  ûans  leui's  entrailles  autant  qu'aucunes 
ia  Mer  autres  du  monde,  des  arêtes  de  poiflons 
prouvée  de  met,  des  coquillages  &  deSP autres 
SAits.      matières  étrangères  a  leur  fubftance  , 
toutes  pofées  de  leur  plat  &  horizontale- 
ment, comme  elles  le  font  ailleurs  ;  preu- 
ve lans ;  réplique,  qu'elles  n'y  ont  point 
ete  înlerees  du  tems  du  Déluge. 
;  ^n  effet,  Ci  l'infertion  de  ces  corps 
étrangers  dans  ces  malTes  énormes  de- 
voir s'attribuer  à  ce  grand  événement , 
n'eft-il  pas  certain  qu'ils  y  feraient  pla- 
ces avec  confufion  &  en  tout  fens  ,  le 
peu  de  durée  de  cette  inondation  ne  leur 
aiant  pas  permis  de  s'aftaiflèr  naturelle, 
ment ,  de  leur  plat,  &  horizontalement 
au  globe  ;  D'ailleurs  ,  pour  comprendre 
que  ces  corps  étrangers  euflent  pénétré 
dans  ces  montagnes ,  il  faudrait  fuppo- 
jer,  ou  que  ces  msflès  entières  fe  faC 
ient  formées  pendant  le  peu  de  tems  que 
dura  le  Déluge,  ce  qui  eft  impoOible, 
&  même  contredit  par- vos  Livres,  qui 
luppofent  qu'elles  exiftoient  auparavant, 
ou  bien  on  ferait  obligé  de  dite  qu'a- 
lors ces  montagnes  fe  feraient  tellement 
amollies ,  que  ces  corps  étrangers  au- 
vent pu  y  entrer.  Or  je  vous  deman- 
de d  abord  s'il  nfeftpas  abfwdc  de  1» 
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penfer  ?  A  qui  ferez- vous  croire  que  dans  B 
rcfpace  de  fix  à  fcpt  mois  les  eaux, 
quelqu'immenfes  que  vous  lesfuppofiez,  LA  Mer 
aient  pu  pénétrer  ,  amollir  Se  liquéfier  prouve- e 
quatre  à  cinq  cens  pieds  d  epaiffèur  de  ^fxs^ES 
pierre  ou  de  marbre  ?  car  c'eft  dans  leur 
iein  que  fe  trouvent  ces  corps  étrangers, 
autant  que  nulle  part  ailleurs.  Pour  opé- 
rer un  tel  prodige  ,  n'auroit-on  pas  be- 
foin  d'un  nouveau  miracle  ?  Mais  ré- 
pondez-moi encore  :  Au  bout  de  fept 
mois  que  le  Déluge  eut  duré  ,  l'Arche 
ne  s'arrêta- 1- elle  pas  fur  les  montagnes 
d'Arménie  (a)  }  La  Colombe  ne  rappor- 
ta-t-elle  pas  à  Noë,  encore  enfermé  dans 
cette  Arche  ,  une  branche  d'Olivier  (b)  ? 
Ces  montagnes  n'écoîent  donc  pas  alors 
des  maflès  molles  Se  fluides  ,  ptiifqu'el- 
les  étoient  capables  de  foûtenir  une  auffî 
lourde  machine  qu'étoit  l'Arche  ,  & 
quelles  portoient  des  Oliviers,  arbres, 
comme  l'on  fait ,  qui  font  longs  à  croî- 
tre.  Mais  revenons  aux  preuves  de  la 
diminution  de  la  mer, 

L'Egypte,  où  nous  nous  trouvons  >  m'en  Villes<fcLy- 
o;r  bie  enfeve* 

[a  ]  Recfuievkque  Arc  a  menfe  feptimo  fuper  lies  fous  *e 
montes  Armeni&.  Gen.  cap.  8.  v.  4,  â  ie' 

[b  ]  Illa  <venit  aàeum  ad  vefperam ,  forfâns 
ramtim  olivéi  virentibus  foliis  in  ore  fuo*  Ge&» 
eap.  8..  v.  13. 
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»  a  fourni  une  efpéce  très-fîngulière,  &  à 
t  i  oMnINde  mon  avis  >  bien  convaincante.  A  deux 
t  a  M  e  r  ou  trois  journées  du  Nil  du  côté  de  la 
prouve'e  Libye  ,  &  dans  les  déferts  qui  terminent 
i  ait?  8  ^Egypte  à  fon  Couchant  >  on  trouve 
plufieurs  ruines  de  Villes  confidcrables, 
Les  fables  fous  lefquels  elles  font  enfe- 
velies  ont  canfervé  les  fondemens ,  & 
même  une  partie  des  édifices  9  des  tours 
&  des  fortereflès  dont  elles  étoient  ac- 
compagnées ;  &  comme  dans  ces  lieux 
il  ne  pleut  jamais ,  ou  fort  peu  $  6c  très- 
rarement  ,  il  y  a  apparence  que  ces  vef- 
tiges  y  fubfiftcront  encore  pendant  plu- 
fieurs milliers  d'années.  Ces  Villes  dé- 
truites font  placées*  à  peu  près  fur  une 
ligne  du  Nord  au  Sud,  ou  fi  vous  vou- 
lez ,  de  la  Méditerranée  vers  la  Nubie. 
Elles  font  éloignées ,  comme  je  vous  l'ai 
dit,  de  deux  à  trois  journées  de  l'Egyp- 
te habitable  ,  &  enfoncées  d'autant  dans 
les  déferts.  Leurs  diftances  entr'elles  eft 
d'une ,  de  deux,  Ôc  quelquefois  de  trois 
journées. 

Si  vous  confultez  les  Auteurs  Arabes 
qui  ont  écrit  de  l'Egypte,  ou  les  tradi- 
tions du  païs  fur  ces  ruines ,  elles  font 
les  reftes  de  diverfes  Villes  bâties  dans 
ces  déferts ,  ou  par  des  Fées  ,  ou  par 
des  Princes  qui  avoient  voulu  fignalet 
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leur  puiflance  5  en  choififlfant  des  pofi-  . 
tions  fi  extraordinaires  pour  placer  des  J^1™™^ 
colonies  :  ou  bien  ils  penfoient  à  fe  pro-  l  a  M  e  r 
curer  des  lieux  d'afïle  contre  leurs  enne-  PR0UV*'£ES 
mis  ,  en  bâtiffant  dans  des  lieux  inao  J^.f^^ 
ceffibles  à  des  armées.    Il  feroit  aifé  de 
faire  voir  le  peu  de  fondement  de  ces 
fables  ,  &  l'impoflibilké  aufli-hien  que 
la  folie  qu'il  y  eût  eu  a  bâtir  des  Villes 
en  des  endroits  éloignés  de  deux  à  trois 
journées  des  païs  habités»   Elles  nJau- 
roient  pu  y  être  conftruites,  ni  les  ha- 
bitans  y  fubfifter que  par  des  dépenfes 
immenfés ,  puifqu'il  eût  fallu  y  porter 
jufqu'à  de  l'eau  ,  &  que  par  la  moin- 
dre interruption  des  caravanes  de  l'E- 
gypte avec  ces  Places  5  on  auroit.  été  con- 
traint d*y  mourir  de  faim  &  de  foif. 
Ajoutez- que  les  Habitans  de  ces.  Villes 
qu.i  dévoient  être  très- peuplées  3  comme 
©n  le  juge  par  détendue  de  leurs  rui- 
nes ,  n'auroient  eu  aucun  commerce 
par  te  moïea  duquel  ils  euflent  pu  fe 
maintenir.  9 

Mais  indépendamment  de  ces  confi-  on^ft|^g 
dérations  ,  que  l'on  examine  la  pofition  p0rtsde 
de  ces  Villes comme  je  l'ai  fait  ,  en  mer. 
commençant  par  celle  où  étoit  fitué  du 
tems  d'Alexandre  Se  des  Romains  le 
Temple  de  Jupiter  Ammon  :  il  fera  évi- 
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g  i  dent  quelles  ont  été  fucceflîvement  le$ 

t?oN  'de  '  Ports  de  Mer  de  Egypte.  La  Ville  Se 
u  Mer  les  Ports  d'Alexandrie  ont  fuccédé  a  la 
prouve'*  Ville  Se  au  Port  célèbre  par  le  Temple 
*ArrsL.ES  df  |uxPiter  Ammon  ;  celui-ci  avoir  fuc- 
cédé à  la  plus  prochaine  des  autres  rui- 
nes que  l'on  rencontre  en  remontant 
vers  la  Nubie,  Se  celle-là  aux  fuivantes* 
Pour  preuve  de  ceci  ,  on  remarque  au 
devant  de  toutes  ces  ruines  ,  du  côté  du 
Septentrion  Se  de  la  mer  Méditerra- 
née ,  l'endroit  qui  leur  fervoit  de  port. 
Les  baflîns  n'en  font  pas  même  encore 
totalement  comblés,  Se  l'on  en  diftin- 
gue  aifément  la  forme  Se  l'étendue.  Je 
ne  doute  pointe  que  fî  en  divers  endroits 
de  ces  baflîns  on  creufoit  dans  les  fables 
dont  ils  font  en  partie  remplis ,  on  n'y 
trouvât  des  reftes  de  bâtimens.  Mais  je 
n'avois  ni  aflèz  de  mande  ,  ni  aflèz  de 
vivres  Se  d'eau  pour  entreprendre  un 
pareil  travail ,  quelehazard  pouvoit  pro- 
longer infiniment. 

La  pofition  de  ces  ruines  eft  toujours 
fur  un  lieu  plus  élevé  que  les  baflîns;  Se 
ces  baflîns  font  prefque  tous  environnés 
de  rochers,  excepté  en  quelques  endroits, 
qui  fans  doute  fervoknt  d'entrée  à  cha- 
que port.  On  voit  au  devant  de  quelques- 
unes  de  ces  ruines  des  terreins  élevés 
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comme  elles ,  avec  quelques  veftiges  de  ■  1  ltMmfc 
fcâtimens  :  c'étoient  probablement  des^^iNu- 
ïfles  donc  le  port  écoic  formé.  Ces  Vil-  LA  Mer 
les  n'ont  pu  fervir  à  d'autres  ufages;  de  prouve'e 
il  n'a: pas  été  poiïible  que  leurs ■  habitans '**iT8*ES 
fubfiftaflènt  en  ces  lieux  autrement  que 
par  le  fecours  de  la  Mer.  lis  n'ont  dâ 
«être  occupés  qu'au  trafic  j  &  ils  ne  pou- 
voient  recevoir  les  chofes  néceflàires  à 
la  vie  qu'à  la  faveur  des  Bâtimens  >  qui 
les  leur  apportaient  des  bouches  du  Nil  * 
alors  bien  fupérieures  à  l'endroit  où  el- 
les font  fituées  à  préfent, 

A  mefure  que  celle  de  ces  Villes  qui 
étoit  la  plus  voifine  de  la  Nubie  ,  fut 
abandonnée  des  eaux  de  la  mer  3  on  en 
bâtit  une  autre  plus  voifine  de  fes  riva- 
ges, au  lieu  le  plus  propre  pour  l'abord 
des  Bâtimens  :  c'eft  la  féconde  des  Villes 
ruinées  qu'on  rencontre  en  defeendant 
par  le  défert  de  la  Nubie  vers  la  Mer. 
A  celle-ci  en  fuccéda  une  troifième,  qui 
fut  remplacée  par  celle  de  Jupiter  Am- 
mon.  Enfin  cette  dernière  a  été  rempla- 
cée elle-même  par  la  Ville  6c  le  Port 
d'Alexandrie  ,  qui  fervent  aujourd'hui 
d'afile  aux  Vaiflèaux  qui  abordent  en 
Egypte  au  Couchant  du  Nil  ,  comme 
Damiette  en  fert  à  ceux  qui  abordent 
du  coté  du  Leyant,  Mais  aWis  peu  4e 
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~  tems  ce  Port  déjà  plus  d'à  moitié  com* 

t  ionTe  blé  obligera  les  marchands  à  l'abandon- 
l  a  M  t  r  ner  5  &  à  profiter  d'un  nouvel  aille  que 
p  a°rVlÊ/  *a  diminution  fucceffive  de  la  Mer  offri- 
faits.  ra  à  leurs  Bâtimens.  Des  terreins  plus 
avancés  3  6c  prêts  à  paroîcre  dans  un  fond 
déjà  peu  profond,  ne  tarderont  pas  à  Ce 
montrer  de  je  fuis  perfuadé  que  dans 
deux  à  trois  mille  ans  Alexandrie  fera 
plus  éloignée  des  bords  de  la  mer ,  que 
ne  le  font  aujourd'hui  les  ruines  du 
Temple  de  Jupiter  Ammon;  où  l'on  ne 
trouve  déjà  plus  que  quelques  fépultures 
anciennes.  Les  belles  Eglifes  d'Alexan- 
drie converties  en  Mosquées,  font,  com- 
me vous  favez  ,  les  feuls  édifices  qui  ret 
tent  dans  l'enceinte  des  nouvelles  murail- 
les où  elle  fut  renfermée  il  y  a  lîx  à 
fept  cens  ans.  Les  Marions  que  le  peuple 
habite  font  bâties  fur  le  fable  ,  dont  la 
plus  grande  partie  de  fon  Port  a  été  com- 
blée il  y  a  deux  ou  trois  cens  ans. 

La  grande  &  la  petite  Syrte  fi  renom- 
mées dans  Thiftoire  Romaine,  &  tou- 
tes deux  aflîfes  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
il  n'y  a  que  feize  à  dix-fept  cens  ans  , 
en  font  déjà  aflèz  éloignées.  Il  eft  vrai 
que  c'eft  autant  à  caufe  du  peu  de  fond 
de  la  Mer  fur  toute  cette  côte  Africaine, 
que  par  b  *dirni»uÛQn  dç  fa  eaux.  Si 
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vous  encrez  dans  les  défères  dont  cette  ? 
«côte  eft  bordée,  quels  vertiges  &  quel-.T^£'W' 
les  traces  n'y  trouverez-vous  pas,  corn-LA  Mer 
me  en  Egypte,  des  Villes  &  des  Ports -** ou ve'e 
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qui  y  fleurifloient  autrefois  ?  Les  appa-  PA1I$a 
rences  des  Ports  ,  &  les  veftiges  des  Bâ- 
timens  qui  les  environnoient ,  y  fubfif- 
tent  en  cent  endroits.  Des  barques  pé- 
trifiées entièrement  ou  en  partie ,  qu'on 
trouve  à  trente  &  quarante  journées  de 
la  Mer  ,  ainli  que  dans  les  endroits  qui 
en  font  plus  voifins  ;  des  coquillages  fans 
nombre  mêlés  aux  fables  des  déferts  , 
ou  attachés  à  des  rochers  Se  à  des  mon- 
tagnes qu'on  y  rencontre  de  tems  en 
rems  ;  des  vallons  à  leur  pied  remplis 
auffi  de  coquillages  ;  des  bancs  entiers 
qu'on  en  découvre  dans  d'autres  en- 
droits font  des  témoignages  certains 
que  la  mer  a  couvert  toutes  ces  con- 
trées. 

En  effet,  fi  la  mer  ne  leur  avoit  pas 
été  fupérieure ,  fi  elle  n'avoit  pas  fur- 
nagé  aux  déferts  brûlans  de  la  Lybie» 
-trouverait  -  on  ces  traces  de  fon  iéjour 
en  des  lieux  fi  éloignés  d'elle,  fur  tout 
ce  grand  nombre  de  coquillages  de  mer* 
dont  leurs  fables  font  parfemés^  ou  qui 
font  attachés  aux  rochers  ?  S'eft-on  ap- 
çerçu  jufqu'à  ce  jour  qu'il  fe  formât  mê<» 


HO 


Système 


-  .  me  des  coquillages  de  terre  en  des  lieux 
tTon  'de  comme  ceux-là  ,  n'éprouvent  ja- 

l a  Mlr  mais  aucune  humidité  .? 
prouve'e  Vifitez,  Monfieur,  ce  monticule  fitué 
ïaits.LES  au.  Sud-Eft  du  grand  Sphinx  des  Pyra- 
mides j,  fupérieur  à  leurs  bafes  de  quel- 
ques toifes ,  &  éloigné  d'elles  de  deux  ou 
trois  cens  pas  feulement.  Vous  trouve- 
rez encore  fur  fon  fommet  beaucoup  de 
coquillages,  &  des  veftiges  de  celle  du 
fein  de  laquelle  il  eft  forti.  Le  défert  à 
l'entrée  duquel  ce  rocher  &  les  Pyrami- 
des font  fitués  ,  eft  le  même  qui  con- 
duit en  Libye  ;  &  la  féchereflè  qui  y 
règne,  malgré  le  voifinage  du  Nil,  eft 
une  jufte  peinture  de  ce  qui  fe  voit  dans 
la  fuite  du  défert. 

La  dénomination  d'une  infinité  d'en- 
droits que  la  mer  y  a  couverts,  comme 
dans  le  refte  de  l'Afrique ,  en  eft  encore 
un  autre  témoignage"  fubfiftant  parmi 
les  peuples  les  plus  voifîns  de  ces  dé- 
ferts.  C'eft  ainfî  qu'ils  difent  la  mer  de 
Barca,  la  mer  de  Bornéo,  de  Cyréne, 
de  Jupiter  Ammon  ,  pour  défigner  les 
déferts  qui  leur  ont  fuccédé.  Vos  Géo- 
graphes même  les  défignent  encore  fur 
leurs  Cartes  par  ce  terme  de  mer  ,  le 
nom  de  leur  état  précédent  s'étant  con- 
servé ,  même  après  la  retraite  des  flots. 

On 
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On  lit  dans  l'Hiftoire  du  premier  &  da  >  

fécond  Siècle  du  Mahométifme ,  qu'on  Diminu 
oreufa  un  canal  de  cette  ville  du  Caire  TIONMD  K 
a.la  mer  Rouge-,  par  lequel,  à  la  faveur  pro^b 
du  Nu,  on  voituroit  jufques  dans  cette  PAR 
mer  les  provifïons  pour  la  Méque  &  pour  ÎAITS" 
l'Arabie.  Il  n'en  refte  plus  de  vertiges. 
On  voit  feulement  à  l'extrémité  de  k 
mer  Rouge  le  bout  d'un  canal  creufé  dans 
le  roc,  dont  1a  fuite  eft  couverte  de  fable. 
Que  ce  foit  celui  dont  Phiftoire  nous  par- 
le, ou  queiqu'autre,  il  eft  toujours  certain 
que  lorfque  ce  canal  fut  creufé  ,  la  mer 
etoit  au  moins  fupérieure  de  quelques 
pieds  au  niveau  du  fond,  qui  aujour- 
d'hui eft  lui-même  fupérieur  de  plufieurs 
pieds  à  la  fuperficie  de  cette  mer  5  preuve 
iansrephque  de  fa  diminution.  Aufïi  les 
vaifleaux  qui  venoient  jufqu'au  Suez  il 
n'y  a  pas  cinquante  ans ,  aujourd'hui  font 
obliges  de  mouiller  à  quinze  ou  feize  mil- 
les de-là.  On  ignore  même  où  étoient  fi- 
tuées  la  ville  6c  le  port  de  Colzum,  dont 
parlent  les  prémières  hiftoires  du  Maho- 
métifme f  de  qui  donnoient  alors  leur 
nom  à  l'extrémité  de  la  mer  Rouge. 

Ceft  dommage  que  Néron  n'ait  pas  Suites 
eu  le  loilir  d'achever  le  canal  qu'il  avoit  tarcs  dc lâ 
entrepris  de  creufer  entre  l'Epire  &  la  ÏZTh 
Moree  ;  a  ierojit;  déjà  pour  nous  une  preu-  mcrt 

F 


Ï2.2.  System  m 

vmmè^g  va  fenfible  &  remarquable  de  k  dimi- 
Diminu-  nution  du  volume  de  la  mer  qu'il  y  au- 
l!°NMer  roi$  fait  couler,  il  f  a  cependant^ dans 
mouv£,£  vos  hiftoires,  comme  dans  les  nôtres., 
par  les  beaucoup  de  témoignages  de  fernblables 
ÏA1TS*     ouvrages  portés  à  leur  perfection  ,  fans 
que  nous  aïons  fait  plus  d'attention  aux 
caufes  de  leur  abolition,  .&  de  la  cefla- 
tion  de  leur  ufage.  Un  jour  on  paflera 
de  France  en  Angleterre,  &  d'Efpagne 
en  Afrique  à  pied  fec  ,  fans  qu'on  foit 
peut-être  plus  inftruit  alors  de  la  dimi- 
nution des  eaux  de  la  mer  ,  que  nous 
le  fommes  aujourd'hui ,  en  parcourant 
une  infinité  de  terreins  contigus  ,  qui 
aVétoient  pas  autrefois  féparés  par  des 
eaux  moins  profondes.  Combien  dlfles 
fe  font  unies  ainfi  les  unes  aux  autres  , 
ou  ont  augmenté  nos  Continens  ?  L'u- 
nion d'un  terrein  à  un  autre  eft  l'ou- 
vra ce  a&uel  de  la  diminution  des  flots  ; 
mais  comme  il  eft  long  &  infenfible , 
nous  n'en  fommes  pas  mieux  inftruits 
de  la  çaufe  dont  il  eft  l'effet,  parce  que 
nous  ignorons  l'état  antérieur  des  lieux 
déjà  effacés  de  la  mémoire  des  hommes. 
Quel  fera  leur  étonnement,  lorique  par 
répuifement  des  mers  qui  conduifent 
d'Efpagne  en  Amérique,  ils  trouveront 
dans  les  terreins  .qu'elles  auront  abaji- 
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■donnés ,  des  piaftres  Mexicaines  &  des 
lingots  d'or  & -d'argent! -On  en  trouvera  Diminu* 
dans  les  pierres  qu'on  tirera  des  monta-  T 1  ° J  DE 
gnes  ,  pour  élever  des  bâtimens.  Il  s'y  preuve** 
verra  des  émeraudes  ,  des  perles  y  desp  AR  LES 
diamans ,  6c  de  toutes  les  pierres  précieu-  *  A  1  T  s* 
fes  qu'on  rapporte  de  l'Orient ,  &  qui 
fe  font  perdues  avec  les  vaiflèaux  brifés 
iur  la  route  de  nos  côtes  à  celles  de  l^A- 
ménque.  On  y  rencontrera  même  des 
vaifleaux  entiers  ;  &  fi  le  bronze  &  le 
fer  n'étoient  pas  fujets  à  la  rouille  &  à 
le  coniumer,  on  y  verroit  des  canons  de 
bronze  &  de  fer,  dont  on  ignorera  peut- 
ctre  alors  l'ufage.  Mais  on  remarquera 
leur  forme  appliquée  dans  la  pierre;  & 
ce  qui  paroîtra  plus  furprenant  encore  à 
cette  poftérité ,  on  y  découvrira  l'emprein- 
te des  armes  &  des  devifes  que  portent 
nos  canons  de  bronze. 

Comment,  Monfieur,  m'écriai- je  en 
cet  endroit,  comment  au  milieu  desplai- 
îies  éloignées  de  tous  les  Continens ,  que 
le  vafte  Océan  tient  aujourd'hui  enfeve- 
lies  fous  fes  flots,  où  il  n'y  aura  ni  riviè- 
res, ni  terres,  pourroit-il  fe  faire  qu'il  y 
eut  un  jour  des  habitans;  qu'on  y  bâtie 
des  villes,  &  qu'on  y  ouvrît  le  fein  des 
montagnes  ,  pour  en  tirer  les  matériaux 
propres  a  leur  conftru&ion?  Quand  me- 
F  ij 
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*Êmmç*  me  il  feroit  poffible3  comme  vous  vou- 
DiMiNU-lez  le  perfuader  ;  que  les  eaux  immen- 
Vf  %iï£  fes  donc  ces  lieux  font  à  préfent  couverts, 
prouve'e  vinflent  à  s'épuifer  totalement ,  comment 
par  les  ces  terreins  faumâtres,  d'une  fubftance 
ïaits.      ^e         ou  ^e         fans  aucun  fecours 

dJeau  douce  ,  pourroient-ils  devenir  fer- 
tiles 3  habitables  &  habités  ? 
Comment     Ouï ,  Monfieur^  répliqua  notre  voïa- 
nos  terreins  £ait  eft  tl:ès-poffible.  Il  arrivera 

ont  com-  .  i  'j* 

mencéà  feimeme*  comme  je  vous  le  prédis;  àc  ces 

découvrir,  plaines  aujourd'hui  fous- aquatiques  ne 
feront  pas  un  jour  moins  fertiles  j>  du 
moins  en  plufieurs  endroits  ,  que  les  païs 
les  plus  cultivés  de  votre  Europe,  Faites 
attention ,  s'il  vous  plaît  ,  que  les  ruif- 
feaux ,  les  rivières ,  les  fleuves ,  la  fubf- 
tance même  de  notre  terre ,  où  nos  plan- 
tes &  nos  bleds  fe  nourrirent  d  font  des 
choies  accidentelles  au  globe ,  poftérieures 
l  la  découverte  de  fes  prémiers  terreins  , 
&  qu'elles  leur  doivent  Leur  origine.  Ima- 
ginez-vous donc  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
tout  cela .3  lorfque  la  prémière  &:  la  plus 
haute  de  nos  montagnes  éleva  fa  tête 
au  deflus  des  flots ,  Se  commença  à  fe 
montrer.  Ce  point  s'accrut  à  mefure  que 
les  eaux  de  la  mer  s'abbailTerent,  &:  s'aug- 
:  mentant  d'un  jour  à  l'autre  3  il  forma 
enfin  une  petite  Me.  Il  en  parut  enfuit» 
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plufieurs  autres  autour  d'elle  ;  Se  les  eaux  g^àsgg 
qui  les  léparoient  continuant  à  diminuer,  DlMINU" 
elles  s  unirent  enfemble  ,  &  formèrent  l!°NM?r 
une  plus  grande  étendue-.  Ce  qui  arri-  prouve'e 
va  en  un  endroit  du  globe  fe  fit  de  me-  PAEJ  LES' 
me  enfuite  dans  plusieurs  autres.  <  Ceft 
de  ces  nouveaux  terreins  d'abord  forg 
petits,  que  par  la  diminution  infenfible 
Se  continuelle  de  la  mer  ,  font  fortis  de- 
pins  ces  grands  Continens  que  nous  ha- 
bitons, cette  infinité  dlfles  dont  ils  font 
environnés ,  &  dont  la  mer  eft  femée 
&  ces  Ifles  avec  ces  Continens  ne  feront 
qu'un  tout.,  lorfque  les  eaux  deda  mer 
feront  totalement  épuifées. 

Qu'il  ait -régné  des  vents  fur  la  mer  > 
ou  qu'il  n'y  en  ait  point  eu^  avant  que 
nos  prémiers  terreins  aient  commencé  à 
fe  montrer ,  il  eft  fort  indifférent  de  le 
fàvoir.  Mais  il  y  avoir  certainement  des 
courans  dans  la  mer  ,  -ptiifque  e'eft  par 
leur  fecours  que  nos  montagnes  fe  lonc 
élevées  ,  Ôc  que  fe  font  creufés  les  abt 
mes  ,  dont  la  matière  a  fervi  fans  doute 
à-  leur  compoiition. 

Auffî-tot  qu'il  y  eut  des  terreins,  il  y 
eut  certainement  des  vents  &  des  pluies 
qui  tombèrent  fur  les  premiers  rochers. 
Il  fe  fit  alors  une  veine  d'eau  qui  rap- 
porta ces  piuïes  à  la  mer  5  d'où  elles 
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mmummmmm*  avoient  été  tirées.  Cette  veine  fe  groflft 
Diminu-  &  fe  prolongea  ^  à  mefure  que  le  terrein 

TION  DE       ,/       ri-        T°         •         j,  r  1  •  r 

ia  Mer  s  étendit.  La  veine  et  eau  forma  le  rnil- 
prouve'e  feau;  pluiîeurs  ruiflèaux  formèrent  une 
j^rxsLES  r^v^re3  &  des  rivières  fe  formèrent  les 
grands  fleuves.  Les  raïons  du  Soleil ,  le 
chaud  ,  le  froid  ,  les  vents  Se  les  pluïes 
agiflant  fur  le  fommet  des  rochers  j>  les 
moulurent  dans  leur  fuperficie.  Une  par- 
tie de  leur  pouffière  Se  de  leurs  débris 
emportée  par  les  pluïes  Se  par  les  vents 
des  lieux  les  plus  élevés  jufqu'aux  infé- 
rieurs ,  s'y  amatla  ;  une  autre  fut  entraî- 
née pas  les  ruiffèaux  dans  le  fein  de  la 
mer  5  une  autre  s'arrêta  à  leurs  embou- 
chures. Là  les  herbes  ,  les  racines  Se  les 
arbres  que  la  mer  nourrifloit  dans  fes 
eaux  faumâtres  ,  rencontrant  un  limon 
plus  doux,  reçurent  une  nouvelle  fubf- 
-  tance,  qui  leur  fit  perdre  leur  amertu- 
me Se  leur  âcreté.  Ainfi  de  marines  que 
ces  plantes  avaient  été  jufques-là ,  elles 
fe  terreftrifoent  ,  s'il  m'eft  permis  de 
parler  de  la  iorte. 

Vos  Naturaliftes  prétendent,  je  le  fais*, 
que  le  partage  des  productions  de  la  mer 
en  celles  de  la  terre  n'eft  pas  poflîbie  , 
non  plus  que  le  changement  de  certai- 
nes fubftances  en  d'autres ,  leur  eflence 
étant  incommuabie.  J'aurai  lieu  dans  la 


ci   Tell  ï  a  me  n.       i  ïf 

fuite  d'examiner  cette  queftion.  Du  ref- 
te,  s'il  eft  vrai,  comme  on  n'en  peut  T^N..^ 
douter,  qu'il  croît  dans  la  mer  diverfesLA  Mer 
fortes  d'arbres;  qu'il  croît  dans  la  mer  p^°u^|'^ 
Rouge  des  champignons  de  pluheurs  ei-  FAIXî3V 
péces  très-parfaites,  qui -molles"  au  com- 
mencement   fe  pétrifient  dans  la  fuite; 
que  toutes  les  mers  produifent  une  infi- 
nité d'herbes  différentes,  même  bonnes 
à  manger  ;  pourquoi  ne  croirions-nouè-' 
pas  que   la  femence  de  ces  choies  a 
donné  lieu  à  celles  que  nous  voïons  fut 
la  terre ,  Se  dont  nous  fkifems  notre  nour- 
riture ?  Lorfque  par  le  reflux  la' nier  a 
baifïé  furies  côtes  d'Irlande,  les  habitai!  s 
vont  arracher  des  rochers  une  herbe  fri- 
fée  très-bonne  à  manger,  femblable  à  la 
chicorée.  Ils  la  falent ,  &  la  mettent  dans 
des  barils.  Les  Plongeurs  du  Chily  en 
vont  cueillir  auiïi  dans  le  fond  de  la 
mer  à  trois  ou  quatre  bratfes ,  &  la  nom- 
ment du  Goimonj,  qu'ils  aiment  fort» 
Notre  chicorée  frifée  eft  provenuë  vrai- 
femblable  ment  de  cette  plante  marine, 
G'effc  ainfi  >  comme  j'en  fuis  perfuadé  , 
que  la  terre  fe  revêtit  dJabord  d'herbes  6c 
de  plantes  que  la  mer  renfermoit  dans 
fes  eaux  :  c'eft  en  cette  forte  que  les  ter- 
reins  que  les  flots  abandonnent  ,  arrofés 
de  l'eau  des  pluïes  &  des  rivières ,  nous 
F  iiij 
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œ==  offrent  tous  les  jours  des  arbres  &  des 
tion  DE*Plantes  nouvelles.. 
x  a  Me  r      A  mefure  donc  que  ces'  plaines  fous- 
l arUVlEes.  f  piques  ;  dont  je  vous  parlois  d'a- 
jaits.     bord,  fe  découvriront  ,  ôc  nous  enrichi- 
ront de  nouveaux  biens ,  les  rivières  de 
l'Europe  s'étendront  auffi  de  jour  en 
jour ,  en  fuivant  par  les  terreins  décou*- 
verts  la  mer  qui  les  fépare  de  Y  Améri- 
que. Les  rivières  de  l'Amérique  s'avan- 
ceront de  leur  côté  vers  l'Europe ,  au 
travers  des  terreins  que  la  mer  aura  aban- 
donnés, jufqu'à  ce  que  ces  rivières  fe 
rencontrent,  ou  aboutirent  toutes  à. l'en- 
droit le  plus  profond  >  Se  y  forment  un 
ïac.  Tel  eft  celui  de  la  mer  Cafpienne  , 
dans  laquelle  viennent  le  rendre  plufieurs 
rivières  de  toutes  les  parties  de  l'A/ie.  Des 
pluies  qui  tomberont  enfuite  fur  les  nou- 
veaux terreins ,  il  fe  formera  auffi  des 
ru  idéaux  ;  3c  ces  ruiflèaux  produiront  des 
rivières ,  qui  augmentant  la  fertilité  de 
ces  terres  vierges,  fourniront  aux  hom- 
mes &  aux  animaux  de  ces  nouveaux 
païs  les  chofes  néceflàires  à  leur  fubiîf- 
tance. 

Mais  avant  que  l'Océan  découvre  les 
vaftes  terreins  qu'il  cache  d'Europe  en 
Amérique,  une  infinité  d'autres  prêts  à 
paroître  en  cent  endroits  de  la  mer  don- 
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neront  lieu  à  la  multiplication  du  gen-  zzjs=t  

re  humain  ,  en  multipliant  &  prolon-  DiMii^ 
géant  les  terreins  dont  il  tire  fa  fiabfîf-  t1°n  de 
tance.  Tels  font  les  bas-fonds  qu'on  re-  ï&iïl* 
marque  entre  la  Corfe  &  llfle  de  Maïor-  parles 
que  ;  tel  eft  notre  Archipel  ?  ou  la  mer  *  A 1  T  s' 
Blanche ,  qui  a  fi  peu  de  fond  ,  Se  une 
infinité  d'endroits  de  la  Méditerranée 
Tels  font  l'Archipel  de  St.  Lazare  dans 
les  Indes ,  le  grand  banc  de  Terre-Neu- 
ve, ces  mers  fi  peu  profondes',  oui  fé- 
parent  l'Angleterre  de  la  Norvège  j  celles 
qui  baignent  les  côtes  d'Allemagne,  de 
Hollande  ,  de  France.  Telle  eft  dans  la 
mer  Baltique  cette  chaîne  de  montagnes 
appellée  le  Borneur  9  Se  mille  autres  pa- 
reilles, que  la  Nature  s'empreflè  d'offrir 
a  nos  Yeux.  Le  baffin  même  de  la  Mé- 
diterranée ,  ceux  de  la  mer  Cafpienne 
Se  de  la  mer  Baltique  feront  defîechés 
loug-tems  avant  que  l'Océan  nous  lait 
le  le  chemin  libre  pour  aller  par  terre 
en  Amérique. 

Toutes  les  rivières  Se  tous  les  fleuves 
qui  aboutifTent  aujourd'hui  à  la  Médi- 
terranée continueront  cependant  de 
coiiler  par  le  Détroit  de  Gibraltar  à  l'O- 
céan >  fur  les  plaines  qu'il  nous  aura 
montrées ,  jufqu'à  ce  que  la  mer  Médi- 
terrauée  ait  baifle  de  foie,  que  le  fond 
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pas^gg  du  Détroit  {bit  fupérieur  au  niveau  de 
Dim  inu^  ççs  caux#  La  mer  Noire  ceflèra  elle-mê- 
x.  a  M  e  r  me  de  communiquer  avec  la  Méditer- 
prouve'e  ranée  par  le  Bofphore  deThrace,  qui 
îlixsSa  ^  Pea  ^e  profondeur;  enfortc  que  la 
mer  Noire  &  la  Méditerranée  ne  feront 
plus  comme  la  mer  Cafpienne  y  que  des 
lacs  fans  communication  entr'eux  3  ni 
avec  l'Océan.   Ces  lacs  eux-mêmes  , 
maintenus  d'abord  par  les  rivières  qui 
s'y  rendront  y  diminueront  enfuite  de 
fuperficie  comme  l'Océan  ,  parce  que  les 
rivières  elles-mêmes  s'affoibl  iront  ,  les 
pluies  n'étant  plus  entretenues  par  tant 
de  nuages  &  de  vapeurs  qui  leur  font, 
fournies  par  les  mers  ,  plus  étendues  au- 
jourd'hui qu'elles  ne  le  feront  alors.  En 
•effet  5  n'éprouve- t-on  pas  aujourd'hui  à 
Marfeille  beaucoup  plus  de  féchereiTe  qu'il 
n'y  en  regnoit  il  y  a  quarante  à  cinquan- 
te ans 3  avant  qu'on  eût  defféché  du  cô- 
té du  Rhône   un  étang  qui  donnoit 
lieu  aux  pluies  plus  abondantes  alors  x 
&  à  là  plus  grande  fertilité  ,  de  fon  ter- 
roir ?  C'eft  ainfi  qu'il  ne  pleut  prefque 
jamais  dans  ce  païs-ci,  ni  dans  les  païs 
de  l'Afrique  éloignés  de  la  mer,  ni  à 
Hifpahan  ,  ni  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Perfe.,  qui  eft  fans  rivières  Se 
kns  lacs  capables  de  fuppléer  à  Téloi* 
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gnement  de  la  mer.  Ceft  par  uneraifon  ■■  ■ 

contraire  que  les  pluies  font  frcquen-  Diminu- 
tes  dans  tous  les  païs  qui  en  font  voi-  \  1°meDr 
fînsj,  ou  qui  ont  des  étangs  8c  des  riviè-  prouve'e 
res,  d'où  les  vents  peuvent  emprunter  PAR  IES 
de  l'humidité,  faits»- 
Je  ne  doute  pas,  Mon fîeur >  continua  Delapra- 
Telliamed  ,  que  vous  n'aïez  obfervé  la  1  «!ga,îio? 
manière  dont  fe  forment  fur  lés  bords 
de  l'Océan  les  lits  des  rivières  qui  y  cou-  reins, 
lent.  Le  flux  8c  le  reflux  de  la  mer  creufe 
d'abord  des  paflàges  à  fes  eaux  :  elle"  fis*  * 
porte  alors  avec  violence  dans  les  en- 
droits les  plus  élevés  ;  8c  les  abandon- 
nant enfuiie  avec  la  même  rapidité  > 
elle  s'entretient  des  routes  qui  fontfuivies 
par  les  ruiflèaux  8c  par  les  rivières.  Cet- 
te agitation  des  flots  fe  répétant  fou  vent 
depuis  la  découverte  des  prémières  mon- 
tagnes-, les  routes  que  les  eaux  de  la  mer 
ont  entretenues  fervent  de  canal  à  tou- 
tes les  eaux  qui  tombent  fur  la  fuperficie 
du  globe,  pour  fe  rendre  enfuite  à  la 
mer.  Ceft  ainfi,  pour  vous  préfenter  un 
exemple  connu  de  cette  vérité que  le. 
vallon  c  ù  coule  aujourd'hui  la  Seine  de- 
puis fa  fource  jufqu'à  l50céan  a  a  été 
creufé  par  le  flux  8c  le  reflux,  qui  con- 
tinue encore  à  le  creufer  de  même  à  foii 
embouchure  proche  le  Havre  de  Grâce, 

F  vj 


i$i  Système 

—  Que  les  eaux  ne  produifent  pas  au  jour- 
Diminu-  d'hui  le  même  effet  aux  embouchures  qui 


PROUVE  E 
TAR  LES 
IAIXS. 


TI°NM?r  cou*ent  à  la.  Méditerranée  3  c'eft  parce 
-~  qu'elles  en  font  empêchées  par  la  bar- 
rière que  PEfpagne  6c  l'Afrique  ont  op- 
pofée  à  leur  flux  &  reflux,  Se  parce  que 
les  eaux  refïerrées  dans  un  petit  baffin 
n'ont  plus ,  comme,  autrefois  3  l'agitation 
qu'elles  reçoivent  dans  des  mers  vaftes 
du  mouvement  annuel  du  globe  autour 
du  foleil,  &  de  fon  mouvement  journa- 
lier fur  lui-même.  Ceft '.ain-.fi  qu'une 
eau  reflèrrée  dans  un  gobelet  porté  à  la 
main  n'eft  point  fu jette  au  même  mou- 
vement que  celle  qui  feroit  portée  dans 
un  fort  grand  vafe. 

Ceft  ce  même  flux  &  reflux  fécondé 
des  vents  ?  qui  élevé  d'abord  vers  une 
côte  la  fuperficie  de  la  mer  3  dont  le  poids 
pre (Tant  les  eaux  inférieures  ,  les  oblige 
en  fuite  de  couler  avec  rapidité  vers  le  ri- 
vage oppofe  ,  où  il  produit  encore  le 
même  effet.  Ceft  l'élévation  fucceffive 
des  eaux  que  ce  mouvement  caufe3  tan- 
tôt vers  un  endroit  des  côtes ,  Se  en  fui  te 
vers  l'autre  3  qui  donne  lieu  aux  courans 
alternatifs  de  toutes  nos  mers  >  par  qui 
ont  été  formées  nos  montagnes  Se  ces  val- 
lées perpétuelles  qui  les  partagent  j  car 
paflànt  avec  rapidité  fur  leur  fond  *  er>. 
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tre  des  amas  de  fable  ou  de  vafe ,  tantôt  g  ga 

en  un  lèns ,  &enfuite  en  un  autre  ,  ils  Diminu- 
les  minent  &  féparent  ,  compofant  ces  I^UeI 
hauts  &  ces  bas  que  l'on  y  remarque,  prouve'e 
C'eft  un  ouvrage  étemel  pour  elle  dans  p  A  R  L  E  s 
tous  les  lieux  où  Ton  flux  &  reflux ,  joint  *  A  1  T  s* 
aux  courans  3  arrive  avec  liberté.  Ces 
courans  ajoutent  de  la  vafe  où  il  n'y  avoic 
auparavant  que  du  fable  ;  ils  portent  du  1 
fable  où  il  n'y  avoit  que  de  la  vafe.  Par 
ce  moïen  ils  diminuent  dans  un  endroit 
ces  .maflès  qu'ils  ont  formées  3  pour  aller 
les  augmenter  dans  un  autre, 

C'eft  ce  que  nous  remarquons,  dans 
nos  montagnes  déjà,  forties  du  fein  des 
flots  y  &  que  notre. poftériré  trouvera  à  la 
fuite  de  celles  dont  nos  terreins  font  char- 
gés.. Telles  feront  celles  entre  lefquelles 
la  Seine  coulera  à  l'avenir,  depuis  le  Ha- 
vre où  fis  eaux  fe.  rendent  aujourd'hui  à 
la  Mer,  jufqu'aux  endroits  les.  plus  éloig- 
nés où  elles  couleront  dans  la  fuite.  Ces 
montagnes,  n'auront. rien,  de  différent  de 
celles  qui  la  bordent  depuis  Paris  juf. 
qu'au  Havre.  On  y  rencontrera  des  lits 
de  marne,  de  vafe  pétrifiée,  de  fable  en- 
durci ,  avec  des  mélanges  de  coquille  de 
mer  ,  d'arêtes  de  poifîbns  &  d'autres  ma- 
tières étrangères ,  comme  on  en  trouve 
aujourd'hui ,  dans  la  '  compofîûon  des 


î}4  S  Y  S  T  E  M  E 

g  montagnes  ,  entre  lefquelles  elles  le  por- 
Diminu-  tent  ^  la  mer.  Ceft  celle-ci  qui  les  a  tou- 
*1°NM?r  tes  formées  ;  &  elle  continue  à  en  fabri- 
prouve'e  quer  la  fuite ,  en  fe  retirant  du  côté  d'An- 

ÎA£xemple     On  a  beau  dire  que  fur  les  côtes  der 
de  cette    Normandie  h  mer  gagne  continuelle-- 
|r0°n°nêa'  nient  dans  les  terres.  NJeft-il  pas  conf- 
iant que  Harfleur  ,  qui  autrefois  fer  voir 
de  Port  à  la  Ville  de  Rouen,  &  où  l'on 
voit  encore  les  tours  que  la  mer  a  rui- 
nées par  fes  vagues  ,  eft  déjà  éloigné  de 
fes  bords  ?:  Le  Havre  qui  lui  a  fuccédé* 
8c  qu'on  a  bâti  il  y  a  peu  de  tems  fur  le 
fable  &  la  vafe  qu'elle  avoir  amafTés  en- 
tre Harfleur  &  elle,  ne  tiendra  pas  long- 
tems  fa  place,..  Il  faudra  que  l'art  travail- 
le de  nouveau  ,  pour  former  plus  loin  un 
abri  aux  bâtimens  deftinés  à  apporter  des 
païs  éloignés  les  chofes  nécdfaires  au 
maintien  de  l'abondance  &  des  commo- 
dités des  habitans  de  Rouen  &  de  Paris, 
*  Tel  eft  le  fort  de  tous  les  endroits  ma- 
ritimes. La  Marfeille  de  nos  jours  nJeft 
déjà  plus  fituée  au  même  endroit  où 
étoit  placée  celle  des  Romains.  Son  Port 
n'eft  aujourd'hui  ni  celui  de  ce  tems- là 
ni  même  à  la  fuite  de  l'ancien  :  c'eft  uiv 
ouvrage  de  l'art  creufé  à  côté  de  celui- 
là  3  &  une  rcftkution  qui  a  été  faite,  à  1$ 
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mer  d'un  lieu  qu'elle  avoit  déjà  aban-  g — — 
donné.  Ce  nouveau  Port  que  l'art  a  for-  DlM1 

,   ,  t    r  TION  DE 

me  depuis  peu  d  un  marais  lera  encore  LA  mer 
abandonné  pour  toujours  ,  Se  comblé  par  prouve'e 
la  retraite  des  eaux  de  la  mer  ^  comme  p^TS.LE*'' 
îe  premier  l'a  été  ,  tandis  que  les.  Ifles 
dlf  unies  au  Continent  du  côté  des  vieil- 
les infirmeries,  Se  privées  du  peu  d'eau 
qui  les  environne  >  en  formeront  un  plus 
beau.  A  peine  fe  fbuvient -  on  déjà,  au- 
jourd'hui de  la  pofition  de  la  Marfeille 
ancienne  ,  Se  de  celle  de  fon  Port  ;  on  fe 
fouviendra  auiTî  peu  dans  la  fuite  dm 
Port  de  la  Marfeille  moderne,. 

Frejus,  Port  autrefois  fi  célèbre  pour 
fa/île  qu'il  donnoit  aux  Galères  des  Ro- 
mains >  Se  où  j'ai  vu  le  baffin  dans  lequel- 
elles  mouilloient  3  eft  une  autre  preuve 
authentique  de  la  diminution  des  eaux  de; 
la  mer.  Ce  baffin  n'eft  pas  feulement 
confidérablement  éloigné  de  fes  bords 
puifqu'il  y  a  même  un  lac  d'eau  douce- 
entre  l'un  Se  l'autre  :  mais  il  eft  encore 
évident  que  quand  on  enîeveroit  tout 
le  terrein  qui  les  fépare  y  la  mer  ne  pour- 
roit  retourner  en  ce  baffin  à  la  hauteur 
qu'on  juge  qu'elle  devoit  y  être  du  tem& 
des  Romains.  Je  doute  même  que  fi  on 
la  ramenoit  par  un  canal  aux  murs  dJAi- 
guemones.  *  au  pied  defquels  Se.  Lq'ûw 
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la  Mer 
prouve'e 

VAK  LES 
FAITS. 


1  s'embarqua  fut*  les  vaifïèaux  qui  le  poi~ 

tio^de  " terent  en  Ovicnt  >elle  fe  trouvât  au  point 
où  elle  étoît  il  y  a  (i  peu  de  fiécles.  Ra- 
vennes  j  autre  Port  des  Romains  5  n'eft- 
il  pas  totalement  comblé  ?  &  cette  Ville 
ne  fe  trouve-t-elle  pas  déjà  à  quelque 
diftance  de  la  mer  ?  Le  port  de  Brundify 
eft  devenu  inutile  ,  plus  par  la  diminu- 
tion des  eaux  de  la  mer ,  que  par  l'ou- 
vrage des  Vénitiens  qui  cherchent  à  le 
remplir.  La  plupart  des  côtes  d'Italie  &; 
de  la  Méditerranée  ont  déjà  changé  de- 
face  depuis  dix-fept  à  dix-huit  cens  ans,- 
Lifez  les  Itinéraires  des  Romains;,  &  con- 
frontez ce  qu'ils  difent  de  vos  Ports  de 
Provence  avec-  ceux  qu'on  y  trouve  au- 
jourd'hui. Vous  verrez  que  fî  quelques- 
uns  de  ceux  qu'ils  citent  fubfiftent  en- 
core ,  il  y  en  a  dé  jà  beaucoup  d'effacés, 
tandis  qu'il  en  a  paru  de  nouveaux.  Les* 
premiers  aïant  apparemment  dès -lors- 
fort  peu  de  profondeur  y  ont  celle  de 
pouvoir  fervir  d'afile  aax  vaidèaux^foit- 
à  caufe  des  fables  qui  y  font  furvenus  3 
ou  par  la  diminution  des  eaux  de  la -mer.. 
Par  la  même  raifon ,  ceux  qui  fubfiftent 
font  peut-être  devenus  meilleurs  3  tandis^ 
que  les  nouveaux  3  qui  étoient  inconnus 
aux  Romains  >  fe  font  formés  par  cette, 
voie. 


ES 

F  A  1 1  S» 


Telliamed,  1^7 

Les  environs  de  la  Ville  d'Hiéres  four- 
aident  autant  qu'aucun  autre  lieu  de  cet-  H^'nu- 
te  côte  ,  des  preuves  fenfibles  de  cette  ^°Jv* 
vente.  De  l'endroit  appelle  le  Signal  ,  prouve  e 
ou  le  noia  5  dit-on  ,  le  fils  d'un  Comte  p  A  R_L 
de  Provence,  il  y  a  aujourd'hui  à  la  mer  " 
trois  grands  -  quarts  de  lieue',  j  &  le  pro- 
grès de  k  prolongation  de  ce  rerrein  eft 
remarquable  donnée  en- année,  non-feu- 
lement par  la  diminution  des  eaux  de  la 
mer ,  mais  encore  par  le  fable  ôc  la  boue 
qu'un  petit  torrent  venant  des  montag- 
nes fupérieures  y  charie  continuellement. 
D'ailleurs  en  cet  endroit  fon  fond  eft  & 
peu  confidérable ,  qu'à  cinq  cens  toifes 
de  dncance  du  rivage  on  ne  trouve,  qu'en- 
viron deux  pieds  d'eau. 

Ceft  fur  ce  fond  que  du  côté  du 
Levant  on  a  élevé  une  digue,  du  pied 
et  un  monticule  fur  lequel  un  Hermita- 
ge  eft  bâti ,  tirant  vers  llfle  de  Gien  du 
Nord  au  Sud-Eft5.  &  qu'une  autre  di- 
gue pareille  à  celle-là  ,  &  placée  à  fon 
Couchant**  été  également  tirée  du  pied 
au  monticule  vers  la  même  îfie.  Ces 
deux  digues  forment  un  étang  à  peu  près 
carre  ,  qui  a  trois  quarts  de  lîeuë  de  dia- 
mètre.. Par  -  là  rifle  de  Gien  eft  devenue 
une  prefqu'Me  ,  &  fe  trouve  jointe  au 
Continent  Le  fond  de  l'étang  n3a  en  géW 
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Mipniiim»  néral ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  deu*  pieds 
Diminu-  de  profondeur.  Ainfi  en  fortifiant  &  éle- 
la°NMeE  vanc  davantage  les  deux  chauffées  qui  le-* 
prouvée  ferment  \  il  eut  été  facile  d'en  vuider 
par  les  l'eau  avec  des  pompes  ,  Se  de  rendre  ce 
»ait3.      £oncj_  fercile#  Mais  on  a  mieux  aimé  laifièr 
une  ouverture  à  la  digue  ficuée  du  côté  ' 
du  Levant  ,  afin  d'y  introduire  l'eau  de 
la  mer  >  qui  communiquant  par-là  à  l'é- 
tang ,  le  rend  abondant  en  poiflon  9  $a 
caufe  de  l'abri  qu'il  y  trouve  dans  l'agi- 
tation des  flots.  Or  ,  ce  fera  fur  ce  fond 
qu'au  moïen  des  fables  Se  de  la  boue  que 
le  torrent  de  Capeau  y  charie  toutes  les 
années  en  très-grande  quantité,  Se  avec 
le  fecours  de  ta  vafe  que  la  mer  voiture 
dans  l'étang,-  jointe  à  la  diminution  de 
fes  eaux  ,  il  paroîtra  bientôt  fans  doute 
une  plaine  ,  dont  le  Continent  d'Hiéres 
fera  augmenté.  Ceft  en  cette  forte,  com- 
me l'a  afflué  un  ancien  habitant  du  lieu, 
que  quarante  autres  étangs  au  moins  font 
devenus  depuis  cent  ans  de  belles  prai- 
ries 5  &  fervent  aujourd'hui  de  pâturage 
aux  troupeaux» 

Ce  fera  ainfi  fans  contredit  que  tous 
les  fleuves  Se  toutes  les  rivières  qui  fe 
rendent  dans  la  Manche  ,  dont  l'Angle- 
terre eft  féparée  de  la  Terre -ferme,  for- 
meront un  jour  y  par  les  fables  de  les  bouês- 
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qu'elles  y  charient ,  une  terre  folide  y  qui  gs^wg^ 
continuera  d'approcher  l'un  de  l'autre  DlM  in  tr- 
ies, deux  terreins.  Atars3après  que  ces  ma- 1  A°M*  i 
tières  auront  comblé  diverfes  fois  les  ports  prcuve'e 
fucceffifs  qu'on  cherchera  à  y  former  5EAR  LES 
l'Angleterre  déjà  jointe  à  llrlande  qui*  AITS* 
s'y  fera  réunie  3,  deviendra  une  prefqu'lf. 
le  ;  ôc  il  faudra  la  tourner  3  pour  arriver 
des  ports  de  la  baffe  Allemagne  fur  les 
côtes  de  France,  ou  de  ces  côtes  dans  les 
ports  d'Allemagne. 

En  effet  >  n'eft-ce  pas  de  la  forte  que 
la  Hollande  entière  efl  fortie  du  fein  des 
flots ,  même  depuis  un  petit  nombre  de 
fiécles  ?  Vous  direz  peut  -  être  que  la 
mer  attaque  tous  les  jours  fes  digues  ? 
mais  il  eft  aifé  de  répondre  à  cette  objec- 
tion. Les  peuples  de  Hollande  refïèrrés 
par  la  mer  dans  des  bornes  étroites  ont 
cherché  à  la  reculer  ;  &  ils  ont  réulïï  par 
le  moïen  des  digues  qu'ils  ont  avancées 
fur  elle  &  contr'elle.  Par4à  ils  ont  pré- 
venu la  diminution  de  fes  eaux.  Aitrir, 
brfque  les  flots  font  favorifés  du  vent  5c 
ie  la  marée  3  il  n'eft  point  étonnant  qu'il 
£ur  arrive  quelquefois  de  percer  ces"  di- 
gues j  fk  de  recouvrer  une  partie  du  ter- 
rein  qu'on  leur  a  enlevé  ,  fur  tout  à  pré- 
ent  qu'en  apportant  en  Hollande  les  ri- 
:hefTes  des  Indes  y  on  y  a  introduit  cm 
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même  tems  ce  genre  de  vers  pernicieux  ' 
Diminu-  qui  détruit  la  forée  des  pieux  qu'on  a  em- 
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LA  mer  pl°ies  a- la  romncation  de  ces  barrières. 
prouve'e  Les  attaques  continuelles  que  la  mer  leur 
par  les  }ivre  ne  font  donc  pas  une  preuve  que 
ces  eaux  augmentent  de  ce  côté-là  ;  elles 
font  voir  feulement ,  comme  je  viens  de 
ie  dire  5  qu'on  a  anticipé  fur  fon  fond  , 
de  qu'on  a  prévenu  fa  diminution  for 
cette  côte.  Aufïî  y  a-t-il  beaucoup  d'ap- 
parence que  les  eaux  de  l'Océan  feront 
long- tems  redoutables  aux  plaines  voifï- 
nes  ,  jufqu'à  ce  que  les  dunes  aïent  telle- 
ment groiïî  fur  les  côtes  de  Hollande  , 
qu'elles  aient  formé  une  barrière  anté- 
rieure à  celle ,  que  l'adreflè  humaine  a 
élevée  contre  leur  impétuofité. 

Mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que 
ces  plaines  fe  prolongent  chaque  jour  du 
côté  de  l'Océan.  Combien  de  fables  3  de 
terres  &  d'autres  matières >  la  Tamife  d'un 
côté  >  le  Rhin  ,  la  Meufe  de  l'Efcaut  de 
l'autre  n'ont  -  ils  pas  chariés  à  la  mer  , 
depuis  que  la  Hollande  eft  devenue  Ré- 
publique ?  Et  croïez  -  vous  5  Monfieur  > 
que  le  port  du  Texel  doive  toujours  du- 
rer ?  Tant  de  Vaiffeaux  qui  périrîent  cha- 
que année  >  en  cherchant  à  y  aborder  à 
travers  tous  ces  monts  de  fables  3  dont 
àis.  font  obligés  de  fe  démêier  pour  y  ar- 
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ftver  ,  ne  vous  en  annoncent  -  ils  pas  la 
fin  prochaîne  ?  La  Ville  d'Amfterdam  5im  inu^ 
dle-même  ne  fera -pas  encore  long-tcms  I  1°m  ED* 
le  fejour  des  Marchands  emploies  à  né-  frouve'e 
gocier  avec  les  autres  Villes  de  l'Europe  p  A  R  L  E  s 
de  l'Amérique  &  de  l'Afie.  Que  lW**1M" 
compare  une  des  plus  anciennes  Cartes  de 
ces  Provinces  &  des  côtes  voifines  avec 
une  moderne  :  on  reconnaîtra  certaine- 
ment que  les  côtes  de  Hollande  &  celles 
de  Flandre  qui  y  font  eontiguè's  y  reçoi- 
vent chaque  jour  des  altérations  &  des 
augmentations  pernicieufes  à  l'entrée  des  ' 
Bâtimens.  Oftende^  qui  dans  les  guerres 
de  la  République  avec  les  Efpagnols  fut 
un  port  ii  grand  Se  Ci  bon  ,  n'eft  plus 
nen  aujourd'hui.  Vous  direz  fans  doute 
que  les  Hollandois  ont  cherché  à  le  com- 
bler? mais  les  autres  ports  de  la  côte  ont- 
ils  moins  foufferr?  Combien  n'en  a  t-4 
pas  coûté  pour  entretenir  le  port  de 
Dunkerque  en  état  de  fervir  ?  St.  Orner 
Soigné  aujourd'hui confidérablcmentdes 
îords  de  la  mer  y  étoit  affis  il  n'y  a  pas 
>eaucoup  d'années. 

I  Qui  peut  douter  que  dans  la  fuite  il 
l'en  foit  de  même  de  Venife  ?  Bientôt 
ette  Ville  fe  trouvera  en  Terre- ferme  : 
Pe-cî  s'en  approche  chaque  jour  par  la 
«olongaciQft  de  fes  terreins.  Déjà  dives* 
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j  ■  ■  ■  Tes  Ifîes  fe  font  formées  dans  le  baflm 
Diminu-  qUi  renferme  cette  belle  Ville  ;  Se  malgré 
i  a°Mer  Ie  £°m  qu'on  prend  de  l'approfondir  >  le 
prouve'e  limon  qui  s'y  amaflè  avancera  l'éloigne- 
parles  ment      ia  mer   qUi  fe  retire  d'un  jour 
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a  1  autre.  Les  gros  vailieaux  ont  déjà 
peine  à  palier  par  les  bouches  de  Mala- 
nioc  ,  ôc  à  entrer  &c  for  tir  de  ces  Arce- 
naux  ,  malgré  le  travail  réitéré  qu'on 
y  emploie.  La  Baflè  -  Lombardie  eft  elle- 
même  une  nouvelle  acquifition  qu'on  a 
faite  fur  la  mer  ;  ôc  les  plaines  d'Italie^de- 
puis  Boulogne  jufqu'à  l'Adriatique,  n'ont 
été  abandonnées  d'elle  que  depuis  peu 
de  fiécles.  Les  bords  de  "l'Italie  du  côté 
de  cette  mer  ,  &  les  plages  Romaines  de 
l'autre  ,  fe  font  confidérablement  avan- 
cées vers  elle  depuis  quinze  cens  ans  feu- 
lement. Les  environs  de  la  mer  Baltique 
du  côté  de  l'Allemagne,  &c  ceux  de  Got- 
tembourg  ,  font  des  conquêtes  récentes 
Faites  fur  la  mer.  Les  landes  qui  régnent 
en  tant  d'endroits  de  votre  Europe,  en 
Allemagne  Se  même  en  France  ,  font  des 
plaines  de  fable  fans  fertilité  ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  afïèz  de  tems  qu'elles  ont  été 
abandonnées  des  flots,  pour  l'avoir  déjà 
acquife.  Mais  elles  deviendront  fécondes 
par  la  fucceflîon  des  tems  ,  comme  le  font 
devenues  celles  qui  eu  fout  plus  éloig- 
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liées.  La  Beauife  y  la  Champagne  étoient 
autrefois  dans  le  même  état.  Les  plaines  Diminu- 
de  fable  que  la  mer  forme  aux  embou-  % 
chures  du  Rhône >  la  plaine,  du  Crau  prouvée 
qu'elle  a  couverte  il  n  y  a  pas  beaucoup  p  A  R  L  E  * 
de  fiécles  ,  deviendront  fertiles  comme '*  A  1  T  S" 
celles  d'Arles  &  du  Languedoc  y  qui  ont 
été  précédemment  dans  l'état  de  cel- 
les-ci. 

Si  vous  fouillez  les  fables  de  vos  lan- 
des ,  même  dans  les  lieux  les  plus  éloig- 
nés de  la  mer  ,  que  de  coquillages  3c  de 
vertiges  des  eaux  dans  lefquelies  elles  fe 
font  formées  n'y  rencontrerez- vous  point  ? 
Si  dans  ces  plaines  vous  confîdérez  l'ex- 
trémité par  laquelle  elles  touchent  à  la 
.mer,  ne  la  verrez- vous  pas  fe  prolonger 
vers  elle  d'un  jour  à  l'autre  ,  &  fe  for- 
mer en  la  même  manière ,  &  d'un  terrein 
totalement  pareil  à  celui  des  endroits  qui 
en  font  déjà  fort  éloignés  ?  Il  y  a  cet» 
feule  différence,  que  ceux-ci  ont  déjà  ac- 
quis quelque  fertilité  par  la  douceur  des 
pluies  dont  ils  font  lavés  depuis  quel- 
ques fiécles  3  par  quelques  poufÊères  qui 
fe  font  mêlées  à  ces  fables  ,  &  par  la 
pourriture  de  quelques  herbes ,  des  ge- 
nêts ,  des  fougères  ,  ôc  d'autres  plantes 
de  cette  nature  qui  ont  cru,  &  qui  y  font 
mortes*  Les  murs  de  Copenhague  baig- 
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1  nés  de  la  mer  il  n'y  a  que  peu  d'années, 
t?qMnNde  ccux  Cadix  pareillement,  en  font  dé- 
la  Me  r  jà  à  quelque  diftance  ;  on  ne  peut  pas 
trouvée  même  dire  aue  ce  foit  abfolument  par 
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fait».  *  augmentation  des  labiés  qui  ont  ete 
jettés  à  leur  pied.  La  baffe-Egypte  eft 
fortie  du  lein  des  eaux  depuis  moins  de 
quatre  mille  ans.  Du  tems  d'Hérodote  ne 
voïoit  -  on  pas  encore  à  des  rochers  voi- 
lins  de  Memphis  les  anneaux  de  fer  aut 
quels  on  attachok  les  bâtimens  qui  y 
abordoient  ?  Cependant  Memphis  eft 
éloignée  aujourd'hui  de  la  mer  de  vingt- 
cinq  lieues.  La  Ville  de  Damiette  qui 
étoit  fituée  à  l'embouchure  du  Nil ,  lorf- 
que  St.  Louis  l'affiégea  &:  la  prit,  en  eft 
déjà  diftante  de  neuf  à  dix  milles  d'Ita- 
lie. Ne  m'avez- vous  pas  dit  vous-même 
qii'à  votre  arrivée  en  Egypte  >  leChâteau 
de  Rofette,  éloigné  aujourd'hui  de  la  mer 
de  plus  d'un  mille  ,  n'en  étoit  pas  à  une 
portée  de  fufil  ?  Il  faut,  comme  vous  fa- 
vez  ^  reculer  vers  fes  bords  de  vingt-cinq 
en  vingt-cinq  ans  au  moins  la  fortereffe 
de  Damiette  ,  pour  empêcher  l'appro- 
che &  l'entrée  du  Nil  aux  Corfaires  Chré- 
tiens. 

Ces  prolongations  de  terreins  au  voi- 
finage  des  rivières  a  qui  comme  le  Nil  , 
la  Loire,  le  Rhône  &  la  Garonne  voi- 
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turent  beaucoup  de  fable  à  la  mer  ,  ont  g  1  gg»* 
à  la  vérité  quelque  chofé  d'équivoque,  Dimihu. 
pour  fervir  à  prouver  fa  diminution.  Ses  l 
eaux  ,  je  le  fais,  peuvent  être  éloignées  prouve'*" 
de  ces  lieux  par  les  propres  matières  ,PARUS 
que  les  rivières  y  charient  ,  fans  qu'elle  *  A  1  T 
baiflè  de  fuperficie.  Mais  il  n'en  eft  cer- 
tainement pas  de  même  des  marques  que 
vous  voiez  de  fa  diminution  aux  mon- 
tagnes  efcarpées  Se  aux  rochers ,  aufqueîs 
elle  aboutit.  Confidérez  en  Provence  les 
rochers  efcarpés  qui  fervent  de  digue  à 
la  mer  :  examinez  la  côte  de  Gênes,  fur 
tout  depuis  Seftri  de  Levant  jufqu'à  Por- 
to venere.  Vousreconnoîtrez,  fans  pou- 
voir en  douter  ni  vous  méprendre ',  les  " 
endroits  où  elle  arrivoit  autrefois ,  &  ok 
elle  n'arrive  plus.  Vous  y  remarquerez  le 
même  coquillage  qu'elle  attache  encore 
aux  lieux  où  elle  bat,,  mais  blanchis  de 
lair  amfi  que  le  rocher,  à  proportion 
pu  ils  lont  élevés  davantage  au  de/Tus  de 
la  fuperficie,  &  que  par  conféquent  il  y 
a  plus  dexems  quelle  les  a  abandonnés. 
Vous  y  verrez  les  mêmes  enfoncemens 
que  les  eaux  forment  encore  aux  endroits 
plus  tendres  du  rocher  contre  lequel  elles 
battent.  Il  n'y  a  point  d'homme ,  quel- 
que prévenu  qu'il  puilTe  être  contre  k 
diminution  de  Ja  mer ,  qui  ne  life  dans 
ces  lieux  la  condamnation.  G 
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^■■u     Le  nombre  des  fiécles  &  la  mefure  (h 
Diminu-  la  diminution  des  eaux  de  la  mer  fe  con- 
l-°\lîl  noiffent  fur  ces  rochers  :  au  moins  peut- 
ïrouve'e  on  y  diftinguer  les  millénaires  d'années 
par  les  par  les  différentes  nuances  qui  font  mar- 
ÏAIXS#     quées  du  haut  en  bas  de  ces  montagnes  s 
&  fur  les  coquillages  que  la  mer  y  a  atta- 
chés. Avez- vous  jamais  confidéré  ce  haut 
rocher  qui  forme  un  cap  en  fortant  du 
portd^  laCioutatpour  aller  à  Marfeille  ? 
cette  forme  de  bec  d'Aigle  ,  qui  en  porte 
auflï  le  nom  ,  Ci  élevé  au  deflus  de  la 
furface  de  la  mer,  qu'ennui  tems  les  va- 
gues ne  peuvent  arriver  à  beaucoup  près 
à  la  moitié  de  fa  hauteur  ?  Toute  la  croûte 
de  ce  rocher  eft  un  compofé  égal  de  co- 
quillages qu'elle  y  a  attachés  dans  les 
tems  différais  qu'elle  a  battu  depuis  fon 
fommet  jufqu'à  l'endroit  où  elle  eft  au- 
jourd'hui bornée.  Quoique  la  différence 
de  nuances  que  vousobfervez  aujourd'hui 
fur  la  cote  de  Gênes  ne  foit  pas  aufiï 
marquée  fur  ce  rocher ,  ni  l'impreffion 
des  vagues  auffi  fenfible ,  parce  qu'il  eft 
compofé  de  lits  plus  égaux  en  dureté  que 
les  montagnes  de  la  Ligtirie  ,  elles  ne 
[aillent  pas  de  s'y  reconnoître. 

Ce  que  je  vous  ai  dit  de  vos  cotes., 
je  puis  vous  l'aflùrer  de  toutes  les  autres 
que  j'ai  vues.  Il  n'y  en  a  point  d'efear- 
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pées,contre  lefquelles  la  mer  batte  encore,  -   

ou  on  ne  life  fa  diminution  &  Tes  grades. 
Mille  témoignages  de  cette  nature  fontTIOIï,DB 
écrits  fur  les  côtes  d'Angleterre  &  d'Ir-  ^a"rt 
lande.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  fur  x~ 
les  Montagnes  encore  contiguê's  à  la  mer  rAITS' 
qu'on  trouve  des  preuves  de  fa  diminu- 
tion ,  on  en  voit  dans  des  endroits  fore 
éloignes  d'elle,  &  dans  le  centre  même  de 
nos  contmens.  Il  y  en  a  de  très-remarqua- 
*les  Tn*}es  montagnes  qui  font  entre 
<f?p  &  Cifteron  en  Dauphiné  ,  où  l'on 
découvre  les  différens  degrés  delà  dimi- 
nution des  flots  ,  par  autant  d'amphi- 
théâtres qu'ils  ont  formés  du  haut  en  bas 
de  ces  montagnes.  Il  y  en  a  d'auffi  fin- 
gulieres  dans  celles  qui  font  aux  environs 
d  Antioche  ,  &  le  long  des  côtes  de  la 
Çaramanie  &  de  la  Syrie.  On  peut  même 
dire  en  gênerai  que  les  témoignages  de 
la  diminution  font  communs  à  toutes  les 
montagnes  du  monde ,  mais  principale- 
ment aux  plus  efearpées ,  &  à  celles  donc 
la  dureté  a  réfifté  au  tems.  Y  a-t-il  rien 
de  plus  parlant  en  ce  genre  que  les  mon- 
tagnes de  vaft  congelée  au  travers  des- 
quelles on  palfe,  en  fortant  de  Toulon, 
ou  en  y  allant  ;  D'où  procèdent  cet  entaf- 
iement  de  boues  ,  &  ces  vallées  étroites 
qui  les  partagent  en  certains  endroits  » 

Gij 
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m  igg  Comment  cela  s'eft-il  formé ,  finon  dans 

DiMiNu-  la  mer  ?  de  fes  eaux,  &  par  les  courans  > 
tioNm?o  Ces  rochers  même  appelles  les  Frères  , 

XA     MER  ,        *r  v  «        A..  * 

ïrouve'e  qui  font  encore  qans  la  mer  a  la  vue  de 
par  les  cette  Ville  ,  ne  font  -  ils  pas  l'erTet  d'un 
JA1T$>  même  ouvrage  3  mais  plus  tardif  que  le 
premier  ?  X'afpeét  de  toutes  les  Ifles  du 
monde  s  fur  tout  des  Ifles  raboteufes  ,  & 
de  celles  qui  font  compofées  de  vafe  pé- 
trifiée j,  telles  que  toutes  celles  qui  bor- 
dent la  côce  de  Provence  ;  principalement 
au  devant  de  Marfeille  ,  leur  afped^  Si 
vous  y  faites  un  peu  d'attention,  ne  vous 
apprend-il  pas  qu'elles  font  forties  récem- 
ment de  la  mer  ?  Les  terreins  de  ces  Ifles 
où  elle  n'arrive  plus 3  ceux  qu'elle  baigne 
,encorej3  totalement  femblabies  ;  les.  mê- 
mes coquillages  appliqués  dans  les  lieux 
les  plus  éloignés  d'elle  .,  comme  dans 
çeux  qui  en  font  plus- voifins;  ce  rapport 
pevous  dit -il  pas  qu'ils  font  également 
fon  ouvrage  ?  que  les  uns  font  déjà  fortiS 
de  fon  fein  pour  n'y  plus  rentrer  3  tandis 
que  les  autres  en  fortent  actuellement,  &C 
y  retournent  quelquefois,  lorfque  fes  eaux 
font  enflées  par  quelque  grande  tempêter 
C'eft  de  cette  diminution  des  eaux  de 
la  mer  qu'eft  venue  l'opinion  que  la 
pierre  croît  fur  fes  bords ,  &  que  les  ro- 
chers s'augmentent  dans  fon  fein,  C'eft 
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cfette  diminution  qui  nous  a  donné  des  ggg^djg 
Mes  inconnues  aux  fïécles  partes  ;  qui  Diminu 
nous  en  a  firic 'perdre  tant  d'autres  que  ^onMhr 
Fou  connoiflbit  autrefois  ,  &  qu'on  cher-  prouve** 
die  envahi  aujourdliui,  C'eft  cette  di-  PAR  LESk 
mitiLuion  qui  'fait  paflièr  les  anciens  Géo-  FAîTS' 
graphes  pour  des  ignorâns  3  011  des  gens 
peu  exacls  dans  !es  defcnptîons  quailâ 
nous  ont  laiOTées.  Une  de  mes  principales 
études  a  été  de  rechercher  dans  nia  pa- 
trie  d'anciennes   Cartes  hydrographi- 
ques. J'ai  trouvé  ,  fur  tout  dans  les  plus 
anciennes  ,  divërfis  Mes  marquées  ,  mê~ 
me  d'aflèz  grandes,  qui  neffubôftent  plus  ; 
&je  me  ims  apperçu  de  l'omiffioir de 
beaucoup  d'autres  que  Ion  voit  aujour- 
d'hui fur  nos  côtes.  Cependant  ,  comme 
la  plupart  de  ces  Cartes  avofent  été  dret 
fées  fur  des  conteftations  furvenuës  au 
lu  jet  des  frontières  entre  des  peuples  & 
des  Villes  limitrophes,  &  quelles  a  voient 
ete  dépofées  de  part  &  d'autre  dans  des 
Archives  publiques ,  pour  fervir  de  titres 
communs  aux  parties  ,  il  n'eft  pas  poffi- 
ble  ae  douter  de  leur  fidélité,  &  de  1  exac- 
titude avec  laquelle  elles  ont  été  com- 
ptées. D'où  il  faut  nécefïàirement  con- 
clure  que  les  fautes  qu'on  remarque 
oans  ces  Cartes  font  les  effets  du  tems  , 
&  des  changement  que  la  diminution 
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gggggggs  de  la  mer  a  apportés  aux  terreîhs ,  en- 
rioTIT  ^nanz fan  Continent  des  Ifles  qui  eu 
xa  Mer  étoient  féparées ,  &  en  en  faifant  paroî- 
prouve'e  tre  de  nouvelles ,  qui  ne  fe  voïoient  point 
s Arîrs^ ^S  enco,^e  au  tems  où  ces  Cartes  a  voient  été. 

drefïees. 

Mais ,  Monfienr  3  repartis- je  en  cet 
endroit ,  ne  peut-il  pas  fe  faire  que  les 
eaux  de  la  mer  diminuent  d'un  côté  >  & 
qu'elles  augmentent  cependant  de  l'au- 
tre ?  qu'elles  paroifïènt  diminuer  3  &  qu'el- 
les ne  fa  dent  que  changer  de  place  >■ 
qu'elles  baillent  même  de  fuperficie  fans 
diminution  3  en  imbibant  la  terre ,  ou 
rempliiTant  de  grands  creux  capables  de 
la  contenir  ?  car  enfin  il  eft  difficile  de 
croire  que  ces  eaux  fe  diffipent  ,  ou 
qu'elles  fe  tranfmuënt  en  un  autre  élé- 
ment. 

Vous  me  faites  plaifir^  repartît  notre 
Philofophe ,  de  me  donner  lieu  de  fatis- 
faire  à  vos  doutes  >  &  même  à  des  ob- 
jections plus  fortes  qui  m'ont  déjà  été 
faites  par  d'autres  contre  mon  Syftême. 
Mais  comme  cette  matière  demande  quel- 
que étendue  ,  &  que  je  dois  auffi  réfuter 
l'opinion  de  ceux  qui  fe  perfuadent 
que  tant  de  preuves  de  la  diminution 
des  eaux  de  la  mer  ,  $c  de  la  fabrica- 
tion de  tous  nos  terreins  en  fon  fein  > 


ïji  Système 


TROISIEME.  JOURNE'Ev 

Nouvelles  -preuves  de  la  diminution 
de  la>  Mer  >  e (limât  ion  de  cette  di- 
minution 5  &  réfutation  des  Sys- 
tèmes contraires.. 

7jr  Otre  Philofophe  fe  rendit  chez  moi 
le  lendemain  à  fon  ordinaire.  Il 
étoit  accompagné  de  deux  autres  In- 
diens y  qui  devant  partir  avec  lui  ve- 
noient  me  demander  des  lettres  de  re- 
commandation pour  quelques  -  uns  de 
nos  Marchands  établis  à  Pontichéry  &  à 
Suraie.  je  leur  promis  ce  qu'ils  fouhai- 
toient  ;  &  dès  qu'ils  furent  retirés ,  Tel- 
liamed  reprit  la  converfation  en  ces  ter- 
mes. 

Que  les  Si  la  diminution  furvenuë  aux  eaux 
eaux^de  la  de  la  mer  n'étoit  que  de  quelque  cou- 
tebuëat^  °^cs>  011  pourrait  fe  perfuader  peut- erre 
point  par  qu  à  la  faveur  de  quelque  tremblement 
un  change-  Je  terre  qa[  l^l  auroit  ouvert  une  route 
Jpiace.  vers  des  païs  plus  bas  que  ceux  fur  les- 
quels elle  repofoit  >  ou  même  à  quelque 
caverne  profonde  enfermée  dans  les  en- 
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trailles  du  globe ,  ce  volume ,  quoiqu'im-  g    ■  g 
menfe  eu  égard- à  leur  étendue  ?  auroit  Nouvel- 
pu  fuivre  cette  route  ;  il  ne  feroit  pas  ™ 
même  abfurde  de  penfèr  qu'une  impul-  Diminu- 
fion  extraordinaire  auroit  porté  fur  une  TIOîjr  DB 
côte  les  eaux  qu'elle  auroit  éloignées  Icc. 
des  rivages  d'une  terre  oppofée  :  mais  je 
vous  fis  obferver  hier  ,  Mônfieur -,  que  les 
eaux  de  la  mer  n'ont  pas  feulement  cou- 
vert vos  plus  hautes  montagnes  ;  je  vou# 
établis  encore  par  des  faits  nombreux  & 
|Oonftans  >  qu'elle  les  avoir  formées  dans* 
fbn  fein  depuis  leur  pied  jufqu'au  plus* 
haut  de  leur  fommet ,  qu'elle  de  voit  par 
conféquent  furmônter  considérablement. 

Ouï,  n'en  déplailè  à  votre  Lucrèce, 
ce  n'eft  point  la  terre  qui  a  engendré  les 
montagnes,  ainfi  qu'il  le  prétend  [a]: 

[  #  ]  C'eft  au  livre  cinquième  où  ce  Poète 
expliquant  pourquoi  la  terre  occupe  le  centre 
de  l'univers  ,  dit  qu'à  fbn  origine  les  raïons 
du  Soleil  venant  à  fraper  fa  furface  toute  dé- 
couverte, la  forcèrent  de  fe  condenfer  vers  fou 
centre  $  qu'alors  les  campagnes  s'humilièrent , 
&  que  les  montagnes  élevèrent  leur  cime  par  le- 
fecours  des  rochers ,  dont  la  marie  ni  les  parties 
ne  p  tirent  également  s' abbaiûer » 

Sidebant  campi  :  crefeebant  montions  altis 
Afcenfus  ;  neque  enim  poterant  fubfiderc 
faxa,  &c. 

G  v 


TJ4  Système 
c'efl:  Ta  mer  qui  les  a  fabriquées  dans  fort 
Nouvel- fein,  &  depuis  .enfantées  pa,r  fa  dimi- 
ves  deu  nmion.  En  effet,  fi  cela  n'étoit  pas ,  Ci 
Diminu-  les  flots  n'avoient  égalé  du  moins  par 

xT  Mer  t0Ut  *e  ^°^C  'e  ^ommet  ^e  nos  monta- 
&c.  -c  -  8ncs  *es  plus  élevées,  comment  dans  la 
compofition  des  lieux  les  plus  exhaufles 
trouveroir-on  les  mêmes  témoignages 
qu'elle  emploie  encore  chaque  jour  dans 
les  ouvrages  auxquels  elle  eft  occupée 
fur  fes  bords  ?  Sans  fuppofer  cette  éléva- 
tion précédente  de  fes  eaux,  comment 
pouvoir  expliquer  ce  phénomène  fi  fingu- 
lier  5  que  dans  les  pierres  de  votre  Eu- 
rope, même  de  votre  France,  &  dans 
des  contrées  aujourd'hui  fort  fupérieu- 
res  à  fes  flots,  il  fe  rencontre  des  efpé- 
ces  de  coquillages,  de  plantes  &  de  feuil- 
les d'arbres  ^  qui  ne  croiflènt  qu'à  la 
Chine,  en  A  fie  &  en  Amérique,  ou  qui 
aie  vivent  que  dans  leurs  mers  ?  que  dans 
la  compofition  des  pierres  de  ces  autres 
parties  du  monde  on  trouve  d'autres 
coquillages,  d'autres  plantes,  d'autres 
feuilles  d'arbres ,  dont  les  efpéces  ne 
croiflènt  qu'en  Europe  ou  dans  ces  mers  > 
qu'enfin  dans  les  unes  Se  dans  les  autres 
on  remarque  beaucoup  d'autres  efpéces 
de  coquillages,  de  plantes  &  de  feuilles 
d'arbres  abfolument  inconnues ,  &  qui 
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croiflènt  apparemment  dans  des  lieax  «"g™^ 
qu'on  n  a  pas  encore  découverts  ?  Corn-  Nouvel 
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ment  ces  coquillages,  ces  plantes  &  ces  VES  DE  LA> 
feuilles  étrangères  ôc  inconnues  (eroient-  Duïinu- 
elles  paflees  d'une  partie  du  globe  à  l'an-  TI°^D  E 

1  r       r  •    &       n        •     r,     LA  MER  « 

tre?  comment  le  troùveroienc- elles  mie-  &c, 
rées  dans  les  pierres  des  montagnes  de  ces 
endroits  ?  comment  y  auroient-elles  été 
vokurées  fans  le  fecours  des  eaux  de  la 
mer  3  &  de  fes  courans  alternatifs  d'un 
de  ces  endroits  à  l'autre  ;  par  confequenc 
fans  que  les  flots  couvrirent  les  lieux  9 
dans  les  pierres  defquels  on  les  rencon- 
tre ?  Si  la  mer  eouvroit  en  Europe  la 
montagne  de  S.  Chaumont  en  Forêt ,  ôc 
une  partie  de  celles  de  Suiilè,  des  Alpes 
&  des  Pyrénées,  dans  la  fubftance  des- 
quelles on  trouve  des  plantes  qui  ne 
croifiènt  qu'en  Afie  ou  en  Amérique  ; 
fî  elle  furmontoit  certaines  montagnes 
de  l'Arménie  ôc  de  la  Chine,  dans  la 
eompofition  defquelies  on  rencontre  tant 
de  plantes  &  de  feuilles  d'arbres  particu- 
lières à  notre  Europe;  le  globe  entier 
n'étoit  certainement  parfemé  alors  que 
de  quelques  îfies  ,  même  de  peu  d'élé- 
vation au  deifus  de  la  furface  de  la  mer. 

Au  refte,  pour  achever  de  vous  con- 
vaincre que  ces  fabrications  n'ont  point 
d'autre  caufe  que  les  eaux  de  la  mer  5 

G  vj 


l5&  Système 
~rtïnzn  confidércz  ,  s'il  vous  plaît  ,  les  autres 
,vL°nJ!rt:  marques  que  vous  en  trouvez  dans  la 

ItS  PREu-        c  '  J  i  i  t 

ves  de  la  po««on  de  ces  hauteurs  ,  dans  les  ga- 
ï3j  min  in  lets  appelles  de  mer  parce  que  la  mer 

ÏaMer,  feuI?  Ics  forn?e>  dans  les  trous  de  vers 
1  '  marins  ,  &  dans  les  divers  coquillages 
de  mer  attachés  aux  rochers  circonvoi- 
iiiis  :  examinez  enfuitc  l'arrangement  des 
plantes  ou  des  feuilles  dans  les  pierres  où 
elles  fe  trouvent.  Vous  ne  pourrez  dou- 
ter qu'elle  n'y  aient  été  placées  horizon- 
talement au  globe  ,  ôc  tellement  arran- 
gées ,  qu'on  diroit  qu'elles  ont  été  col- 
lées &  appliquées  avec  la  main.  Vous 
en  trouverez  à  la  vérité  de  brifées  &  de 
partagées  3  fans  doute  par  l'impétuofité 
des  torrens  qui  les  avoient  entraînées  des 
montagnes  fupérieures  à  la  mer,  ou  par 
la  violence  de  fes  vagues:  mais  vous  n'en 
verrez  aucune  de  repliée  en  elle-même; 
preuve  fans  réplique  qu'elles  étoient  en- 
tretenues dans  cette  extenfion  par  les 
eaux  dans  lefquelles  elles  nageoient  , 
lorfqu'elles  furent  précipitées  enfin  dans 
leur  fond.  D'où  l'on  doit  conclure  que 
nos  terreins  ont  été  fabriqués  de  cette 
forte,  &  ligne  à  ligne,  dans  le  fein  des 
eaux  de  la  mer,  des  limons ,  des  fables 
&  des  autres  matières  dont  fes  flots  font 
chargés  en  tout  état ,  &  qu'ils  voiîurent 
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d'un:  endroit  à  l'autre ,  où  ils  les  àrfan-  ggg[SBB& 
gent  fucceffivement.  Nouvel- 
r  i  i  a       •  r  les  PREU- 

Or  il  la  mer  a  ban  aink  nos  monta-  VES  DE  LA 

gnes  de  leur  pied  jufqu'à  leur  jfommet >  Diminu* 

comme  il  n'eft  pas  poffible  d'en  douter  T10îi/*  E 

\   i      i  r       •  •  .  >  .  la  Mek  * 

après  les  obiervanons  que  je  vous  ai  rait  &c. 

faire  j  fi  ces  comportions  n'ont  pu  fe  for- 
Bier  y  fans  que  ces  eaux  aïent  jfurmonté 
leurs  fommets  les  plus  élevés;  fi  elles 
ont  diminué  depuis  jufqu'à  fa  fuperficie 
préfente ,  comme  l'un  fuppofe  l'autre  ;  œ 
volume  d'eau  prodigieux ,  in conteftable- 
ment  plus  gros  que  n'eft  celui  de  tous 
ce  qui  relie  à  épuifer,  ne  peut  être  parle 
d'une  des  parties  du  globe  à  l'autre  j> 
puifqu'elle  a  également  diminué  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Il  feroit 
donc  contre  la  raifen  de  fe  perfuader 
que  fes  eaux  augmentaient  de  hauteur 
en  quelque  peu  d'endroits  que  nous 
n'avons  pas  encore  découverts,  tandis 
qu'elles  diminuëroient  dans  tous  les  au- 
tres. Ajoutez  que  la  fuperficie  des  eaux 
de  la  mer  n'eft  pas  moins  convexe  que 
celle  de  la  terre.  Si  cet  état  qui  leur  eft 
propre  autour  d'un  corps  fphérique  qui 
tourne  fur  lui-même ^  fouffre  quelques 
légères  altérations  dans  une  tempête  3 
qui  élevé  les  flots  en  quelque  endroit  3 
&  qui  en  un  autre  les  abbaille  de  quelques 
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awiKwi—  coudées  ,  cette  tempête  n'a  pas  plutôt 
Nouvel-  cefle,  qu'elles  retournent  dans  leur  fitua- 
ves  Jeu"™  naturelle.  Ain  fi  leur  élévation  doit 
Diminu-  être  égale  par  tout  le  globe  >  &  leur  fu- 
TioN  de   perficie  uniforme. 

la  Mer  ,     j^es  eaux  je  ja  mei.  n'ont  pU  auf£  ren- 

Qu'elles  contrer  dans  le  centre  du  globe,  où  l'on 
ne  fe  font  nfê  jamais  trouvé  de  vuide  au  delïbus  du 
point  reti-  niveau  des  eaux,  une  capacité  afiez  vaf. 
Jlntreda    te'  pouf  contenir  le  volume  qui  leur 
globe.       manque  du  fbmmet  de  nos  plus  hautes 
montagnes  jufqu'à  l'état  préfent  de  leur 
fuperficie.  Ceft  ce  qu'il  efl:  aifé  de  dé- 
montrer. Si  nos  montagnes  n'euflent  été 
formées  &  élevées  que  fur  une  croûte 
totalement  vuide,  qui  en  s'entrouvranc 
eût  reçu  toutes  ces  eaux  dans  fa  capa- 
cité, &  qui  par-là  eût  donné  lieu  à  leur 
diminution  prodigîeufej  les  eaux  qu'on 
rencontre  dans  le  fein  de  la  terre,  après 
avoir  percé  cette  croûte,  ne  feroient-el- 
les  pas  Talées ,  comme  le  font  celles  de 
la  mer  ?  Cependant  plus  les  puits  font 
profonds  ,  plus  les  eaux  font  douces. 
D'ailleurs  ce  vuide  une  fois  rempli  ne 
laifferoit  plus  lieu  à  la  diminution  de 
la  mer,  qui  continue  cependant  d'un 
.  jour  à  l'autre.  Il  efl:  donc  évident  &c  in- 
contestable   que  cette  diminution  eft 
réelle  Se  efFettive.  Autrement  j  au  lieu 
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de  baifler  ,  Tes  eaux  augmenteroient  de  Sgggg  5 

fuperficie  :  car  les  rivières  ,  les  torrens  NouvEî> 
&  les  pluies  y  entraînant  fans  ceffe  une  ves  delà 
partie  des  terreins  qu'elles  lavent,  les Diminu- 
vents  y  portant  de  la  poufïïère  &  des  fa-      ™™  & 

L1  11  1  ..LA  MER»., 

tues,  le  volume  de  toutes  ces  matières  &c. 
qui  fe  rendent  dans  fes  abîmes  devroit 
élever  fes  eaux  d'autant;  au  lieu  qu'au 
contraire  fa  fuperficie  fe  rétrécit  chaque 
jour,  même  vifiblement.  C'eft  ce  qu'on 
reconnoît  par  les  marques  fenfibles  de 
fa  diminution,  qu'elle  a  imprimées  aux 
rochers  efcarpés  qu'elle  bat  encore. 

Je  faisj,  continua  notre  Philofophe  %, 
que  vous  tenez  pour  indubitable  que  ce 
qu'on  appelle  Elémens  ne  fe  tranfmuë 
poinr.  Je  ne  m'arrête  point  aux  preuves 
qu'on  a  du  contraire,  même  parmi  vous, 
ni  à  l'expérience  que  l'on  m'a  dit  s'être 
faite  à  Paris  du  changement  en  terre 
d'un  eau  renfermée  pendant  trente  à 
quarante  ans  dans  une  bouteille  de  verre 
épais  bouchée  hermétiquement.  Mais 
auffi  n'ai-je  garde  de  prérendre  que 
Peau  de  la  mer  fe  foit  changée  en  terre  » 
puifque  ce  n'eft  que  par  fa  diminution 
que  nos  montagnes  fe  font  montrées ,  3c 
que  ce  qui  paroît  du  globe  s'eft  décou- 
vert. Il  n'y  auroit  ni  montagnes  ni  -val- 
lées, il  n'y  auroit  plus  même  de  mer  ni 


Nouvel- 
les PREU- 
VES DE  LA 

Diminu- 
tion d  E 
i  a*  Me*  , 


Que  la 
caufe  de  la 
diminu- 
tion n'eft 
point  une 
effervefcea' 
ce» 
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d'eau,  fi  cette  transformation  s^éroit  fai- 
te. Je  ne  prétens  point  non  plus  qu'il 
fe  perde  rien  de  la  matière;  3c  en  cela 
je  fuis  d'accord  avec  vous  &  avec  Lu- 
crèce (a).  Les  eaux  de  la  mer  fubfif- 
tent,  comme  je  1  expoferai  dans  la  fui- 
te y  malgré  la  diminution  qu'elles  ont 
foufferce ,  <5c  qu'elles  fouffrent  encore 
chaque  jour. 

Je  ne  crois  pas  même  que  cette  di- 
minution procède  de  l'affoibluîement 
d'une  eflfervefcence  plus  grande  autre- 
fois dans  fes  eaux  qu'elle  ne  l'eft  aujour- 
d'hui. Il  ne  feroit  pas  impoÉÏible  que  ce-* 
la  arrivât  en  conféquence  d'une  diminu- 
tion fuuvenuë  à  la  force  du  feu  du  fo- 
leil  y  oude  celui  des  volcans  enfermés  dans 
les  entrailles  de  là  terre  0  qui  autrefois 
auroient  enflé  fes  eaux  au  point  qu'elles 

(  a  )  Ceft  au  livre  vingt-Kîxième ,  où  ce  Poè- 
te prétend  prouver  l'état  immuable  de  la  ma- 
tière ,  qui  n'eft  jamais ,  dit -il  ,  ni  plus  com- 
pacte ,  ni  plus  étendue ,  qui  n'eft  point  fùfcep* 
tibîe  d'augmentation  ou  de  diminution  j  en- 
forte  que  le  mouvement  des  principes  des  cho* 
fes  s'entretient- toujours  dans  fon  immutabilité, 

Nec  ftipata  magis  Huit  unquam  materiaï 
Copia  ,  nec  porro  majonbus  intcrvaîlis: 
Nam  neque  adaugefàt  quidquam,  neque  dé- 
périt inde. 


DE     T  E  L  L  I  À  M  I  D.  l6î 

sfaroienr  pu  couvrir  nos  plus  hautes  g*É 
montagnes.  C'eft  ainfi  que  Peau  d'un  NouV£L" 
vaie  ecnaufté  s  augmente  ou  diminue  a  Ves  de  l& 
proportion  du  degré  de  chaleur  qui  l'a-  Diminua 
gite.   Mais  je  fuis  perfuadé  que  la  di-  * i° \ier!  , 
minution  de  la  mer  procède  des  eaux  &c.  * 
qui  lui  font  enlevées.   Je  vous  en  ex- 
pliquerai les'caufes  dans  un  autre  entre- 
tien 3  permettez  moi  cependant  de  me 
renfermer  dans  celui-ci  aux  feules  preu- 
ves de  cette  diminution. 

Les  hiftoires  qui  nous  reftent  ont  fi  Dcftâm» 
peu  d-àntiquité  >  elles  font  'fi  confufes  &  ^téftde- lîOS 
fi  incertaines  à  mefure  qu'elles  s'éioi-  1  OUCS* 
gnent  de  nous-,  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  nous  ignorions  ce  qui  nous  à  pré- 
cédé de  quelques  milliers  d'années.  Si 
la  mémoire  en  fubfiftoir  encore,  nous 
aurions  dans  cette  tradition  3  ou  dans  nos 
livres  >  des  preuves  non  fufpectes  du  dé- 
oroiflement  des  eaux  de  la  mer.  Il  n'y  a 
pas  Iku  de  douter  qu'il  n'y  ait  eu  des 
villes  maritimes  depuis  des  tems  infinis, 
fi  l'on  peut  ufer  de  ces  termes  ,  8c  que 
la  navigation  ne  foit  en  ufage  depuis  un 
très-  grand  nombre  de  fiécïes.  Le  vaif- 
feau  trouvé  en  Suide  à  cent  braffès  de 
profondeur,  dans  un  lieu  où  l'on  tiroit 
de  la  mine  ,  en  eft  une  preuve  convain- 
cante. Si  l'on  eonnoillbit  au  jufte  la  pa* 


ï6'z  Système 

g  "        i  fition  des  Villes  qui  furent  bâties  fur  la 

NouvhL-  merj)  &  celle  des  ports  les  plus  anciens» 

LES  PREU-   «i  r  t     (X*  *        J j  ' 

ves  de  la     ne  lerolt  Pas  necellaire  d  autres  te- 

Diminu-   moignages,  pour  détruire  la  prévention 

tion  de  cie  prefque  tous  les  hommes  contre  la 
la  Mer,  j.  K    ^      ,  j    i  -r 

&Ct         diminution  des  eaux  de  la  mer  :  car  il 

y  avoit  autrefois  fans  doute  dans  des 
lieux  fupérieurs  à  fa fuperficie  préfente 
de  trois  à  quatre  cens  toifes ,  peut-être 
de  cinq  cens  &  de  mille ,  des  habitations- 
Se  des  ports  fréquentés  ,  comme  les  nô- 
tres le  font  aujourd'hui. 

Je  ne  prétens  point  qu'on  en  ait  bâ- 
ti fur  nos  plus  hautes  montagnes ,  per- 
fuadé  que  ce  globe  n'a  été  habitable  ni 
habité  que  plu  fleurs  iiécies  après  la 
découverte  de  fes  premiers  terreins  ;  que 
la  navigation  même,  &c  l'ufage  de  fe 
prévaloir  de  la  mer  pour  pafler  d'une 
Ifle  à  une  autre,  n'a  eu  lieu  que  long- 
rems  depuis  qu'il  y  a  eu  des  hommes , 
&  qu'après  un  principe  qui  ne  commen- 
ça que  par  une  planche,  le  progrès  de 
la  navigation  a  été  fi  lent,  que  de -là 
juiqu'au  tems  de  la  conftruûion  du 
vaifleau  qui  fut  trouvé  en  Suiflè  ,  on 
pourroit  compter  peut-être  des  années 
prefque  fans  nombre,  &  la  moitié  de 
l'âge  de  la  terre.  Cependant  ce  qui  dans 
vos  hiftoires  va  au-delà  de  trois  à  qua- 
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tre  mille  ans',  efï  non-feulement  obfcur3  «»«aw»-- 
il  eft  même  totalement  dénué  de  faits.  Nouvel- 
Je  n'en  veux  point  d'autres  preuves  que  ves^la 
votre  propre  Bible  ,  que  lliiftoire  des  Diminu- 
Dynafties  d'Egypte  >  que  celle;  des  Chi~TI01?.DE 
nois  même- ,  quoiqu'elle  remonte  juf-  ÉR> 
qu'à  ,  des  fiécles  fort  fupérieurs  à  ceux 
que  vous  admettez. 

Avez- vous  quelquefois  jette  les  ïeux 
fur  j$r  Bibliothèque  de  votre  d'Herbelot  ? 
C'eft  une  compilation  de  tout  ce  qui  fe 
lit  dans  celle  du  fils  de  Caiiezanne  3  & 
dans  divers  autres  Auteurs  Arabes.  De 
combien  de  monarchies.,  de  guerres  .,  de. 
deftrudions  de  Villes  &.  de  peuples, 
enfin  de  combien  de  vieilli tudes  ne  voies 
vous  pas  là  les  dernières  traces  >  dont 
vous  ne  trouvez  pas  le  moindre  veftige 
dans  les  Auteurs  Européens  ?  Ces  vaftes 
provinces  de  l'Aiie  &  de  l'Arabie  ^, 
qui  ont  été  le  théâtre  de,  ces  événemens3 
n'en  confervent  elles-mêmes  que  des 
hiftoires  très-imparfaites  8c  Ci  fommai- 
res^  qu'elles  laiffènt  plus  de  faits  dans 
l'obfcurité  ,  qu'elles  n'en  rapportent.  Ces 
provinces  font  réduites  à  un  fi  petit  nom- 
bre dliabitans  ?  qu'elles  font  prefque  dé- 
lertes.  Ces  habitons  même  ignorent  déjà 
jùfqu'au  nom  des  Villes  fur  les  gran- 
des, ruines  defquelles  leurs  petites  çaba* 
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83 — Bj   S  nés  font  bâties.  Y  eut-il  jamais  deu^ 
ie^preu".  V*^es  P^US  8randes  ,  plus  peuplées  ôc 
ves  de  la  plus  femeufes  fur  la  terre,  qu'Ephèfe  Ôc 
Diminu-  Alexandrie  ?  Cependant  il  n'y  a  pas  au-' 
ii°M£^E  j^d'hlti  une  feule  cabane,  un  feul  ha- 
&c.        '  bitant,  dans  l'endroit  ou  fut  autrefois* 
Ephèfe  ;  à  peine  fai&-on  où  fôn  temple  fl 
célèbre  dans  l'univers  ôc  fi  fréquenté 
étoit  bâti.  De  la  fuperbe  ôc  vafte  Ale- 
xandrie 3  qui  s'étendoit  des  Biquier<P|ui- 
qu'à  la  Tour  des  Arabes  par  un  efpace 
de  quarante  milles  d'Italie  j>  il  ne  refte? 
plus  de  même  que  quelques  icolomnçs* 
droites  ou  renverfées ,  ôc  quelques  ci- 
ternes qu'on  rencontre  encore  au  milieu 
des  montagnes  compofées  de  fes  propres 
ruines.  L'Alexandrie  d'aujourd'hui  y  qui 
ne  renferme  que  quelques  réfugiés  de 
Barbarie  ôc  de  la  Morée ,  n'eft  pas  mê- 
me fituée  dans  l'enceinte  occupée  par 
l'ancienne  ;  elle  eft  bâtie  fur  des  fables 
qui  ont  comblé  une  partie  de  fon  ancien 
port. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  nous 
aïons  perdu  la  mémoire  de  la  pofition 
des  anciennes  Villes  maritimes,  ôc  que 
nous  en  trouvions  même  aujourd'hui 
quelques  -  unes  avec  leur  premier  nom 
dans  des  lieux  différais  de  ceux  qu'elles 
occupoienc  autrefois.    Elles  ont  eu  ta 
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«iliême  fort  qu'Alexandrie.    Elles  ont  » 
changé  de  place,  en  confervant  leur  Nouvel- 
première  dénomination  ,  de  ont  fuivi  ,  ^ 
pour  ainfi  dire,  les  eaux  de  la  mer,  qui  Diminu- 
setoient  éloignées,  de  leur  fituation  an- 
cienne.  Si  l'on  ignore  Jufqu'aux  endroits  rS 
où  cent  Villes  fameufes  étoient  placées  il 
n'y  a  pas  plus  de  deux  mille  ans,  dans 
l'A(îe  Se  -dans  l'Afrique  , .  eft-il  furpre- 
nant  qu'en .  cherche  en  vain  la  pofition 
des  Villes  maritimes  qui  exiftoknt  peu- 
jetre  il  y  a  quinze  à  vingt  mille  ans  > 
Ne  doivent-^lles  pas  avoir  été  fujettes  à 
la  défertion  de  leurs  habitans  Se  à  la 
deftruérion  ,  h  mefure,  que  par  la  retrai- 
te des  eaux  de  la  mer  elles  devenoient 
inutiles  au  commerce  ? 

Etcroïez-vous  ,  Monfieur,  que  dans  un 
pareil  nombre  d'années  on  ait  plus  de  cer- 
titude de  la  pofition  des  Villes  maritimes 
qui  fubfiftent  aujourd'hui,  qu'il  n'y  en  a 
4e  celles  de  ces  tems  reculés  ?  Penfez-vous 
qu'on  foit  alors  mieux  inftruit  de  l'état 
préfent  de  nos  côtes,,  de  nos  Continens., 
de  nos  îfles,  de  nos  mouillages;  ou  que 
par  le  changement  qui  fera  furvenu  à 
la  fu  perfide  de  la  mer ,  d'où  s'enfuivra 
celui  des  terreins  dont  elle  eft  bornée^ 
on  puiflè  juger  plus  furement  de  fa  di- 
^ninuçion  ?  Non.,  Monfieur^  le  fort  àm 
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y—-"—»  Nations ,  des  Villes ,  des  Roïa urnes ,  de 
Nouvel-  ^tac  ^e  [a  terre    &  Je  la  mer  dont  nos 
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ves  de  la  tems  ont  ete  précèdes ,  îera  celui  de  nos 
Diminu-  Villes  3  de  nos  Cartes  géographiques  , 
11°  Mer  ^e  nos  obfervations  '&  de  nos  hiftoires. 
&c.  '  La  célèbre  Bibliothèque  des  Califes  Fati- 
miens  >  dont  tant  de  milliers  de  volumes 
étoient  écrits  en  lettres  d'or ,  fut  diffipée 
-par  l'ignorant  Saladin  5  qui  n'en  connut 
pas  le  prix  inèftimable.  Une  autre  auffi 
fameufe  avoit  déjà  été  brûlée  auparavant 
à  Alexandrie  fous  le  règne  d'un  Ptolo- 
mée.  Celles  des  Mofquées  du  Caire  3 
de  Damas ,  de  Babylone  >  grofïies  en 
partie  de  celles  des  Fatimiens  ,  &  où  en- 
cre plufieurs  livres  Arabes  on  trouvoic 
les  plus  beaux  ouvrages  des  Auteurs 
Grecs  &  Romains  traduits  aux  frais  du 
Calife  Aaron  par  des  Savans  de  fa  na- 
tion ,  qu'il  avoit  envoïés  pour  cela  à 
Conftantinople  3  ont  été  difperfées  & 
vendues.  Celles  des  Empereurs  Grecs 
n'ont  pas  été  plus  heureufes.  Les  vôtres 
auront  un  jour  la  même  deftinée,  mal- 
gré l'impreiïïon  favorable  à  leur  durées 
&:  la  pafTion  d'en  raffembler  de  nom- 
breufes,  dont  les  Princes  &  les  perfon- 
nes  opulentes  de  votre  Europe  font  au- 
jourd'hui animées.  Les  deferiptions  qu'el- 
les renferment  de  toutes  les  côtes  que 
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la  navigation  a  fait  connoîcre ,  des  Mes  9ggggÉji| 
qu'on  a  découvertes,  des  bas- fonds  3c  des 
-  écueils  qu'on  a  remarqués  dans  les  mers^  lfs  ™ELUA 
l'état  circonftancié  des  principaux  caps  Diminu- 
3c  ports  du  monde,  celui  de  leur  pro-  TIONMsf>wt 
fondeur  &  de  leur  étendue ,  les  plans 
qui  en  ont  été  dreflés  avec  tant  d'exa&i- 
tude ,  3c  que  la  peinture  ou  la  gravure 
pourroient  mettre  en  état  de  faire  foi 
dans  quelques  milliers  d'années  de  la 
dimiaution  de  la  mer,  &  de  l'accroire- 
nrent  des  Mes  3c  des  Continens:  tout 
cela  ne  parlera  point  à  une  poftérité  fort 
reculée. 

Non  ,  ce  n'eft  point  faute  d'Hifto- 
riens  que  nous  ignorons  les  actions  des 
Héros  qui  ont  précédé  la  guerre  de 
Troie:  c'eft  que  les  livres  compofés  avant 
l'Iliade  3c  l'Odyïfée  ont  péri ,  3c  avec 
-eux  la  mémoire  des  faits  qu'ils  -conte- 
noient.  Celle  des  Héros  fuivans  n'au- 
ra pas  un  meilleur  fort.  Les  noms  des 
Alexandres,  des  Céfars  &  des  Pompées 
feront  enfevelis  dans  l'oubli^  avec  les 
ouvrages  qui  en  parlent  encore,  au  bout 
de  deux  mille  ans.  L'augufte  nom  de 
Louis  qui  n'a  pas  fait  moins  de  bruit 
dans  le  monde ceux  des  Condés ,  des 
Turennes ,  des  Vendômes  ,  &  des  Vil- 
iarsj  les  principaux  iaftrumens  des  vie-. 
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i— =5  roires -qu'il  a  remportées,  périront  de 
.InIouvel-  m^me  avec  fon  hiftoire.  Ce  fera  fort 
ves d* l a  tard ,  à  la  vérité;  mais  ils  périront ,en- 
Diminu-  fin.  &  une  génération  éloignée  de  nous 
Ï1°MerE  de  quatre  à  -cinq  mille  ans  ne  connoîtra 
•êcc.        '  plus  ces  Grands  Hommes  ,  comme  la 
notre  ignore  déjà  ceux  qui  faifoient  l'or- 
nement de  leur  fîécle  3  il  n'y  a  pas  plus 
long-tems. 

Ce  n'eft  pas  même  toujours  la  re- 
nommée préfente  Se  les  actions  les  plus 
éclatantes  qui  décident  de  la  durée  des 
noms,  Se  du  fouvenir  de  la  poftérité; 
le  hazard  ,  &  certains  faits  précieux  à 
tous  les  hommes^  y  ont  fouvent  plus  de 
part  qu'autre  chofe.  Le  nom  d'Améric 
Vefpuce  vivra  en  apparence  plus  que 
celui  de  Charles-Quint ,  qui  Pemploïa 
fi  utilement  pour  l'Efpagne  Se  pour  vo- 
tre Europe  ;  je  fuis  même  perfuadé  que 
le  nom  de  cet  Empereur  fe  garantira 
long-tems  de  l'oubli  à  la  faveur  de  ce- 
lui de  ce  Florentin  ;  mais  ils  périront 
l'un  Se  l'autre.  Les  Egyptiens  qui  avoient 
trouvé  dans  leurs  cara&ères  hiérogliphi- 
ques  une  écriture  inaltérable  5  par  le 
moïen  de  laquelle  ils  comptaient  trant 
mettre  à  la  dernière  poftérité  les  obfer- 
vations  qu'ils  avoient  faites  fur  l'état  du 
ciel  Se  de  la  terre ,  n'ont  pu  cependant 
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les  garantir  des  événemens  du  tèms,  ni  ■ 
en  faire  paflTer  la  connoiflàncc  jufqu'à  Nouvel- 
nous.  La  fignification  de  leurs  hiéroeli-  IES  rKm' 
phes  s'eft  déjà  perdue;  &  les  Temples  Dm™" 
amii  que  les  colomnes  où  ils  les  avoienc  T1°N  DE 
gravés  ,  font  renverfés  &  détruits         &A  Me*  » 

Pour  prévenir  donc  au  fujet  de  la  di- 
minution  de  la  mer  les  effets  de  l'oubli 
&  del'oblcunté  inféparables  de  la  lon- 
gueur du  tems,  mon  aïeul  ne  trouva 
rien  de  plus  convenable,  que  de  fe  fer- 
vir  des  moïens  qui  fournifTent  en  peu 
d  années  des  preuves  certaines  de  cette 
diminution.  Il  n'imaginoit  rien  de  plus 
propre  a  ce  deflan,  que  d'établir  d'une 
manière  notoire,  &  par  des  monumens 
dmables ,  la  hauteur  aduelle  des  eaux 
de  k  mer ,  &  l'époque  de  cette  prémiè-  ' 
e  obfervation.  Il  vit  avec  douleur  que 

fiLmaT£'  qU  eUe  3  imP»mées  en  cent 
façons  différentes,  &  durant  des  fiécles 
nombreux ,  de  leur  élévation  précéden- 
te, ne  pouvorent  plus  donner  aux  hom- 

TcZ^  C.0nnoitra»ce  ^  la  mefure 
de  cette  diminution.  Le  peu  de  foin 
qu'ils  ont  eu  jufqu'ici  de  fixer  le  tems 
auquel  la  mer  a  écrit  chacun  de  ces  té- 
moignages en  caradères  auffi  intelligi- 
bles qu'ineffaçables  dans  les  livres  na- 
turels que  nos  montagnes  offrent  à  nos 
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m  ïeux ,  les  leur  a  rendus  inutiles.  Il  ju- 
Nouvel-  gea  que  la  hauteur  a&uelle  Se  le  tems 
"sSde  la"  de  la  reconnoifTance  qu'on  en  feroit  étant 
Diminu-  une  fois  bien  établis ,  ces  faits  auroient 
tion  de  l*avantage  de  convaincre  la  poftérité  , 
ltc  M£R  '  non-feulement  de  la  diminution  des 
eaux  de  la  mer  qui  n'eft  point  douteu- 
fe,  mais  de  lui  apprendre  avec  précifion 
le  progrès  de  cette  diminution;  ce  qui 
eft  eflTentiel  pour  juger  de  l'âge  pafle  Se 
futur  du  globe.  _ 

Mon  aïeul  pouvoit  pofleder  lix  a  iept 
mille  onces  d'argent  de  revenu.  Il  en 
avoir  peut-être  trente  mille  autres  de  les 
épargnes-,  &  il  n'héfita  pas  de  les  em- 
ploïer  à  cette  deftination  ,  fans  égard  a 
l'amour  qu'il  avoir  pour  mon  pere  i  qui 
bien-loin  de  lui  en  favoir  mauvais^gre , 
le  porta  lui-même  à  faire  cette  dépen le. 
Les  terres  que  mon  aïeul  pofledoit  étoient 
fituées  en  des  lieux  où  le  falaire  Se  la 
nourriture  des  ouvriers  coûcoient  peu  : 
les  carrières  de  pierre  Se  de  marbre  lui 
appartenoient ,  Se  étoient  à  portée  de  ta 
maifon.  Toutes  ces  circonftances  lui  ta* 
ciliterent  les  moïens  d'exécuter  fon  pro- 
jet de  la  manière  {uivante. 

Il  choifit  dans  fes  carrières  les  quatre 
fortes  de  pierres  Se  de  marbres  les  plus 
durs,  dont  il  fit  faire  quatre  colomnes 
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©ftogones.  Il  fie  enfuite  élever  un  mur  mm * 
foiide  de  vingt  pieds  d'épaiflèur  &  de  Nouvel- 
trente  de  hauteur  autour  de  la  petite  "sd^ 
lue,  ou  plate -forme  du  rocher  fitué  Dimtnu- 
au  devant  de  fà  maifon  ,  qui  avoitdon-  xlON  DK 
né  lieu  à  fes  premières  obiervations  ;  &c      Mek  9 
après  avoir  garni  le  côté  de  ce  mur  op- 
pofé  à  la  mer  de  grofles  pierres  de  roche 
entaflees  les  unes  fur  les  autres,  dont  les 
intervalles  furent  remplis  de  gros  cail- 
loux, afin  de  garantir  d'autant  mieux 
ce  mur  de  l'impétuofité  des  vagues,  il 
fit  creufer  dans  fon  enceinte,  qui  pou- 
voit  avoir  iix  cens  pas  de  circuit,  qua~ 
tre  puits  de  dix  pieds  de  profondeur. 

On  perça  eniuite  au  milieu  de  leur 
fond  un  petit  canal  horizontal  ,  qui  corn- 
mumquoit  à  la  mer  ,  afin  d'en  admettre 
les  eaux  dans  les  puits  toutes  les  fois 
qu'il  feroit  ncceflàire.  On  pava  ces  puits , 
ôc  on  les  revêtit  de  pierres  les  plus  du- 
res de  les  mieux  cimentées.  On  pofa  fo- 
ndement les  colomnes  au  <  milieu  ;  3c 
après  que  pendant  le  cours  de  dix-huit 
mois  on  y  eut  introduit  les  eaux  de  la 
mer  à  diverfes  fois  en  des  tems  d'un  cal- 
me parfait,  il  fut  aifé  de  reconnoîrre 
quel  étoit  l'état  préfent  de  la  fuperficie 
de  la  mer,  qui  dans  cet  intervalle  fe 
trouva  toujours  à  peu  près  au  même 
Hij 
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i  point.  Alors  mon  aïeul  fit  graver  de  ce 
Nouvel-  point  en  bas  par  lignes  &  par  pouces, 
vis  DEiAno^cu'ement  *es  colomnes,  maisenco- 
Diminu-  re  les  côtés  des  puits,  &  fit  écrire  fur 
t1°n  d  e  jes  uns  &  fur  ies  autres  en  -lettres  pro- 
ie.   ER  1  fondes  Tannée  de  cette  obfervation  re- 
lativement aux  Eres  de  toutes  les  nations 
connues. 

Non  content  de  ces  précautions ,  il 
fit  encore  élever  un  double  dôme  au- 
tour des  quatre  bafiîns.  Le  prémier  fut 
bâti  de  briques  ;  &  le  fécond,  qui^  ren- 
ferment le  prémier  ,  étoit  conftruit  de 
pierres  froides.  L'un  &  l'autre  avoient  dix 
pieds  d'épailfeur.  On  eut  l'attention  d'é- 
lever aflèz  la  fenêtre  qui  feule  donnoit 
entrée  dans  le  prémier  dôme ,  pour  que 
les  vagues  de  la  mer  ne  pulfent  y  arriver 
dans  ieur  plus  grande  agitation.  Mon 
aïeul  fit  même  fortifier  encore  leur  ex- 
térieur de  grofles  pierres  >  comme  il  en 
avoit  déjà  garni  le  mur  dont  les  rivages 
de  llfle  étoient  enceints  ,  afin  de  les 
garantir  d'autant  mieux  de  l'atteinte  des 
flots.  Enfin  les  dômes  furent  couverts  de 
lames  de  plomb  épai(Tes  de  plufieurs 
doigts.  D'ailleurs  les  voûtes  compofées 
de  pierres  froides  étoient  faites  de  for- 
te y  qu'elles  pouvoient  feules  réfifter  à  la 
pluïe  &  aux  injures  de  Tair  pendant  ua 
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grand  nombre  de  ficelés,  quand  même         1  j  j  .1 
les  plombs  auroient  été  enlevés  ou  eon-  Nouvel- 
fumés  parla  longueur  des  ans.  LorfqueL*s  PREU* 
lesmefurages  de  la  mer  fe  répètent,  ce DiLmj-f 
qui  fe  fait  deux  fois  l'année ,  dans  le  tion  de 
Printems  &  dans  l'Automne,  ,on  dé-  ^  Mer  > 
bouche  les  canaux  qui  aboutirent  du 
fond  de  ces  puits  à  la  mer,  &  qui  font 
revêtus  d'un  gros  tuïau  de  plomb.  On 
les  rebouche  enfuite  après  l'opération , 
&  on  yuide  Peau  des  baffins ,  pour  ne 
rien  laiflèr  qui  puiflè  faire  impreffion 
fur  les  marbres,  qu'on  nettoie  exac- 
tement. 

Mon  aïeul  porta  fes  attentions  plus 
loin.  Il  fît  conftruire  un  autre  puit  dans 
un  endroit  de  la  Terre-ferme  peu  éloi- 
gné de  fa  maifon  ,  &  diftant  de  la  mer 
de  trois  cens  pas  ;  mais  il  le  fit  beaucoup 
plus  grand  &  plus  profond  ;  &  il  y  pla- 
ça quatre  colomnes  des  quatre  différen- 
tes pierres  qu'on  avoir  choifies  pour  les 
autres.  Elles  furent  graduées  de  même; 
&  on  écrivit  deffus  l'obfervation  de  la 
teur  a&uelle  de  la  mer ,  avec  la  date 
de  cette  obfervation  >  dans  les  quatre 
Langues  qu'on  avoir  emploïées  pour  les 
premiers.  Les  caractères  dont  on  le  fer- 
vit  pour  cela,  furent  formés  de  pierres 
de  différentes  couleurs  inférées  dans  les 
Hiij 


*74 


Système 


«■  11  11  ■  autres,  afin  de  rendre  cette  écriture  inef- 
NouvEL;façable.  De  la  mer  à  ce  puit  on  creufa 
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vesde  la  a  travers  le  terrein  de  roc  qui  les  lepa- 

Diminu-  roit  un  canal  tortueux  &  profond.  Il 

TI°^  ~8  fert  à  y  amener  les  eaux  dans  le  tems 
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&c<         des  obiervations  :  excepte  en  cette  oc- 

cafion  y  il  refte  toujours  bouché  à  l'extré- 
mité par  où  il  aboutit  à  la  mer. 

Pour  que  les  puits  fuffènt  entretenus , 
&  les  obiervations  fuivies  fans  interrup- 
tion 3  mon  aïeul  fit  encore  bâtir  autour 
de  ce  dernier  baffin  une  m  ai  ion  folide 
&  agréable ,  de  y  attacha  des  -avenus  en 
terres  ,  capables  en  tout  tems  de  fuffire  à 
l'entretien  de  fix  Savans  j>  qu'il  établit 
pour  y  veiller.  Après  cette  obligation^  il 
ne  leur  impofa  point  d'autre  foin,  que 
celui  d'étudier  toute  leur  vie  ce  qui  fe 
paflferoit  fur  la  terre  par  rapport  au  chan- 
gement que  la  diminution  de  la  mer 
y  apporteroit ,  &  d'augmenter  ainfî  les 
preuves  de  cette  diminution,  que  lui- 
même  avoit  recueillies  en  fi  grand  nom- 
bre. Dans  ce  deflèin  deux  d'entr'eux 
voïagent  de  tems  en  tems  de  compagnie 
dans  les  diverfes  contrées  du  globe,  pour 
y  faire  une  compilation  des  opinions  ou 
traditions  qui  ont  rapport  à  cette  étude. 
Le  recueil  qu'ils  en  font  doit  être  écrit 
fur  du  parchemin  en  quatre  Langues  ^ 
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comme  les  infcriptions  du  puit,  &  dé-  .,  tgi 
gofé  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq  ans  en  L^°pu^; 
jfix  endroits  de  l'Empire;,  ainfi  que  mon  VES  DE  LA 
aïeul  y  avoit  remis  les  cartes  des  côtes  Diminu- 
voifines  de  fa  maifon,  qu'il  avoit  dref- 
fées  avec  le  plus  grand  foin  &  la  plus  &c. 
grande  exactitude. 

Je  ne  prétens  pas  au  refte  que  mon 
aïeul  ait  imaginé  la  manière  la  plus  jufte 
Se  la  plus  certaine  de  reconnoître  au  vrai 
la  diminution  de  la  mer  &  fes  progrès  , 
ni  que  les  puits  qu'il  a  construits  ne 
puiflent  trouver  une  polition  plus  favo- 
rable ,  que  les  lieux  où  il  les  a  placés: 
auffi  a-t-il  été  obligé  de  fe  conformer 
aux  terreins  dont  fa  maifon  eft  envi- 
ronnée ,  &  à  la  Situation  des  biens  qu'il 
pouvoit  deftiner  à  leur  entretien.  Je  fuis 
même  perfuadé  que  les  Ifles  font  plus 
propres  que  les  Continens  à  établir  de 
ces  fortes  de  mefurages  ,  fur  tout  les  plus 
petites,  celles  qui  font  les  plus  éloignées 
de  la  Terre- ferme  3  Se  contre  les  riva- 
ges defquelles  les  courans  Se  les  flots  ne 
peuvent  s'arrêter  &  s'élever,  ainfi  qu'ils 
font  contre  les  terreins  étendus. 

Je  ne  crois  point  d'endroit  plus  pro- 
pre à  cet  ufage  que  cet  étang  dont  je 
vous  parlois  hier  ,  fitué  fur  la  côte  de 
Provence,  Se  qui  joint  llfle  de  Gien  an 
H  iiij 
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^         Continent  d'Hiéres.  On  pourroit  en  ef- 
les0pUreu' fet  éiever  fun£  colomnc  graduée  au  mi- 
vis  de  la  lieu  d'un  baffin  de  pierre  dure  pofé  au 
Diminu.   niveau  du  fond  adfcuel  de  l'étang,  Se  du 
Ia°Uek]  vifë  I1}  dedans  par  pouces  &  par  lignes. 
&c.         En  faifant  la  première  opération  dans 
un  tems  calme  >  on  auroit  la  mefure  pré- 
cife  de  la  hauteur  a&uelle  des  flots  ;  Se 
les  ramenant  enfuite  dans  ce  baffin ,  il 
ftroit  aifé  de  reconnoître ,  &  combien  le 
fond  de  l'étang  fe  trouveroit  augmenté 
du  limon  que  les  eaux  de  la  mer  y  au- 
roient  apporté  ,  &  combien  la  mer  elle- 
même  auroit  diminué  depuis  la  première 
obfervation. 

L'Ifle  de  Malthe  m'a  encore  paru  plus 
propre  à  ce  mefurage  qu'aucune  autre 
de  la  Méditerranée.  Outre  l'avantage  de 
fa  fituation  ?  aflèz  éloignée  de  l'Afrique 
Se  de  la  Sicile  ^  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  Gouvernement  préfent  Se  cette  efpé- 
ce  de  République  dureront  auffi  long- 
tems  5  que  les  bords  du  baffin  où  elle  eft 
renfermée  feront  partagés  3  comme  au- 
jourd'hui y  entre  les  Princes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  Se  ceux  de  la  Mahomé- 
tane.  Cette  Ifk  a  même  autour  d'elle 
deux  gros  rochers  à  fon  Levant  Se  à  fon 
Midi,  Se  un  troifième  à  fon  Couchant 
cnrr'elle  &  lîfle  de  Gofe,  qui  feront 
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par  eux-mêmes  un  témoignage  tardif,  « 
mais  invincible,  de  la  diminution  des  Nouvel- 
eaux  de  la  mer.  Il  fuffira  dJy  ajouter  Ves  de  la 
pour  toute  précaution  une  Carte  exacte  Diminu- 
de  fes  bords  &  de  fes  environs,  où  les  Mér^ 
écueils  &  les  fonds  foient  marqués  avec  &c.  ' 
précifion.  La  Ville  de  Malthe  elle-mê- 
me, fes  fortifications  ,  fes  batteries  à 
fleur  d'eau  ,  dont  la  difpofition  établit 
avec  jufteflè  Pétat  préfent  de  la  mer  8c 
Ûl  hauteur ,  pourront  fans  autre  fecours 
apprendre  à  la  poftérité  la  diminution 
des  flots ,  fi  les  plans  en  font  gardés  ex- 
actement ,  &  fi  en  changeant  une  forti- 
fication ou  une  batterie ,  on  a  foin  de 
marquer  fur  de  nouveaux  plans  les  chan- 
gemens  qu'on  aura  faits ,  ôc  les  raifons 
qu'on  aura  eues  de  les  faire.  Cependant 
les  puits  creufés  fur  les  rochers  &c  les  pe- 
tites Ifles  fituées  à  fa  hauteur  ,  ou  fur 
celle  de  Malthe  même  ,  avanceroient  de 
beaucoup  les  témoignages  de  cette  dimi- 
nution^ fans  que  cette  opération  deman- 
dât beaucoup  de  dépenfe* 

Quelle  elpérance  un  Grand- Maître  , 
ordinairement  amateur  de  (a  réputation 
de  de  fa  mémoire,  n'auroit-il  pas  d'im- 
moitalifer  fon  nom  ,  fi  cette  entreprifo 
réiiffiflbit  ?  Je  parle  de  cette  immortali- 
té dont  nous  pouvons  nous  flater  ici- 
H  v 
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gwgggg  bas,  &  d'un  efpace  qui ,  quoique  court. 
Nouvel-  paroit  à  la  foiblefle  de  nos  ïeux  un  éloi- 
lll  lvE?l  gnement  fans  bornes,  Se  une  efpéce  d'é- 

VES  DE  LA  O       m  '  *•      \»  \  r  ' 

Diminu-  ternite.  Si  les  noms  d  Europe  Se  d  Arri- 
tî°m  DE  <ïue  durent  encore,  fi  celui  d'Amérique 
la^  Mer  ,  ^t  v- vrc  un  gran(j  nombre  de  fîécles , 

comme  on  ne  peut  en  douter  *,  pourquoi 
le  nom  de  celui  qui  apprendroit  aux 
hommes  inappliqués  Se  prévenus  de  l'o- 
pinion contraire ,  que  ce  globe  qu'ils  ha- 
bitent a  été  formé  dans  le  fein  de  la  mer, 
&c  s'eft  montré  enfuite  par  la  diminution 
de  fes  eaux ,  combien  il  y  a  que  la  terre 
&  a  élevé  fa  tête  au  dellus  des  flots ,  com- 
\bien  même  il  y  a  qu'elle  eft  habitée ,  pour- 
quoi ,  dis-}e ,  ne  feroit-il  pas  tranfmis  à 
ïa  poftérité  la  plus  reculée  ? 

Auflî ,  à  l'exemple  de  mon  aïeul ,  plu- 
fieurs  Gouverneurs  de  Villes  maritimes  > 
Se  grand  nombre  de  particuliers  qui  ont 
des  habitations  fur  le  bord  de  la  mer , 
y  ont  établi  de  pareils  mefurages.  Les  uns 
ont  pofé  dans  la  mer  même  ,  fur  des  ro- 
chers inférieurs  à  fa  fuperficie,  des  co- 
lomnes  au  haut  defquelles  ils  ont  marqué 
avec  précifion  le  point  de  la  hauteur  ac- 
tuelle de  fes  eaux.  D'autres  ont  fait  ra- 
fer  des  rochers  fupérieurs  à  fa  fuperficie, 
Se  les  ont  égalés  à  elle ,  en  y  appliquant 
àc$  tables  de  marbre ,  qui  font  foi  de 
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l'année  ou  cet  ouvrage  a  été  exécuté»  \  » 

Quelques-uns  ont  marqué  fur  des  ro-  Nouvel- 

chers  efearpés  quelle  battoit  encore,  la  vesdela" 

hauteur  préfente  de  fes  eaux,  &  ont  écrit  Diminu- 

au  delfus  cette  obfèrvation  &  fa  date ,  T10N*,D  E 
v        .  j.  un     *  la  Mer» 

après  avoir  pris  en  divers  tems  releva-  &c. 

tion  de  fes  flots.  D'autres  ont  creufé  des 
puits  dans  des  rochers  à  couvert  de  l'a- 
gitation de  la  mer ,  &  dans  certains  ter- 
reins  à  peu  près  femblables  à  ceux  que 
mon  aïeul  avoit  choifis.  Il  s'en  eft  fait 
de  cent  façons  différentes.  Il  y  a  lieu 
d'efpérer  que  quelques-uns  de  ces  té- 
moignages fubfifteront  aflèz  long  -  tems 
pour  triompher  de  l'incrédulité  des  hom- 
mes fur  la  diminution  de  la  mer ,  &  pour 
nous  apprendre  la  mefure  précifè  de  cet- 
te diminution. 

J'en  ai  trouvé  même  des  notions  dans  Exemples 
quelques  monumens  de  l'Antiquité ,  dont  anciens  <*e 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  vous  en-  ges.  **" 
tretienne.  Jxai  vu  au  Cap  Carthage ,  dans 
les  ruines  d'une  fortereflèj,  qui  pourroit 
bien  être  celle  de  Botzra  bâtie  par  les 
Carthaginois  ,  &C  que  les  Romains  dé- 
truisent y  j'y  ai  vu ,  dis-je  ,  trois  ouver- 
tures dans  la  partie  du  mur  qui  répon- 
doit  à  la  mer  ,  ôc  qui  fubfifte  encore  à  la 
hauteur  de  douze  à  quinze  pieds,  &  de 
retendue  de  plufieurs  toifes ,  quoique 
H  vj 
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— »  fort  diminué  dans  fon  épaiflèur.  Ces  ou- 

Nouvel-  yertures  d'environ  quatre  pieds  de  lar- 
XES  preu-  o    j  1  r  \ 

ves  de  la  8eur>  &  dont  on  ne  peut  meiurer  lapro- 

Biminu-   rondeur ,  parce  que  le  bas  en  eft  corn- 

xa°MerE    ^  ma*s  ^ont  ^a  hauteur  eft  encore  de 
4tç.       9  cinq  à  fix  pieds ,  avoient  été  pratiquées 
pour  introduire  la  mer  dans  l'intérieur  de 
de  cette  fortereflè. 

Une  preuve  fans  réplique  qu'elles 
-étaient  deftinées  à  cet  ufage  ,  eft  que 
leurs  voûtes  Encore  revêtues  de  pierres 
de  taille  ain|ï  que  leurs  côtés  >  quoique 
le  mur  ne  fojt  bâti  que  de  petits  cailloux 
unis  par  un  ciment  auiïi  dur  que  le  fer, 
font  plus  exhauflees  du  côté  de  la  mer, 
qu'à  l'endroit  où  elles  fe  terminent  du 
côté  de  la  fortereflè.  Or  fi  ces  ouvertu- 
res n'a  voient  pas  été  faites  pour  intro- 
duire du  dehors  au  dedans  les  eaux  de 
la  mer,  elles  feroient  au  moins  égales. 
Que  fi  elles  avoient  été  pratiquées  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  du  dedans 
au  dehors ,  on  les  eût  conflruites  tout 
différemment,  c'eft-à-dire,  plus  élevées 
du  coté  de  l'intérieur  de  la  fortereflè  , 
&  plus  baflès  à  fon  extérieur.  On  doit 
croire  de  la  forme  de  ces  voûtes,  qu'au 
leras  où  cette  fortereflè  fut  bâtie,  la  mer 
étok  plus  exhauflee  que  la  plus  haute  de 
ces  ouvertures.  Cependant  là  fuperficie 
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y  eft  aujourd'hui  inférieure  de  plus  de  =.J.  "■» 
fix  pieds:  elle  ne  peut  même  arriver  au 
pied  de  ces  ouvertures:,  dont  elle  n'eft  Ves  de  la 
éloignée  que  de  deux  ou  trois  toiles ,  fi  ^INDUE 
ce  n'eft  dans  une  grande  tempête  d'un  LA  Mer  . 
vent  d'Eft  ou  Nord-Eft.  D'où  je  conclus  &c 
que  la  mer  avoit  au  moins  cinq  à  fix 
pieds  d'élévation  de  plus  qu'elle  n'a  au- 
jourd'hui ,  lorfque  cette  fortereflê  fut 
conftruiWi  C'cft-à-dire,  comme  on  doit 
le  croire,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans. 
Autant  que  j'en  puis  juger ,  ces  ouvertu- 
res étoient  deftinées  à  introduire  l'eau 
de  la  mer  dans  un  baffin  que  cette  for- 
tereflê contenoit  dans  fon  milieu.  On 
pouvoir  y  tenir  quelques  Galiotes ,  à  la 
faveur  d'une  entrée  qui  devoir  être  pla- 
cée à  côté ,  &  qui  eft  comblée  par  les  rui- 
nes de  la  fortereflê  même.  Ce  baffin  fer- 
voit  auffi  peut-être  à  conftruire  des  vaif. 
féaux,  après  quoi  on  y  introduifoit  l'eau 
par  ces  ouvertures,  pour  les  en  tirer  par 
une  autre  plus  large. 

J'ai  trouvé  encore  à  Alexandrie,  à 
cette  pointe  de  la  Terre-ferme  qui  mené 
au  rocher  fur  lequel  eft  bâti  le  Pharillon , 
divers  petits  canaux  taillés  dans  le  roc 
aboutiffant  à  la  mer  >  8c  communiquant 
à  des  ruines  de  bâtimens  qu'on  remar- 
que fur  cette  pointe.  Ces  canaux  étoient 
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===  certainement  deftinés,  ou  à  introduire 
les  preuV  1  eau  de,  la  mer  dans  c«  édifices,  ou  à 
ves  de  la  e^  conduire  de  ces  édifices  à  la  mer  II 

?ioTdU;  7  %  cePendant/  beaucoup  d'apparence 
la  Mer,  °^lls  avoient  été  pratiqués  plutôt  pour 
&c.         admettre  l'eau  de  la  mer  dans  des  bains, 
dont  la  forme  fe  diftingue  encore,  que 
pour  fervir  de  décharge  à  d'autres  em- 
ploies à  l'ufage  de  ces  bains.  J'en  ju- 
ge ainfi,  parce  qu'ils  penchoient  plutôt 
de  la  mer  vers  la  terre ,  que  de  la  terre 
vers  la  mer,  ou  que  du  moins  ils  n'a- 
voient  aucune  inclination  vers  ce  der- 
nier côté.  Le  plus  bas  de  ces  canaux  qui 
etoit  encore  allez  entier,  5c  qui  pouvoit 
avoir  deux  pieds  de  hauteur  fur  quinze 
a  ieize  pouces  de  large ,  étoit  encore  le 
jour  de  mon  obfervation  couvert  d'eau 
delà  mer  de  trois  à  quatre  doigts  de  hau- 
teur :  mais  le  vent  qui  agitoic  alors  les 
flots ,  les  enfloit  au  moins  de  toute  la 
hauteur  de  l'eau  que  ce  canal  contenoit. 
Les  canaux  fupérieurs  étoient  abfolu- 
ment  fecs. 

J'en  vis  d'autres  à  St.  Jean  d'Acre  , 
nommé  anciennement  Ptolémaïde.  Us 
étoient  creufés  dans  ce  rocher  uni  &  af- 
lez  vafte  qui  eft  au  devant  de  cette  for- 
terefle  ,  &  qui  revêtu  autrefois  de  pierres 
de  taille ,  1er  voit  de  plate- forme  &  de 
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mole  à  fon  Port.  Ces  canaux  écoient  nom-  ,  1 
breux  ,  de  la  hauteur  de  de  la  largeur  à  L^*£ 
peu  près  de  ceux  d'Alexandrie.  Ils  fe  trou-  vesdela 
voient  ,  comme  ceux  -  ci  y  les  uns  à  fec,  j^uwv. 
les  autres  encore  remplis  d'eau  de  la  mer  L  A  ^ER< 
à  la  hauteur  de  deux  à  trois  doigts.  Ils  &c.V 
étoient  non  -  feulement  horizontaux  & 
fans  pente  vers  la  mer  ;  il  y  en  avoir  mê- 
me un  ou  deux  ,  dont  l'extrémité  qui 
aboutiffoit  vers  elle  n'étoit  point  ouverte, 
mais  au  contraire  fermée  par  la  pierre  du 
rocher  même.  Or  de-là  il  eft  clair  qu'ils 
étoient  deftinés  à  en  recevoir  l'eau  &  à  l'in- 
troduire dans  la  Ville;  même  que  la  mer 
étoit  fupérieure  à  ces  canaux.  En  effet 
fans  cela  elle  n'auroit  pu  entrer  dans  ceux 
qui  étoient  fermés  de  fon  côté  >  où  par 
confequent  fes  eaux  dévoient  être  admi- 
fes  par  une  ouverture  fupérieure.  Le  vent 
agitoit  auffi  la  mer  lorfque  je  vifitai  ces 
canaux  >  &  tenoit  fes  eaux  enflées  au 
moins  d'un  demi- pied. 

J'avoue  que  fur  l'obfervation  de  ces  Eftimatîon 

lieux  il  n'eft  pas  poffible  d'aflèoir  un  ju-  de  cette  di- 
r     r  j.  minution. 

gement  précis  de  la  rnelure  actuelle  de  Difficulté 
diminution  de  la  mer.  En  effet  on  ne  fait  de  la  fixer, 
pasaujufte,  ni  dans  quel  tems  ces  ca- 
naux ont  été  conftruits  ou  creufés  à  Ale- 
xandrie &  àPtolémaïde  >  ces  Villes  aïant 
paiie  fucceflxvemeat  fous  la  domination 


Système 
^  de  diverfes  nations  ;  ni  dans  quelle  an- 

le°sUpVreu.  K?e  a  été  bâtie  la  fonercflè  de  Carthage, 
vesdela°u  le  trouvent  les  ouvertures  dont  j'ai 
rïo*Hll  PaïIé'  °n  ignore  d'ailleurs  quelle  étoit 
la  Mer  ,  la  tuteur  a&uelle  de  la  mer  ,  lorfqu'on 
&c.         travailla  à  cette  fortereflfe  &  à  ces  canaux. 

Cependant.eu  égard  à  la  diminution  qu'on 
remarque  aux  puits  pratiqués  par  mon 
aïeul  il  y  a  foixante  ôc  quinze  ans ,  qui 
eft  aujourd'hui  environ  de  deux  pouces  , 
on  peut  eftimer  celle  qui  fe  fait  dans  l'ef- 
pace  d'un  fiécle  environ  à  trois  pouces , 
&  pour  un  millier  d'années  à  trois  pieds. 
Or  fur  cette  eftimation  5  la  mer  aïant  di- 
minué de' fix  pieds  pendant  deux  mille 
ans  ,  qu'on  peut  compter  depuis  la  conf- 
truéhon  de  la  fortereflè  de  Botzra  ,  dont 
on  voit  les  ruines  au  cap  Carrhage,  elle 
devoit  être  fupérieure  aux  ouvertures 
qu'on  y  remarque.  C'eft  ainfi  qu'elle  l'é- 
crit il  n'y  a  pas  huit  cens  ans  aux  canaux 
que  j'ai  trouvés  à  la  pointe  du  terrein 
joint  au  Pharillon  d'Alexandrie ,  &  fur 
la  plate- forme  fituéeau  devant  de  la  Ville 
de  St.  Jean  d'Acre. 

Cependant  par  d'autres -reconnoiflàn- 
ces  y  la  diminution  de  la  mer  paroît  fe 
précipiter  davantage  ;  car  pour  ne  vous 
citer  que  des  faits  qui  fqient  à  portée  de 
vous ,  comme  j'ai  commencé  de  le  faire , 
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il  y  a  entre  Gênes  &  le  Golfe  de  la  Spe-  sg^ggg 
cia  un  rocher  appelle  Grimaldi9  du  nom  Nouvel- 
d'un  noble  Génois  ,  qui  perdit  un  vaif-  ^ss  £*ELUA" 
feau  contre  cet  écueil  il  n'y  a  que  quatre-  Diminu- 
vingt-dix  ans.  Suivant  la  tradition  ,  ce  TIO?{  D  E 
rocher  ne  veilloit  point  encore  alors  ,         ER  ' 
quoiqu'aujourd'hui  dans  un  tems  de  cal- 
me il  foit  découvert  de  près  de  deux 
pieds.  On  m'a  fait  voir  auffi  fur  les  côtes 
du  Languedoc  3  entre  Agde  Se  Narbon- 
ne  >  un  autre  rocher  déjà  allez  élevé  au 
deflus  de  la  mer ,  qu'on  dit  ne  montrer 
fa  tête  que  depuis  foixante  à  fbixante  ôc 
dix  ans.  Dans  le  mouvement  qui  agite 
toujours  les  eaux  de  la  mer  ,  même  dans 
un  tems  decalme^  il  eft  difficile  de  mar- 
quer un  point  fixe  à  fa  fuperficie  ,  quJun 
vent  précédent  pourra  avoir  enflée  ;  ou- 
tre que  plufieurs  rochers  croifïènt  à  la  mer 
par  les  fables  de  les  coquillages  qu'elle  y 
attache  en  certains  lieux  ,  tandis  qu'elle 
les  mine  en  d'autres. 

Or,  de  l'eftimation  que  je  viens  de  fai- 
re de  la  diminution  des  eaux  de  la  mer , 
c'eft-à-dire ,  d'environ  un  pied  dans  lJef- 
pace  de  trois  fiécles ,  de  de  trois  pieds 
quatre  pouces  en  mille  ans  >  voiis  com<- 
prenez  y  Moiifieur  ,  combien  il  eft  dif- 
ficile à  un  homme  dans  le  cours  d'une 
vie  ordinaire  de  cinquante  à  foixante  ans, 
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(  car  il  faut  en  avoir  une  vingtaine  avant 
les°preu-  ^e  la  ra.ifon  foit  formée  )  combien  , 
ves  de  la  dis  -  je  ,  il  eft  difficile,  dans  un  tems  fi 
Diminu-  court  5  de  démêler  cette  diminution  in- 
ÏaMe/  fenfibfc  à  travers  le  flux  &  le  reflux  jour- 
Icc.        '  nalier  de  la  mer ,  &  l'agitation  perpé- 
tuelle de  fes  flots  caufée  par  les  vents  & 
par  les  courans ,  qui  tantôt  les  enflent 
d'un  côté  ,  tandis  qu'ils  les  diminuent 
de  l'autre.  Ajoutez  à  ces  difficultés ,  que 
ceux  dont  nous  avons  été  précédés  font 
morts  dans  l'ignorance  de  cette  diminu- 
tion 3  faute  d'avoir  étudié  à  fond  la  com- 
pofition  du  globe >  Se  d'avoir  comparé 
ce  qui  fe  pafle  chaque  jour  fur  fes  bords 
èc  dans  fou  fein  ,  avec  ce  que  nous  vo- 
lons depuis  fes  rivages  jufqu'aux  fommets 
de  nos  plus  hautes  montagnes-.  Joignez 
à  ces  obftacles  ,  que  notre  raifon  eft  en- 
core féduite  par  la  pofition.  de  certaines 
Villes  d'un  nom  très-ancien  ,  qu'on  fait 
avoir  été  iîtuées  fur  les  bords  de  la  mer 
dans  des  fiécles  fort  reculés,  de  qu'on 
retrouve  encore  de  même  fur  fon  ri- 
vage. 

On  n'a  garde  de  faire  attention  que 
c'eft  bien  le  nom  ancien  de  ces  Villes  > 
mais  non  leur  ancienne  fîtuation  ;  car  les 
habitans  des  places  maritimes  étendent 
d'abord  leurs  habitations  fur  les  terreins 
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que  la  mer  découvre  >  comme  en  étant  .* 
plus  voifins,  Se  plus  favorables  pour  leur  L^s°p^|u* 
commerce  ;  enforte  que  ces  Villes  chan-  Ves  de  la  ' 
gent  de  pofition  en  fui  van  t  la  mer >  fans  Diminu- 
qu'il  arrive  de  changement  à  leur  déno- 
mination  Se  fans ,  pour  ainfi  dire  >  qu'on  3ccK 
s'en  apperçoive. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  la  di- 
minution des  eaux  de  la  mer  Se  la  vérita- 
ble origine  de  notre  globe  aient  été  igno- 
rées jufqu'à  ce  jour  de  prefque  tout  le 
genre  humain  >  malgré  tout  ce  qui  lui  en 
parle  dans  la  nature.  Cependant  de  tems 
en  tems  3  &  en  tout  païs  3  il  y  a  eu  des 
hommes  dont  Pefprit  Se  l'application 
aux  choies  naturelles  ont  triomphé  en 
cette  matière  des  préjugés  de  la  naifîan- 
ce  Se  de  l'éducation.  L'opinion  d'une  fu- 
périorité  précédente  des  eaux  de  la  mer 
aux  terreins  aujourd'hui  vifibles  j>  Se  de 
leur  long  féjour  fur  ces  terreins  3  a  été 
celle  de  plufieurs  Philofophes  des  fiécles 
palîes  ,  même  de  quelques  modernes. 
Bernard  Palifli  5  fîmple  potier  de  terre , 
qui  vivoit  fous  Henri  III.  écoit  parvenu 
à  cette  connaiflance  ^  en  fouillant  dans 
les  montagnes ,  pour  y  chercher  dans  les 
minéraux  des  fecours  à  fon  art  encore  fort 
imparfait  alors.  Il  ofa  foûtenir  la  vérité 
de  fon  fyftême  dans  des  conférences  pu- 
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«'  bliques  qu'il  tint  à  Paris  3  où  les  plus  doc- 

Noovel-  r  j     r  ~  r  r 

,  les  preu-  tes  pcrionnages  de  ion  temsle  firent  un 
ves  delà  honneur  d'aller  l'entendre  3  ne  dédaig- 
?t^JnuZ  nant  P0*nt  ^e  Paler  ^e  tribut  que  la  né- 
la  Mer  ,  ceiiite  ou  il  etoit  1  avoit  oblige  d  impo- 
se   -     fer  à  ceux  qui  vouloient  affifter  à  Tes  le- 
çons. Il  avoit  fait  afficher  qu'il  rendroit 
l'argent  à  ceux  qui  lui  prôuveroient  la 
fauflèté  de  quelques  -  unes  des  opinions 
qu'il  enfeignoit.  Mais  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  ofât  démentir  les  témoigna- 
ges fenfibles  qu'il  avoit  ratfèmblés  de  fon 
fentiment  en  diverfes  pétrifications  qu'il 
avoit  dans  fon  cabinet ,  &  qu'il  avoit  ti- 
rées des  carrières  &  des  montagnes  de 
France ,  fur  tout  des  Ardennes  &  des 
bords  de  la  Meufe  &  de  la  Mofelle.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  à  Paris  ,  &  les 
faits  que  je  vous  cite  y  font  établis. 

Telliamed  alloit  continuer  ,  lorfqu'un 
événement  imprévu  ,  &  aflèz  nouveau 
pour  le  païs  où  nous  étions  >  nous  fit 
penfèr  à  toute  autre  chofe.  Ce  fut  une 
pluïe  telle  que  depuis  feize  ans  peut- 
être  il  n'en  étoit  pas  tombé  au  Caire  , 
ou  il  ne  pleut  quelquefois  pas  une  feule 
fois  en  quatre  ans.  Quoique  cette  pluïe 
ne  fût  pas  des  plus  violentes  5  elle  mouil- 
loit  allez  pour  nous  obliger  à  quitter  la 
campagne,  &  à  faire  retraite.  Nous  nous 
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féparames ,  avec  promeflfe  de  nous  re-  g 
trouver  le  lendemain  au  même  endroit  :  L^s°p  ™£ 
3c  tandis  que  notre  Indien  regagnoit  la  VES  DE  LA 
Ville  à  toute  jambe  ,*  pour  moi ,  que' la  Diminu- 
nature  ne  favorifa  point  du  talent  de  bien  ^  a  Mer  , 
courir ,  percé  jufqu'à  la  peau  3  &  cherchant  êcc. 
un  abri  contre  ce  petit  Déluge , 


Je  me  fauve  à  la  nage ,  &  j'aborde  où  je  puis. 


Système 


QUATRIEME  JOURNEE. 

Examen  des  dijférens  Syflêmes  fur 
l'origine  &  la  nature  des  corps 
marins  trouvés  dans  l'intérieur 
de  nos  Montagnes* 

LEs  pluies  ne  font  jamais  de  durée  en 
Egypte  5  un  Ciel  pur  en  peu  d'heu- 
res fuccéda  à  l'orage  qui  nous  avoit 
féparés  la  veille  ,  &  nous  donna  le  len- 
demain un  des  plus  beaux  jours. 

Telliamed  fut  fidèle  au  rendez  -  vous  ; 
&  reprenant  d'abord  la  converfation  du 
jour  précédent ,  je  vous  parlois  hier  >  me 
dit-il ,  d'un  de  vos  Philofophes  moder- 
nes y  à  qui  le  fyftême  que  je  vous  déve- 
loppe ici  n'avoit  point  été  inconnu  3  & 
qui  ofa  le  foûtenir  dans  la  Capitale  mê- 
me de  la  France.  LotTque  j'étois  à  Pa- 
ris ,  continua-t-il ,  on  me  fit  voir  un  ou- 
vrage anonyme  compofé  par  un  autre 
Philofophe  de  ces  derniers  tems  ;  il  avoit 
pour  titre  :  (  Nouvelles  conjectures  fur' le 
globe  de  la  Terre.  )  L'Auteur  y  a(ïure  3 
qu'en  examinant  les  parties  intérieures  du 
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globe  ,  il  n'eft:  pas  poffible  de  douter  *  ■  "  gjj 
qu'il  ne  (bit  un  compofé  de  plufieurs  cou-  Syste'mes^ 
ches  de  limons  arrangées  les  unes  fur  les     fNg  et 
autres  par  les  eaux  des  rivières  ,  des  ma-  la  natu- 
tières  dont  elles  font  toujours  chargées  au  R  E  D  E  s 
moins  d'une  dix-fept  centième  partie,  Se  marins  , 
que  ces  rivières  enlèvent  des  lieux  plus  &c„ 
exhauffés ,  pour  les  dépofer  enfuite  dans 
leur  débordement  fur  les  terres  voifînes 
de  leurs  lits  5  ou  dans  le  fond  des  mers 
où  elles  fe  rendent  :  que  le  globe  de  la 
terre  n'étoit  originairement  compofé  que 
d'une  croûte  plate  formée  de  ces  dépôts  ; 
que  cette  croûte  très-mince  y  puifqu'il  ne 
lui  donne  pas  plus  de  deux  mille  trois 
cens  quatre-vingt-dix  toifes  d'épaiiïèur  , 
renferme  au  dedans  un  air  très  -  fubtil , 
Se  effc  maintenue  par  le  poids  du  double 
atmofphére  dont  elle  eft  environnée  Se 
preflee  de  part  Se  d'autre  3  en  dehors  Se 
en  dedans  :  que  cet  équilibre  aïant  celle 
au  tems  du  Déluge ,  cette  croûte  fut  bri- 
fée  3c  crevaflee  ;  Se  que  fes  débris  na- 
geant alors  dans  le  liquide  des  Mers  , 
comme  les  nuées  nagent  dans  l'air  >  Se 
les  glaçons  dans  les  eaux ,  s'étoient  en- 
tades  les  uns  fur  les  autres  3  Se  accumulés 
de  forte,  en  certains  endroits,  qu'ils  a  voient 
formé  des  élévations  de  part  Se  d'autre 
de  cette  croûte  :  que  de-là  étoient  forties 
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nos  montagnes  :  que  par  cette  fouftrac- 
Syste'mes  tion  faite  à  la  furface  de  la  croûte  de  la 
RicmE  et  terre  ^es  Pièces  dont  les  montagnes  fu- 
la  natu-  rent  alors  formées ,  il  refta  des  vuides 
c  o  rDpY  *anS  cecte.cr°ûte3  tels  qu'il  y  en  a  peut- 
.m arins )  ^tre  »         9  de  deux  à  trois  cens  lieues 
&c.         de  diamètre  :  que  c'eft  par  ces  ouvertu- 
res ,  que  les  Mers  de  l'une  &  de  l'autre 
furface  fe  communiquent  aujourd'hui  en- 
tr'elles:  qu'elles  entrent  parles  Pôles  dans 
la  capacité  du  globe 5  &  que  tournant  au- 
tour de  fon  intérieur  en  ligne  fpirale  , 
elles  en  reflbrtent  entre  les  Tropiques  :  que 
ce  font  les  entrées  de  ces  eaux  de  la  fur- 
face  extérieure  dans  l'intérieur  3  &  leur 
fortie  de  l'intérieur  à  l'extérieur ,  qui  don- 
nent lieu  au  flux  &  reflux  de  la  mer  3  plus 
fenlîble  dans  un  endroit  du  globe  que 
dans  l'autre  y  fuivant  la  pofition  &  la  gran- 
deur des  parfages  par  où  ces  Mers  entrent 
&  fortent. 

L'Auteur  ne  croit  pas  cependant  qu'il 
y  ait  rien  d'animé  au  dedans  du  globe  > 
excepté  les  poiflons  qui  nagent  dans  les 
Mers.  Du  refte  il  eft  perfuadé  qu'il  y  pleut, 
Se  qu'il  s'y  trouve  plufieurs  rivières  , 
dont  la  furface  intérieure  du  globe  eft 
arrofée  ,  &  qui  par  leur  débordement 
répandent  des  limons  fur  fes  terreins.  Il 
y  admet  auffi  plufieurs  volcans ,  qui  doi- 
vent 
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venc  entretenir  une  douce  chaleur  dans  g——» 
cette  capacité  ,  &  croit  que  les  raïons  du  Syste'm,£s 
Soleil  paflànt  au  travers  des  vitres  d'eau  r^ne  et 
de  ces  grandes  fenêtres,  dont  cette  croûte  la  natjj- 
eft  percée,  y  tranfmettent  encore  leur  in-  R  E  D  E  s 
fluence  favorable.  Sur  ces  principes  ,  on  makix*9 
ne  voit  pas  pourquoi  cet  Auteur  s'eft  ar- 
rêté  en  fi  beau  chemin  ,  &  n'a  pas  doué 
ce  monde  intérieur  de  la  production  de 
toutes  les  ch@fes  qu'on  voit  en  celui-ci, 
même  des  animaux  &  des  hommes.  En 
effet ,  en  admettant  fon  opinion  ,  il  eft 
très-vraifemblable  qu'il  y  en  a. 

La  preuve  qu'il  apporte  de  l'épafflèur 
qu'il  attribue  à  la  croûte  de  la  terre  eft 
tirée  de  la  mefure  de  l'élévation  où  fe 
tient  le  mercure  dans  un  Baromètre  ,  à 
proportion  qu'on  l'élevé  au  deffus  de  la 
furface  de  la  mer ,  ou  qu'on  l'abbailîè  au 
deflous  d'elle.  Par  cette  expérience  il  eft 
confiant  que  le  mercure  jette  à  la  mer 
dans  un  des  endroits  où  elle  perce  d'un 
des  côtés  de  la  croûte  à  l'autre ,  refteroic 
1  ufpendu  à  onze  cens  quatre-vingt  quinze 
toifes  ;  ce  qui  établit  le  milieu  ou  le  cen- 
tre de  ces  deux  iurfaces  ,  fans  compren- 
dre dans  cette  épaiffeur  l'élevatioa  des 
montagnes ,  dont  il  y  en  a  de  quinze  cens 
toifes  de  hauteur.  Il  explique  auffi  la  rai- 
Ion  pour  laquelle  les  Mers  contenues  dans 
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1^4  Système 
«mm«-»  les  deux  furfaces  intérieure  &z  extérieure 
Systèmes  du  globe  ne  peuvent  abandonner  le  lit 
s  u  r  i/o-  qU^e[}es  occupent ,  en  quelque  pofirion 
ÎTS  atuT  que  fe  trouve  le  globe  ,  en  tournant  cha- 
aèdes  qUe  jour  fur  lui  -  même.  Cela  arrive  , 

MARINS'    dit  "  il  >    à   ^  faVeUl*  dC  l"eXtl'êt^e  ''^^ 

marins  ,  laqUelle  la  terre  eft  emportée  d'Oc- 
cident en  Orient.  Ceft  ainfi  que  l'eau 
d'un  verre  attaché  à  une  corde  mue  cir- 
culairement  avec  rapidité  ne  quitte  point 
ie  fond  du  verre  ,  quoique  la  bouche  fore 
tournée  du  côté  du  centre  de  la  terre ,  ou 
vers  l'horizon. 

Les  divers  mouvemens  de  la  Terre 
pendant  (on  circuit  annuel  autour  du 
Soleil  éroient  fur  tout  expliqués  en  ce 
Traité  avec  autant  de  netteté  que  de 
brièveté.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  l'Au- 
teur ,  dont  l'érudition  &  les  découvertes 
méritent  une  eftime  infinie  ,  eût  pu  être 
inftruit  de  ce  qui  fe  paflè  dans  ie  fan  de 
la  mer  ,  ou  quril  eût  donné  plus  d'atten- 
tion aux  corps  étrangers  &  marins  que 
nos  terreins  renferment ,  il  auroit  aiie- 
ment  reconnu  qu'ils  étoient  uniquement 
ion  ouvrage  3  &  que  pour  en  expliquer 
l'origine  ,  il  n'auroit  pas  été  obligé  de  re- 
courir à  un  fyftême  auffi  peu  naturel  que 
Réfutation  ^ 

mtni  En  effet  on  ne  peut  d'abord  compren- 
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dre  comment  un  balon  plein  d'air  aufïî   ;  i 
vafte  que  la  Terre,fe  feroit  formé;de  quelle  Syste'm  es 
matière  feroit  fortie  cette  veffie  commen-  rig^j % 
çanre>'&  quel  auroit  été  le  fouffle  aflèz  la  natu- 
paillant  pour  l'enfler  au  point  d'étendue  R  E  D  E  $ 
que  nous  connoiflôns.  Nous  (avons  que  marins*, 
les  enfans  forment  des  bouteilles  ou  vef-  &c. 
des  >  en  foufflant  dans  un  chalumeau 
dont  un  bout  aura  trempé  dans  une  eau 
grafife.  Mais  fi  la  boule  de  la  Terre  avoit 
été  au  commencement  formée  de  cette 
forte  d'une  matière  on&ueufe  ,  par  le 
moïen  d'un  vent  impétueux  qui  auroit 
foufflé  dedans ,  comment  fes  foibles  pa- 
rois fe  feroient-elles  foûtenuè's  contre  les 
raïons  du  Soleil ,  qui  la  poulïbient  avec 
tant  de  violence ,  qu'en  moins  d'une  heu- 
re ils  lui  faifoient  faire  des  millions  d& 
lieues  ? 

Mais  quelle  qu'ait  été  l'origine  de  cet- 
te veffie ,  comment  s'eft-elle  fortifiée  dans 
la  fuite  par  les  diverfes  couches  de  ma- 
tières que  l'Auteur  reconnoît  avoir  été 
ajoutées  à  fa  prémière  enveloppe  de  cel- 
les que  les  rivières  voituroient  ?  Les  ri- 
vières n'ont  pu  exifter  que  lorsqu'il  y  d. 
eu  des  terreins  propres  à  recueillir  les 
eaux  des  pluies  5  &  à  les  conduire  à  la 
mer.  Il  n'a  pas  même  été  poffibie  qu'il 
y  eût  des  pluies  >  s'il  n'y  avoit  aupara- 
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(BS  ■  »  vant  des  Mers y  des  Lacs  ou  des  Marais , 
Syste'mes  0ù  les  eaux  des  pluies  fuflènt  puifées.  Les 

SUR    LO-    .    .N  r  f  r 

rigine  et  nvieres  n  ont  pu  encore  couler  lans  pen- 
xa  NATu-te.  Ainfi avant  l'origine  des  rivières,  il 
c  o  rv\S  a  été  néceflàire  qu'il  y  eût  des  eaux  fur 
marins  ,  la  terre  ,  qui  donnaflent  lieu  aux  pluies; 

qu'il  y  eût  des  élévations  d'où  les  eaux 
coulauènt  à  la  mer  ,  ôc  d'où  elles  em- 
pruntaient la  matière  dont  la  croûte  du 
globe  eft  formée.  Or  quels  étoient  C06 
prémiers  terreins  du  globe ,  avant  que 
ces  couches  eulîent  été  compofées  ?  C'eft 
ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir,  puit 
que  jufqu'à  l'eau  qui  nous  dérobe  la  con- 
noiflàncc  des  terreins  inférieurs  ,  nous 
n'en  découvrons  aucun  qui  ne  foit  fait 
par  des  alluvions  y  ou  par  des  couches 
de  matières  appliquées  les  unes  fur  les 
autres.  D  où  il  eft  naturel  de  conclure 
que  les  alluvions  ont  eu  leur  commen- 
cement dans  le  fein  même  des  eaux  ,  & 
avant  Texiftence  des  rivières. 

On  veut  cependant  fuppofer  avec  l'Au- 
teur que  la  croûte  du  globe  de  la  terre 
ait  été  plate  ,  ou  prefque  plate ,  jufqu'au 
tems  d'un  déluge  univerfel  où  elle  fut 
brifée  :  comment  les  débris  de  cette  croûte 
ont  -  ils  pu  s'entaflèr  les  uns  fur  les  autres 
dans  le  liquide  des  Mers  où  ils  tombèrent 
alors,  &  former  fur  cette  croûte  des  mon- 
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tagncs  de  l'élévation  de  quinze  cens  toi-  $ 
fes  ?  Il  eft  vrai  qu'à  la  faveur  d'une  cer-  Syste'mes 

fo•  c  '     1  i  /    \        /      1  SUR    L  O- 

rme  qui  rait  leur  légèreté  5  les  ex-  R1G1NE  Et 

nalaifons  font  capables  d'être  maintenues  lan  atu- 
pendant  quelque  tems  dans  les  airs  3  &  R  *  RDpV 
promenées  ainfi  les  unes  fur  les  autres ,  marins  , 
fuivant  leur  plus  ou  moins  d'élévation.  &c. 
Il  eft  certain  encore  que  les  glaçons  plus 
légers  que  l'eau  y  furnagent  :  que  par  ce 
moïen  les  pièces  de  glace  venant  à  fe 
heurter  les  unes  contre  les  autres  ,  quel- 
ques-unes font  pouflees  vers  le  fond,  d'où 
leur  légèreté  les  ramenant  vers  la  furfa- 
ce  5  elles  reftent  fouvent  engagées  fous 
d'autres  qu'elles  foulevent  >  tandis  qu'el- 
les font  elles-mêmes  foulevées  par  d'au- 
tres ;  enforte  que  l'élévation  des  fupérieu- 
res  croît  fucceffivement ,  à  proportion  du 
nombre  de  celles  qui  s'amaflènt  au  def- 
fous.  C'eft  ainfi  qu'il  fe  forme  des  mon- 
tagnes de  glace.  Mais  ce  qui  arrive  dans 
le  liquide  de  l'air  8c  de  l'eau  aux  nues  ôc 
aux  glaces  qui  y  voltigent  D  eft  -  il  prati- 
quable  pour  des  bancs  de  pierre  3  qui  ne 
peuvent  furnager  aux  eaux  de  la  mer  , 
s'engager  les  uns  fur  les  autres  dans  de 
pareils  mouvemens  >  Se  former  des  élé- 
vations ?  Nos  montagnes  n'ont  donc  pu 
être  élevées  de  cette  forte  au  milieu  des 
Mers,  au  deffus  de  la  croûte  de  la  terre , 

Iiij 
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dans  le  tems  d'un  déluge ,  comme  l'Au- 


Syste'mes  teur  le  fuppofe. 
iug^ne  et     En  e^et  >  convenons  avec  lui  que  le 
la  natu*  mercure  plongé  à  la  mer  ne  peut  defcen- 

c  o  rDpV  dr(iau  de^ous  de  onze  cens  quatre- vingt 
marins  ,  quinze  toifes  ,  qui  eft  le  centre  de  l'épait 
.  &c.  feur  du  globe.  Sur  ce  principe,  les  débris 
de  la  croûte  du  globe  qui  au  tems  de  fa 
rupture  feroient  tombés  d'un  côté  dans 
le  liquide  de  la  mer ,  n'auroient  pu  s'y 
enfoncer  au  de-là  de  cette  profondeur  5 
ni  pouffer  vers  le  côté  oppofé  d'autres 
parties  de  cette  croûte  propres  à  y  éiever 
des  montagnes,  Ainfi  on  ne  voit  point 
qu'elles  aient  pu  être  formées ,  ni  par  des 
élévations  furvenuës  à  la  faveur  des  eaux, 
Sans  lefquelles  les  pièces  dont  elles  font 
compofées  auroient  furnagé  ,  ni  par  des 
enfoncemens  dans  ces  eaux  de  ces  mêmes 
pièces  3  qui  en  auroient  pouffe  &  élevé 
d'autres  dans  la  partie  oppofée.  On  ne 
conçoit  pas  non  plus  comment  les  piè- 
ces de  la  croûte  de  la  terre  fe  feroient  en- 
foncées dans  la  mer.  Aux  endroits  où  il 
n'y  avoit  point  de  mer,  elles  n'ont  pu  cer- 
tainement y  tomber  ;  Ôc  où  il  y  avoit  des 
Mers;  cçtte  croûte  ne  manquoit  -  elle  pas 
de  toute  leur  profondeur  ? 

On  ne  comprend  point  de  même ,  que 
l'eau  des  Mers  intérieures  &  extérieures 
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qui ,  félon  l'Auteur  ,  n'excède  pas  la  fi-  m 
xième  partie  de  la  croûte  folide  du  glo-  Systèmes 
be  ,  duquel  l'épaiflèur  n'eft  que  de  deux  R1G1NE  ET 
mille  trois  cens  quatre-vingt-dix  toiles,  la  n  a  Tu- 
ait pu  s'élever  au  tems  du  déluge  fur  les  *  £  RDpE$s 
deux  furfaces  de  cette  croûte  de  plus  de  MAR1NS, 
quinze  cens  toifes  9  pour  fervir  à  y  for-  &c. 
mer  des  montagnes  de  cette  hauteur  .Bien- 
loin  de  s'élever  au  deflus  de  leur  premier 
niveau  ,  les  eaux  de  la  mer  auroient  dû 
s'abbailfer  de  part  &  d'autre  de  cette  croû- 
te ,  en  occupant  les  grands  vuides  que 
les  débris  emploïés  à  la  compofition  des 
montagnes  y  auroient  laiffés.  L'Auteur 
a  beau  imaginer  une  agitation  violente 
dans  les  eaux  de  la  mer ,  qui  les  ait  éle- 
vées ainfi  d'un  côté  de  cette  croûte  5  en- 
fuite  de  l'autre  ,  &  qui  par- là  ait  donné 
lieu  à  des  montagnes  de  la  hauteur  de 
quinze  cens  toifes  :  je  crois  qu'il  fera  le 
feul  à  y  penfer  >  &  à  y  trouver  de  la  poi- 
fibilité.  Auiïi  aucun  livre ,  aucune  tra- 
dition n'a  jamais  parlé  de  rien  d'appro- 
chant. On  voit  d'ailleurs  par  vos  pro- 
pres Ecrivains  ,  aufquels  l'Auteur  prétend 
s'en  rapporter ,  qu'il  y  avoir  des  montag- 
nes avant  le  Déluge  ;  qu'elles  portoient 
même  des  arbres  -,  &  que  l'Arche  de  Noé 
s'arrêta  fur  une  de  ces  hauteurs. 

Il  réfulte  encore  de  la  preuve  qu'il  tire 
I  iiij 


ïoô  Système 

vtf,  ■  dl*  mercure  enfermé  dans  un  Baromètre, 
sur  vot^e  les  eai*x  des  doubles  Mers  fuppofées 
kkhne  et  par  cet  Auteur,  quoiqu'elles  fe  joignif- 

kAe  Nd  eUs  ^nt  5  ne  Joivf 11  Poinr  Pafrer  d'une  Par- 
corps  cie  du  globe  à  l'autre  ,  ni  s'avancer  au 
marins  ,  de-là  de  ce  demi- diamètre  de  la  croûte 
fcCt         où  le  mercure  s'arrêteroit.  D'ailleurs  fi  le 
globe  de  la  terre  étoit  compofé  d'une 
croûte  auffi  peu  épaiiïè  que  l'Auteur  ï% 
magine ,  &  qu'elle  Te  fût  entrouverte  en 
autant  d'endroits  qu'il  le  fuppofe,  ne  re- 
marqueroit-on  point  au  dehors  de  lamer 
quelques-unes  de  ces  ouvertures , qui  per- 
ceroient  d'un  terrem  de  ion  extérieur 
vers  un  autre  terrein  de  fon  intérieur,  fans 
qu'elles  fuflènt  remplies  d'eau ,  ôc  fans 
que  la  vue  de  toute  l'cpaiflèur  du  globe 
fût  interceptée  ?  Que  s'il  ne  fe  rencon- 
troit  aucune  de  ces  ouvertures  dont  l'eau 
n'eût  occupé  la  capacité  ,  du  moins  en 
verroit-tfn  quelques-unes,  du  bord  des- 
quelles on  découvriroit  la  fuperficie  de 
cette  eau.  On  devroit  y  remarquer  des 
trombes  &  de  ces  jailliflèmens  que  l'Au- 
teur  affure  fe  faire  aux  endroits  de  com- 
munication des  Mers  extérieures  avec  les 
intérieures ,  &  qu'il  prétend  être  la  cau- 
fe  du  flux  &  reflux  de  la  mer. 

S'il  étoit  vrai  auffi  qu'une  partie  des 
Mers  Supérieures  s'enfonçât  vers  les  Pôles 
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dans  l'intérieur  du  globe  ,  &  qu'après         j  |g 

avoir  parcouru  l'intérieur  en  ligne  fpira-  Syste'mes 

le  y  elles  en  fortifient  entre  les  Tropiques ^GfNE  et 

les  courans  erTroïables  de  rapides  qui  fe-  la  natu- 

roient  entretenus  par-là  d'une  partie  du  R  E  D  E  8 
îtvi,  r     -  rA\  corps 

globe  a  1  autre  3  reroient  reparoitre  a  ces  marins, 

endroits  de  l'extérieur  ce  qui  s'enfonce-  &c. 
roit  dans  l'intérieur  vers  les  Pôles.  On 
connoîtroit  au  moins  dans  les  Mers  Mé- 
ridionales des  endroits  qui  vomiroient 
fans  cède  des  montagnes  d'eau  ,  &  qui 
donneroient  lieu  à  des  courans  fi  rapides 
vers  leur  embouchure  y  qu'il  feroit  impôt- 
fible  d'en  approcher.  Mais  il  n'y  a  aucun 
endroit  des  Mers  connues  où  nous  re- 
marquions rien  de  pareil,  &  quifoit  inac- 
ceffible  aux  vaifieaux.  Il  n'y  en  a  point 
vers  les  Pôles.  Cependant  fi  dans  cet  en- 
droit une  partie  des  Mers  extérieures 
s'enfonçoit  vers  l'intérieur  du  globe  ,  au- 
cun bâtiment  ne  pourroit  en  approcher 
de  plufieurs  lieues  ,  fans  y  être  entraîné 
&  englouti.  Les  barques  qui  voguent  fur 
les  rivières  de  votre  Canada  peuvent- 
elles  approcher  d'une  demi-lieuë  de  cer- 
tains fauts  y  fans  être  emportées  dans  leurs 
chutes  ? 

Enfin  fi  le  globe  de  la  terre  étoit  creux  3 
&c  compofé  d'une  croûte  auffi  peu  épaîf- 
fe  que  l'Auteur  l'affiire  >  on  pourroit  en 

I  v 
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H,~w.  S  .-i  conclure  que  tous  les  autres  globes  opa» 
s  uSRh  l^o*  ^ues  ou  lummeuxque  renferme  l'univers, 
y.iGiNE  et  le  feroient  de  même.  Or  fi  cela  étoit ,  de- 
la  natu-  puisque  ceux  du  Soleil  &  des  Etoiles  font 
c  o  r^V  embrafés,  leurs  croûtes  feroient  certaine- 
marias  y  ment  conrumées  3  &  ces  globes  anéantis. 

La  fonde  arriveroit  aufli  par  tout  :  cepen- 
dant on  ne  rencontre  pas  même  le  fond 
à  quinze  cens  toifes  de  profondeur.  Le 
Mont  Gemini  dans  la  Suifïè  >  quoiqu'il 
ne  foit  pas  le  plus  élevé  du  Païs  j>  a  près 
de  deux  mille  toifes  de  hauteur.  Nos  mers 
&  nos  montagnes  ont  donc  plus  de  hau- 
teur de  de  profondeur  que  l'Auteur  ne 
leur  en  attribue. 
Réponfeà     Mais  pour  vous  convaincre  d'autant 
quelques     mieux  ,  Monfieur  >  que  nos  montagnes 
difficultés         r  c       /      j  i 

tirées  de  ce  ne  *ont  Pas  formées  de  la  manière  que 
Syftême.  cet  Auteur  l'a  fuppofé ,  permettez  moi  de 
vous  ramener  urï  moment  à  la  considé- 
ration de  leur  extérieur ,  dont  une  con- 
fufion  apparente  a  fait  l'erreur  de  ce  Mo- 
derne. Il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve  des  ter- 
reins  où  les  couches  de  matière  dont  ils 
font  compofés  s'éloignent  confidérable- 
ment  du  fens  horizontal  du  globe  :  il  y 
en  a  même  qui  font  abfolument  perpen- 
diculaires. Mais  à  l'égard  de  celles-ci,  ob- 
fervez  5  je  vous  prie  ,  que  ces  amas  de 
boues  &  de  fables  que  les  courans  de  la 
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mer  élèvent  dans  fon  fein  ,  du  dépôt  des        ,  * 
matières  dont  fes  eaux  font  toujours  plus  £\%î 
ou  moins  empreintes ,  reftent  long  -  tems  rigine  et 
mous  avant  que  de  fe  pétrifier.  Il  eft  donc  ^  natu- 
naturel  5c  ordinaire  que  plufieurs  de  ces  c  0  R  p  s 
élévations  venant  à  être  minées  par  def-  marins* 
fous  par  ces  mêmes  courans  qui  les  ont &c- 
formées,  ou  par  d'autres ,  elles  fe  fendent  > 
ëc  que  la  partie  minée  fe  renverfe  fur  le 
fond  voifin.  Ceft  ainfi  que  les  bords  des 
rivières  fappés  par  les  mêmes  eaux  qui  en 
ont  formé  les  diverfes  couches ,  fe  ren~ 
verfent  dans  leur  lit.  Ceft  de  cette  forte 
que  d'horizontales  qu'étoient  les  couches 
de  certaines  élévations  de  fable  ou  de  va- 
fe  dans  la  mer  ,  elles  font  devenues  per- 
pendiculaires. 

Mais  indépendamment  de  ces  cas  ra- 
res ,  les  difpoiitions  feules  des  fonds  de 
la  mer  fuffifent  pour  donner  lieu  à  la 
formation  d'un  feuilletage  de  ces  matiè- 
res prefque  perpendiculaire.  La  hauteur 
de  fes  eaux  qui  les  parcourent  leur  ap- 
plique fans  difcontinuer  les  matières  dont 
ces  eaux  font  chargées.  Ceft  ainfî  que  la 
broflè  empreinte  d'une  eau  blanchie  de 
chaux  applique  à  un  mur  une  feuille  de 
cette  chaux  >  que  la  répétition  augmen- 
te ,  &  rend  enfin  afïèz  épaiflè ,  pour  cou- 
vrir la  noirceur  &  la  difformité  du  mur» 

1  vj 
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g  Ceft  de-là  qu'en  allant  de  Septéme  à  Aix  5 

s  uSrEj/o-  011  des  *itS  de  vafe  ^une  épaiflèur 
kigine"et  considérable  prefque  horizontaux  appli- 
xa  natu-  qués  les  uns  contre  les  autres  pendant  près 
c  0  rpV  d'une  lieuë.  Ils  ont  été  formés  fans  dou- 
marins,  w  en  cet  adroit  par  un  courant  venant 
&c.  du  Nord-Oueft  ?  &  du  côté  de  la  mer  , 

qui  les  y  a  fabriqués  fucceffivement  les 
uns  après  les  autres  dans  un  efpace  de  plu- 
fieurs  milliers  données.  Pour  expliquer 
ce  fait  il  n'eft  pas  néceiTaire  d'avoir  re- 
cours aux  débris  d'une  croûte  feuilletée 
horizontale  à  ce  globe,  ni  à l'entaflèment 
de  fes  morceaux  les  uns  fur  les  autres. 
•  Cette  application  de  côté  y  répugnerait 
même j  puifque,  fuivant  le  fyftême  de 
l'Auteur ,3  les  débris  de  la  croûte  doivent 
avoir  été  entafles  les  uns  fur  les  autres. 

Il  faut  encore  obferver  que  dans  une 
grande  tempête  5  les  eaux  de  la  mer  pouf- 
fées  entre  des  rochers  y  bouillonnent,  & 
courent  en  cent  manières  différentes  5  s'é- 
levant  tantôt  contre  eux  jufqu'au  Ciel, 
enfuite  fe  précipitant  de  leur  fommet  dans 
fes  propres  abîmes.  De  même  fes  eaux 
pouilées  par  des  courans  rapides  aidés 
d'un  vent  impétueux  au  milieu  de  cer- 
tains amas  de  vafe  que  fes  flots  ont  for- 
més dans  fon  fein  >  s'élèvent ,  s'abhaiflènt, 
fe  replient  fur,  elles-mêmes  en  cent  ma- 
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mères,  courant  fuivant  la  difpofition  de        ;   !  : 
ces  amas,  bâtilTant  &  détruifanc  dans  Systh  mes 
leur  agitation  >  tantôt  en  un  fens  7  tantôt  rigine  et 
dans  l'autre.    Ceft  ce  dont  on  remar-  lA  N£™; 
que  aujourd'hui  l'effet  dans  ces  hautes  *  Q  R  p  s 
montagnes  de  vafe  pétrifiée  ,  qu'on  trou-  marins, 
ve  après  Olioure,  en  allant  de  Toulou-  &c- 
fe  à  Marfeille ,  &  prefque  tout  le  long 
de  la  côte  de  Provence  :  amas  que  la  mer 
compofa  jadis  ,  lorsqu'elle  les  couvroit 
encore  de  fes  eaux  ,*■&  que  les  courans 
du  Nord-  Oueft  fécondés  du  même  vent 
y  avoient  pouffés  avec  violence  de  la  hau- 
te mer  ;  enforte  qu'embarraffés  entre  ces 
hauts  &  ces  bas  qu'on  y  voit  >  ils  y  • 
exerçaient  leur  fureur  par  cent  mouve- 
mens  oppofés  les  uns  aux  autres.  Ceft 
ainfi  que  dans  leur  agitation  ils  fabri- 
quèrent ces  bizarres  arrangemens ,  où 
vous  reconnoiffez  tellement  l'ouvrage  de 
la  mer  3  fi  vous  y  faites  quelque  attention, 
qu'il  \ous  eft  impoffible  de  ne  pas  con- 
venir que  ces  comportions  ne  peuvent 
s'attribuer  à  une  autre  caufo. 

On  auroit  donc  tort  d'être  furpris  de 
cette  confufion  qu'on  remarque  dans 
les  divers  lits  de  nos  montagnes  >  &:  qui 
a  été  pour  l'Auteur  dont  je  parle  une 
raifon  de  douter  qu'elles  euflènt  été  for- 
mées originairement  aux  endroits  où  elles 
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— SB ■—■  font  placées.  Au  contraire,  cette  confu- 

Svste'mes  Cion  même  bien  confidérée  par  rapport 
rigu^ e  et  ^  ^rat  préfent  Se  pa(fé  de  la  mer,  eft  une 
la  natu- preuve  de  leur  fabrication  en  ces  lieux 
c  o  r^V  m^mes  ^es  dépôts  que  ces  eaux  y  ont 
marins  ,  voitures  Se  appliqués  les  uns  fur  les  au- 
très  avec  cette  diverfité  dans  les  tems  de 
leur  agitation.  Ces  couches  ondoïées  fans 
aucune  rupture  ,  qu'on  remarque  dans 
le  feuilletage  de  tant  de  montagnes  , 
peuvent-elles  lailler  le  moindre  doute 
qu'elles  ne  foient  l'ouvrage  naturel  de 
l'alluvion  des  eaux  de  la  mer  >  Leur  ma- 
tière déjà  pétrifiée,  comme  elle  devoit 
l'être,  félon  l'Auteur,  à  la  rupture  de  la 
croûte  de  la  terre  lors  du  Déluge,  au- 
roit-elle  pu  fe  plier  ainfi ,  Se  fe  prêter  à 
toutes  ces  flexions  ?  Il  faut  donc  demeu- 
rer d'accord  que  cela  n'a  pu  arriver  que 
dans  le  tems  de  la  mollefle  de  leur  ma- 
tière ,  Se  par  conféquent  dans  la  même 
pofition  où  ces  amas  fe  trouvent. 

Cette  vérité  eft  encore  confirmée  par 
ce  que  j'ai  dit  de  ce  nombre  prodigieux 
de  corps  étrangers  Se  marins  que  tous 
les  terreins  du  monde  renferment,  Se  qui 
n'ont  pu  y  être  inférés  que  dans  le  tems 
de  leur  compofition  ,  Se  dans  le  propre 
fein  de  la  mer.  Ajoutez  que  les  matières 
dont  les  eaux  des  rivières  font  chargées 
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ne  peuvent  bien  fe  pétrifier  que  dans  la 
mer-,  &  que  par  un  certain  iel  unique-  su  R  L,0. 
ment  propre  à  fes  eaux.  Que  fi  lur  la  rigine  et 
furface  du  globe  il  fe  trouve  quelques  ^EN*TEUS" 
pétrifications  formées  des  matières  que  c  0  R  ¥  s 
les  eaux  des  rivières  y  répandent,  il  eft  marins, 
aifé  de  les  diftinguer  de  celles  qui  le  font  *c. 
dans  la  mer.  Elles  ont  peu  de  conliftan- 
ce ,  &  ne  renferment  aucuns  corps  ma- 
rins. ■' 

L'état  général  du  globe  de  la  terre  , 
que  l'Auteur  n'avoit  pas  bien  confidéré  > 
eftauffi  une  preuve  certaine  de  leur  ori- 
gine \  car  les  lits  horizontaux  ou  preique 
horizontaux  dont  la  plupart  ,  font  com- 
posées depuis  leur  pied  jufqu'à  leurtom- 
met ,  s'étendent  prefque  toujours  a  cel- 
les qui  leur  font  contiguës  >  ce  qui  dans 
le  fyftême  de  l'Auteur  ne  devroit  point 
être.  L'interruption  que  les  vallées  &  cer- 
tains bras  de  mer  mettent  entre  ces  monta- 
gnes ,  fortifie  ce  témoignage  de  leurs  for- 
tifications dans  la  pofition  où  elles  font. 
En  effet, malgré  ces  interruptions,  on  re- 
trouve dans  les  unes  &  dans  les  autres  les 
mêmes  couches  ;  Se  on  les  retrouve  à  la  mê- 
me hauteur,  de  la  même  épaiffeur  &  du 
même  genre  de  matières.  Cette  uniformi- 
té peut-elle  s'expliquer  dans  le  fentiment 
que  cet  Auteur  a  entreprisde  défendre  ?  Au 
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r1"^  contraire  ,  n'en  démontre  - 1- elle  pas  la 
suSrE l"o-  fau^eté  ?  Ainfi,  bien-loin  que  l'état  de 
rigine  et  nos  montagnes  ait  dû  lui  donner  lieu  de 
la  natu- penfer  qu'elles  n'étoient  compofées  que 
c  o  r^V      P^ces  rapportées  y  Se  arrangées  con- 
marins,  fufément  les  unes  fur  les  autres  dans  le 
&c-         tems  du  déluge,  l'ordre  &  la  fuite  qu'on 
y  remarque  ,  &  que  la  mer  même  qui  les 
lépare  encore  en  certain»  endroits  n'a  pu 
interrompre,  eût  dû  le  convaincre  qu'el- 
les ont  été  formées  ligne  à  ligne ,  & 
dans  la  même  pofition  qu'obfervent  en- 
core toutes  leurs  parties,  à  la  rélerve  de 
très-peu  de  changemens.  Je  ne  retou- 
cherai point  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'o- 
pinion d'un  déluge  univerfel  :  l'Auteur 
n'eût  pas  dû  recourir  à  un  fait  de  cette 
nature  pour  l'explication  de  l'état  aétuel 
de  nos  montagnes. 
Diflerta-      Scilla  furnommé  ,  le  fans  couleur  ^ 
Sciîla  fur  le  Peintre  Italien  de  l'Académie  Roïale  de 
même  fu-  Peinture  établie  à  Mefïîne  ,  appellée  3  la 
jet.  Fucina ,  allant  un  jour  de  Regio  à  une 

terre  nommée  Muforrina  dans  la  Cala- 
bre  ,  trouva  dans  un  lieu  où  l'on  ne 
pouvoit  arriver  de  la  plaine  qu'après 
avoir  monté  plus  de  deux  heures ,  une 
montagne  entière  de  coquillages  pétri- 
fiés, fans  qu'il  s'en  rencontrât  aucun  aux 
environs.  A  cette  vue  il  fut  Ci  frapé  d'à- 
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tonnement  ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  gj  { 
s'appliquer  à  la  k&ure  des  Auteurs  an- 
ciens  &  modernes,  pour  favoir  ce  qu'ils  rigine  it 
avoient  penfé  de  ces  fingularités.  Cette  la  natu* 
étude  a  &  les  connoiflànces  qu'il  acquit  corps 
par  fes  méditations  fur  la  compofîrion  marins, 
de  nos  montagnes ,  le  mirent  en  état  de  &c- 
compofer  dans  la  fuite  une  lavante  dif- 
fertation  en  forme  de  lettre  ,  contre  l'o- 
pinion de  Crollius  &  d'un  Do&euv  de 
îbn'tems,  qui  prétendoient  que  les  co- 
quillages brifés  ou  entiers  qu'on  trouve 
dans  la  fubftance  des  pierres  ,  fur  tout 
ces  dents  de  poifïon  fi  abondantes  dans 
celles  de  Malthe,  &  que  vous  appeliez  ïeux 
ou  langues  de  Serpent ,  félon  leur  figure 
ronde  ou  pointue  ,  n'étoient  que  les  ef- 
fets d'un  jeu  de  la  nature,  &  des  con- 
figurations du  hazard.  Vous  pouvez  voir, 
Mon  fieur,  dans  cette  diflèrtation  de  Scil- 
la,  qui  a  pour  titre  :  La  vaine  fpécula- 
tion  guérie  des  préjugés  ,   &  qui  fut 
imprimée  à  Naples  avec  permiffion  en 
1670.  ce  que  les  Naturalises  anciens  Se 
modernes  qui  y  font  cités  ont  écrit  fur 
cette  matière.  Vous  y  trouverez  l'opinion 
des  prémiers  ,  qui  étoient  perfuadés  que 
l'Egypte,  l'Afrique,  &  quelques- autres 
païs  encore  plus  éloignés  des  bords  de 
ia  mer,  lui  avoient  autrefois  fervi.de  lit, 
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g  »  Vous  y  lirez  auffi  comme  un  très-grand 
Syste'mes  nombre  de  Philofophes  modernes  font 

SUR  L  O-    i  A  r 

rigineet  du  même  ientiment. 
la  natu-     Scilla  s'attache  fur  tout  à  prouver 
c  or^V  3ue  *cs  c°qu^a8es>  arêtes  &  dents  de 
marins,  poiflbns  qu'on  rencontre  dans  toutes 
&c.  les  pétrifications  du  globe  ,  font  de  vé- 

Que  les  rîtables  corps  marins  :  qu'ils  font  les 
ri°nrsPtrour"és  dépouilles ,  les  relies  ou  parties  de  ces 
dans  lester-  corps  nés  dans  la  mer,  &  qui  y  ont  vécu 
resnefont  autrefois;  ôc  voici  de  quelle  manière 
feux daha- iJ  Procède  à  la  démonftration  de  cette 
iard.  vérité. 

De  toutes  les  preuves  d'une  vérité,  dit- 
il  >  la  plus  fure  &  la  moins  équivoque 
eft  celle  qui  nous  vient  des  Veux  :  car  il 
y  a  une  grande  différence  entre  s'ima- 
giner que  la  figure  apparente  d'un  Croit 
tant  y  que  la  Panthère  porte  fur  l'épaule 
gauche  5  eft  une  repréfentation  que  la 
Lune  naîfïante  y  a  imprimée  ;  &  que  les 
raies  dont  la  coquille  appeliée  Muficale 
eft  figurée ,  font  de  véritables  notes  de 
Mufique  ;  ou  de  juger  que  des  coquil- 
lages inférés  dans  une  maffe  de  pierre  , 
que  je  reconnois  par  mes  ïeux  être  ab- 
solument femblables  à  ceux  de  •  la  mer  > 
font  véritablement  des  coquillages  qui  en 
font  venus,  &  qui  par  quelque  accident 
fe  trouvent  inférés  &  pétrifiés  dans  la 
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fubftancc  de  ces  pierres.  J'ai  vu,  con-  *~-t—-^h 
tinuë-t-il,  dans  les  Cabinets  de  divers  ^J^'^J 
Princes  &  Grands  Seigneurs  des  pierres  ricin  e  et 
dans  lefquelles  on  précendoit  me  faire  rc-  LA  N  ATU~ 
marquer  des  repréfentations  d'hommes ,  *  *  rVs* 
d'animaux  &  de  païfages:  mais  je  n'en  marins, 
ai  jamais  trouvé  une  feule  parfaite.  Je  &e* 
crois  bien  que  la  pierre  dans  laquelle 
les  Anciens  s'imaginoient  trouver  le  por- 
trait de  l'Empereur  Galba ,  celle  que  Car- 
néades  foûtenoit  renfermer  l'image  de 
Panifque ,  celle  qui  contenoit ,  difoit-on, 
la  jufte  repréfentation  du  mont  Parnafie^ 
&  que  Pyrrhus  portoit  au  doigta  avoient 
quelque  rapport  aux  figures  qu'on  pen- 
foit  y  remarquer  :  mais  je  ne  croirai  ja- 
mais que  fans  le  fecours  de  Part  elles 
aient  repréfenté  parfaitement  ou  le  mont 
Parnaflè ,  ou  les  têtes  de  Galba  &  de 
Panifque. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  K  continuë- 
t-il  y  des  coquillages  &  autres  corps  ma- 
rins que  je  rencontre  dans  la  fubftance 
de  diverfes  pétrifications.  Je  les  vois  pré- 
cifément  tels  que  font  ceux  de  la  mer; 
je  les  trouve  tellement  femhlables  en  fubf- 
tance y  en  figure  &  partie  par  partie ,  qu'il 
ne  m'eft  pas  permis  de  douter  que  ce  ne 
foit  la  même  chofe.  J'en  vois,  non  d'une 
forte  y  mais  de  dix  mille  ?  &c  j'en  vois  dm 
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m  ■■  ■  millions  de  chaque  efpéce,  fans  qu'il  y 
Syste'mbs  a;t  entr'eux  la  moindre  différence.  Or 
L  °Jil  n'y  auroit  pas,  dit-il,  plus  de  fonde- 


R1G1NE  ET 


l'giner  que  ces  coquillages 
mes fi  différentes ,  fi  nom- 


D  E  s  de  tant  de  formes ,  - 
marins,  breufes,  entiers  &  brifes ,  de  pofirion  & 
fcc.  '  de  convenance  entre  leurs  parties  brifées 
fi  fingulièrc  de  fi  naturelle  j  ne  font  que 
l'effet  du  hazatd  &  un  jeu  de  la  natu- 
re; qu'à  croire  la  montagne  compofée 
de  pots  caffés  qu'on  voit  aux  portes  de 
Rome ,  une  produélion  fortuite  de  la 
nature  en  cet  endroit  ,  fans  qu'aucun 
de  ces  morceaux  de  pots  brifês  aïent  ja- 
mais fait  partie  d'un  véritable  vafe  de 
terre  cuite. 

Il  s'en  faut  bien,  ajoute  Scilla,  que 
le  grand  nombre  de  coquillages  &  de 
dents  de  poiffons  ,  qu'on  trouve  dans  la 
fubftance  de  prefque  toutes  les  monta- 
gnes, foit,  comme  fe  le  perfuadent  Crol- 
lius  &  ceux  qui  fuivent  fon  opinion  „ 
une  raifon  de  douter  qu'ils  foient  de  vé- 
ritables corps  marins ,  ou  des  parties  vé- 
ritables de  ces  corps.  Au  contraire  ;>  leur 
multitude  &  leur  diverfité  attellent  d'au- 
tant mieux  leur  origine  ,  puifque  feules 
elles  fuffifent  pour  prouver  qu'ils  ne  peu- 
vent être  l'effet  du  hazard.  La  rareté  de 
certains  corps  marins  dans  les  mers  voi- 
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fines  des  montagnes  où  il  s'en  trouve  de  ? — ± 

pétrifiées  ,  n'eft  pas  non  plus,  dit-il,  un  fuTî/o- 
tu  jet  de  douter  qu'ils  foient  de  vrais  corps  rigine  et 
marins.  En  effet,  dans*  les  faifons  où  les  "  hatu- 
vents  de  Sud-Eft  foufflent  avec  violen-  *  J  RDPES$ 
ce  dans  la  Méditerranée  ,  fes  courans  marins  r 
mènent  aux  plages  de  Çatane  en  Sicile  &c« 
une  fi  grande  quantité  de  coquilles  dont 
l'efpéce  eft  inconnue  aux  côtes  &  aux 
mers  voilînes,  qu'on  pourrait  en  charger 
des  bâtimens  entiers. 

Martin  Lifter,  Anglois  ,  dans  la  Pré-  Réponfeâ 
face  de  fon  Traité  des  coquillages  de  mer  ^^sng 
&  d'eau  douce  imprimé  à  Londres  en  futCefujet. 
1678.  huit  ans  après  la  difïcrtation  de 
Scilkj»  dont  vraisemblablement  il  n'a- 
voit  aucune  connoiflance ,  a  paru  auf- 
fi  douter  que  ceux  qu'on  trouve  en  très- 
grand  nombre  dans  les  pierres  d'Angle- 
terre ,  d'Ecoflè  de  d'Irlande ,  fuflènt 
de  véritables  corps  marins.  Son  doute 
eft  fondé  fur  ce  qu'elles  en  contenoient 
de  diverfes  efpéces  inconnues  même  aux 
côtes  voifines  de  ces  montagnes,  &  fur 
ce  que  les  coquilles  enfermées  dans  les 
pierres  font  de  la  couleur  même  des  pier- 
Ires.  Il  faut ,  dit-il,  en  parlant  des  efpé- 
ces inconnues  ,  que  les  poiflons  en  aient 
totalement  péri  dans  la  nature  ,  qu'ils 
vivent  dans  des  mers  fi  profondes ,  on 
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^ — — =  qu'ils  foient  tellement  enfoncés  dans 

suT"oS-  ja  vafe  »  ^u'on  n>en  voïe  jamais  dans 
rigine  et  la  nier. 

la  NATu-  ^  Vous  avez  compris,  Monfîeur,  con- 
corps  S^nua  Telliamed,  par  les. obfer varions  de 
marins  ,  mon  aïeul  fur  l'état  prêtent  du  fond  de 
&c-  la  mer,  qu'il  s'y  trouve  des  coquillages 
tellement  enfevelis  dans  la  vafe ,  que  les 
efpéces  en  font  inconnues  aux  côtes  voi- 
fines.  On  trouve  dans  les  pierres  d'Eu- 
rope jufques  à  quatre-vingt  fortes  de  co- 
quilles de  Cornéamons  ,  dont  à  peine 
on  a  rencontré  jufqu'ici  deux  ou  trois 
efpéces  non  pétrifiées.  Mais  ce  petit  nom- 
bre fuffit  pour  établir  la  réalité  de  tou- 
tes les  autres  efpéces  qui  n'ont  point  été 
découvertes.  Les  efpéces  inconnues  peu- 
vent aulïî  avoir  manqué  &  être  péries 
par  le  déffechement  des  eaux  où  elles 
fubfiftoient.  Il  y  a  peu  de  mers  qui 
n'aient  des  coquillages  particuliers ,  com- 
me des  poifîons  ;  &  ces  mers  venant  à 
tarir  ,  tout  ce  qu'elles  nourriflènt  doit 
manquer  avec  elles.  Ces  efpéces  peuvent 
encore  n'être  plus  voiturées  des  côtes  ôù 
elles  fubfiftent  aujourd'hui,  aux  rivages 
-  où  elles  étoient  apportées  autrefois  par 
les  courans,  fi  entre  l'un  &  l'autre  en- 
droit il  s'eft  formé  une  barrière  par  la 
diminution  delà  mer.  Si,  par  exemple, 
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les  coquilles  apportées  aux  côtes  de  Ça-  ===f 
tane  viennent  de  1' Archipel,  comme  on^^J*.^ 
doit  le  penfer,  il  eft  certain  que  llfle  R1GlNE  et 
de  Candie  fe  prolongeant  par  la  dimi-LA  natu- 
11    w'j-  t    •  r    j\  i  RE  des 

nution  de  la  Méditerranée  juiqu  a  la  Ca-  c  0  R  P  s 

ramanie  du  coté  de  l'Eft  >  du  côté  de  marins  , 
l'Oueft  jufqu'à  la  Morée,  ces  coquilles &c* 
ne  pourroient  plus  être  portées  fur  le 
rivage  de  Catane  ,  fans  que  pour  cela 
l'efpéce  eût  péri  dans  la  nature.  Il  peut 
en  être  de  même  de  celles  qu'on  trouve 
dans  les  montagnes  d'Angleterre,  Se  qui 
ne  fe  rencontrent  point  dans  les  mers 
dont  cette  Me  eft  environnée.  Ces  co- 
quilles ont  pu  dans  Ses  terns  précédons 
y  être  voit  urées  par  les  courans  de  la 
mer  des  diverfes  parties  du  globe  qui 
répondent  à  ces  côtes  5  &  par  la  dimi- 
nution furvenuë  à  les  eaux  cefler  d'y  être 
amenées.  Vos  montagnes  de  France  ren- 
ferment mille  témoignages  non  douteux 
de  cette  interruption  de  tranfport  d'une 
partie  du  globe  à  l'autre  ,  puifqu'elïes 
renferment  des  plantes  Se  des  coquilla- 
ges de  mille  fortes  propres  aux  autres 
parties  de  la  terre,  qui  ne  croiflent  Se 
qui  ne  naiflènt  point  dans  votre  Païs , 
comme  je  vous  l'ai  fait  obferver. 

A  l'égard  de  la  couleur  des  coquilles 
femblable  à  celle  des  pierres  ou  elles  font 
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■■  i  ■      renfermées  >  Lifter  a  eu  tort  d'en  prendre 
Syste'mes  occalîon  de  douter  qu'elles  fuflent  de 
rigine  et  véritables  corps  marins.  Comme  ces  co- 
la natu-  quilles  font  compofées  de  pellicules  ap- 
k  e  des  pliqUees  les  unes  fur  les  autres ,  il  eft 
marins,  naturel  qu'après  la  mort  du  poiftbn  fur 
tout  y  elles  s'imbibent  de  la  vafe ,  du  li- 
mon ou  du  fable  où  elles  font  enfevelies, 
&  qu'elles  en  prennent  la  couleur.  Mais 
elles  font  d'ailleurs  diftinguées  à  leur  ex- 
térieur de  la  fubftance  des  pierres  où  el- 
les fe  trouvent  3  par  une  matière  virrioli- 
que  3  ôc  par  un  poliment  qui  les  en  fé- 
pare  aifément.  Si  vous  les  laiflèz  même 
tremper  long-tems  dans  l'eau,  elles  fe 
dépouilleront  de  leur  pétrification  ,  & 
jeu  partie  de  la  couleur  qu'elles  avoienc 
contra&ée  ;  ce  qui  juftifie  parfaitement 
que  ces  coquillages ,  ces  arêtes  ,  ces 
dents  de  poiflons  font  de  véritables  corps 
marins. 

Nouvelles  Scilla  rapporte  divers  grouppes  de  pé-* 
Scilîa*  ^  tr^ca^ons  très-remarquables.  On  voit 
dans  les  uns  plufieurs  de  ces  coquilla- 
ges mêlés  les  uns  avec  les  autres ,  &  des 
dents  de  poifïbns  entrelaflées.  Celles  de 
la  mâchoire  fupérieure  y  font  diftinguées 
de  celles  de  l'inférieure  ;  de  celles  de  la 
mâchoire  droite  ont  une  forme  différen- 
te de  celles  de  la  gauche.  Woodvart , 

Auteur 
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Auteur  Anglois  ,  a  compofé  depuis  un  t  ^ 

Traité,  pour  prouver  que  la  plupart  de  Systèmes 
celles  qu'on  trouve  dans  la  pierre  de  l'Ifle  rigin*  °* 
de  Malthe  font  des  dents  d'un  poiflon  la  natu- 
appelle  Chien-marin.  Un  grouppe  fingu-  R  E  D  E  8 
lier  gravé  dans  la  diflertation  de  Scilla,  marin s** 
eft  celui  où  l'on  voit  une  mâchoire  pé-  &c. 
trifiée ,  à  laquelle  trois  de  ces  dents  tien- 
nent encore.    De  -  là  l'Auteur  conclut 
que  celles  qu'on  rencontre  détachées  de 
leurs  mâchoires,  &  inférées  dans  ces  pier- 
res, n'ont  point  une  origine  différente 
de  celles-là.  Auflî  y  en  a-t-il  encore  dans 
ces  grouppes  avec  leurs  racines ,  comme 
fans  racines.  On  y  voit  auffi  de  ces  dents 
avec  leur  émail ,  d'autres  auxquelles  il 
n'en  manque  qu'une  partie. 

Si  ces  productions  venoient  de  la 
pierre  même ,  dit  Scilla  ,  la  fubftance  & 
la  couleur  de  ces  dents  feroient  égales  ; 
mais  l'émail  en  eft  plus  dur  que  l'inté- 
rieur, &  la  couleur  en  eft  diverfe.  Si 
elles  fe  formoient  dans  la  pierre ,  ce  fe- 
rait ou  par  accroiflèment ,  ou  tout  à  la 
fois:  mais  en  commençant  du  petit  pour 
aller  au  grand,  la  dent  rencontreroit  dans 
la  dureté  de  la  pierre  un  obftacle  à  fon 
accroiflèment.  Au  contraire,  en  admet- 
tant qu'elle  s'y  produit  dès  fa  naiffance 
dans  toute  fa  grandeur,  on  va  contre 
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»  ;  les  règles  de  la  nature  >  qui  ne  fait  fes 

Svste'mes  ouvrages  que  fucceilivement. 
rigine  et     O11  volt  au^  dans  ces  grouppes  plu- 
ia  natu-  jfîeurs  de  ces  dents  ufées.  Or  pourquoi 
c  o  RDpEsS  ^  ^er°ient-e^es  >  fi  e^es  n'avoient  point 
marins,  fervi?  Ces  grouppes  contiennent  encore 
divers  coquillages  écraiés  :  ce  qui  ne  fe- 
rok  pas,  s'ils  s  étoient  formés  dans  la 
pierre.  D'autres  font  brifes  en  plufieurs 
pièces  ,  qui  fe  diftinguent  par  le  rap- 
port d'une  pierre  à  l'autre.  On  y  voit 
des  héritions  de  mer,  à  côté  defquels 
font  leurs   défenfes    pétrifiées  comme 
eux  5  5c  ces  pierres  réunies  formeroient 
le  hérilTon   parfait  comme  les  mor- 
ceaux d'une   porcelaine  caffèe  réunis 
enfemble  feroient  la  taflè  ou  l'affiette 
brifée. 

Les  pièces  de  ces  coquillages  portent 
d'ailleurs  des  marques  fenfibles  de  leur 
rupture  ;  on  voit  qu'ils  ont  été  brifes. 
Au  contraire  ,  fi  ces  débris  étoient 
l'ouvrage  de  la  nature ,  les  bords  en  fe- 
roient unis  i  comme  le  refte  du  coquil- 
lage \  ils  feroient  arrondis  ,  comme  le 
font  ceux  d'un  vafe  que  la  main  de  l'Ou- 
vrier a  dreflè.  Telles  font  les  extrémi- 
tés d'un  corps  tronqué  formé  dans  la 
matrice  naturelle.  Que  la  nature  pro- 
duife  un  animai  fans  bras  ou  fans  pieds, 
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l'extrémité  à  laquelle  manquera  ce  pied  5 

ou  ce  bras  ne  fera  certainement  point  Syste'mes 

dans  le  même  état  que  fi  le  fer  en  eût  RiUGfNE  et 

retranché  ces  parties  ,  ou  fi  elles  en  a-  la  natu- 

voient  été  féparées  par  quelque  accident:  R  E  D  E  $ 
~n   r  j    _»        o       •  corps 

elle  lera  revêtue  de  peau,  de  unie  com-  marins, 

me  le  refte  du  corps,  &c* 

On  trouve  encore  dans  ces  grouppes 
des  repréfentations  de  matrices  de  co- 
quillages 3  les  uns  naiflans,  d'autres  plus 
avancés  :  on  y  voit  des  coraux  &  des 
peaux  de  ferpenc  en  grand  nombre.  Un 
des  plus  finguliers  eft  celui  qui  repré- 
fente  une  patte  d'écreviiïè  de  mer,  te- 
nant entre  fes  ferres  un  coquillage  déjà 
à  moitié  écrafé.  Seroit-ce,  dit  l'Auteur  j 
l'effet  du  pur  hazard,  qui  auroit  imité 
fi  parfaitement  ce  qui  fe  pafle  chaque 
jour  dans  la  mer  entre  l'efpéce  des  écre- 
viflès  Se  celle  des  coquillages  qui  font  la 
proie  de  celles-là  ?  Enfin  il  y  a  dans  ces 
grouppes  une  coquille  où  fe  trouve  VA* 
nimal  même  pétrifié;  preuve  fans  répli- 
que qu'il  y  a  vécu. 

Scilla  dit  enfuite  avec  fondement ,  que 
la  queftion  n'eft  pas  de  favoir  fi  ces 
corps  innombrables  qu'on  rencontre  dans 
les  pétrifications,  font  de  véritables  corps 
marins  qui  aient  exifté  dans  la  mer,  ou 
des  parties  de  ces  corps  :  qu'il  s'agit  de 

Kij 
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s  u  r  l'o-  fvcnÇnient  ils  le  trouvent  inférés  dans 


jAENDATEu;cie'  Les  uns>  continuc-t-il,  prétendent 
corps^  cetce  «^ertion  s'eft  faite  au  tems  du 
wa&xns,  Déluge;  d'autres  difent  que  ces  coquil- 
le, laapç    Rr   rpc  nrM*f7^«o  i 


lages  &  ces  poiflbns  étant  nés  dans 
quelque  fleuve  ou  lac  d'eau  falée,  ils 
ont  été  par  quelque  inondation,  ou  mê- 
me par  des  canaux  fouterreins ,  placés 
aux  endroits  où  on  les  trouve.  L'Auteur 
a voue  fur  la  fin  de  fa  diflèrrarion,  qu'il 
avoit  été  d'abord  de  ce  dernier  fentiment; 
mais  il  dit  qu'après  avoir  confidéré  les 
terreins  où  ces  corps  marins  fe  rencon- 
trent le  plus  abondamment;  après  avoir 
confidéré  l'étendue  ,  l'épaiflèur  &  1  élé- 
vation des  montagnes  qui  les  renfer- 
ment ,  la  groflèur  des  poiflbns  qui  y  font 
inférés ,  &  la  difpofition  de  ces  mêmes 
montagnes,  il  avoit  changé  d'opinion: 
qu'en  effet  il  étoit  impoffible  qu'aucuns 
lacs ,  aucunes  rivières  euflènt  été  capa- 
bles de  fournir  ces  amas  prodigieux  de 
pétrifications  dans  les  endroits  où  on  les 
découvre.  Il  avoue  encore  qu'il  igno- 
re comment  cette  tranfmigration  a  pu  fè 
faire.  Il  ajoute  feulement  qu'il  a  recon- 
nu ,  à  n'en  pouvoir  douter }  par  la  com- 
pofition  de  diverfes  montagnes,  fur  tout 
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par  celle  des  collines  dont  la  Ville  de  i  g  ggg 
Mefïîne  eft  environnée,  &  qui  font  tou-  Syste'mes 
tes  compofées  par  lits  &  par  couches  y  rig^ne  et 
que  ces  lits  répétés  ont  été  formés  à  di-  la  natu- 
verfes  reprifes  3  &  font  l'ouvrage  d'au-  *  *  R^ES  S 
tant  d'inondations ,  dans  lefquelles  les  marins  » 
eaux  de  la  mer  fe  Sont  promenées  fur&c. 
toutes  les  montagnes. 

Les  voies  de  la  pétrification  ,  conti- 
nuë-t-il3  font  diverfes  dans  la  nature. 
Un  certain  fel  volatil  y  une  eau  falée  , 
une  humidité  feule  long-tems  confervée 
dans  la  matière  fuffit  pour  la  pétrifier  ; 
mais  il  faut  que  la  qualité  de  la  matri- 
ce foie  propre  à  la  pétrification.  C'eft 
de-là  que  les  coquillages  inférés  dans 
la  fubftance  des  montagnes  ,  ou  fè  pé- 
trifient avec  elles  ,  ou  ne  fè  pétrifient 
point  -y  reçoivent  même  une  plus  gran- 
de ou  une  moindre  dureté  dans  leur 
pétrification ,  fuivant  que  la  matière  où 
ils  font  enfermés  eft  capable  elle-même 
de  la  recevoir.  Ils  ne  font  point  pétri- 
fiés dans  la  fubftance  des  collines  dont 
Mefïîne  eft  environnée  ,  parce  que  la 
fubftance  de  ces  collines  eft  d'un  fa- 
ble qui  n'étoit  pas  difpofë  à  la  pétri- 
fication. 

Langy,  Profefïèur  en  Philofbphie  &  Sentiment 
#11  Médecine  dans  la  Ville  de  Lucerne  de  Langy. 
K  iij 
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^5  fa  patrie,  a  compofé  un  Traité  pour 


Syste'mls     cr  uu   liane  pour 

sur  l'o  Fefuter  non-feulement  l'opinion  de  Scii- 
rigine  et  la,  &  celle  de  fes  ad  ver/aires,  Crollius 

£AE  N  dTs  &  ï"res'  Tais  encore  celle  acrrib^ 

corps  au -déluge  les  coquillages  qu'on  trouve 
marins,  m  ères  dans  nos  montagnes,  ou  collés 
«•  a  leur  fuperficie.  Dans  cette  vue  il  a  raf- 

lemble  avec  a(Tez  de  fidélité  dans  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Traité  imprimé  à 
Vcnife  en  1708.  toutes  les  raifons  des 
uns  Se  des  autres:  en  fuite  dans  la  fécon- 
de 1  expofe  celles  fur  lefqueiles  il  prétend 
fonder  fou  opmion5certainement  fort  fin- 
guhère.  Il  avoit  fenti  par  les  raifonne- 
mens^  de  Scilla ,  le  ridicule  d'attribuer 
ces  pétrifications  à  un  jeu  de  la  nature: 
en  même  tems  il  avoit  compris  l'impof- 
fibdité  qu'il  y  avoit,  que  les  eaux  d'un 
déluge  qui  dura  fi  peu  euflènt  pu  in- 
férer dans  l'intérieur  de  nos  montagnes 
dès-lors  folides  ,  &  même  élevées  juf- 
qu'à  leur  plus  haut  fommet,  des  coquil- 
les aufïî  pefantes  que  le  plomb,  &  fou- 
vent  du  poids  de  quinze  à  vingt  livres. 
Il  concevoit  cependant  qu'on  ne  pou- 
voit  nier  que  ces  corps  étrangers  ren- 
fermés dans  nos  montagnes  ne  fuifent 
(    de  véritables  corps ,  ou  des  parties  de 
corps  marins.  Voici  donc  ce  qu'il  ima- 
gina ,  pour  expliquer  &  rendre  clair  â 
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dît-il ,  ce  qu'il  trouve  de  plus  obfcur  &  . 
d'une  plus  difficile  explication  dans  la  SS^E'^ 
Phyfique.  t  .  rigine  et 

Il  prétend  que  tous  les  coquillages  qui  la  natu- 
fe  trouvent  dans  les  pierres  de  nos  mon-  *  * 
tagnes ,  entiers  ou  brifés  ,  font  provenus  marins  , 
de  la  femence  des  mêmes  corps  marins,  &c- 
entière  ou  féparée  :  Que  par  des  canaux 
fouterreins  aïant  été  portée  par  les  eaux 
de  la  mer  au  pied  des  montagnes  mê- 
me les  plus  éloignées  d'elle ,  elle  a  été 
élevée  à  travers  les  pierres  fouvent  juf- 
qu'à  leur  Commet ,  &  rendue  féconde 
aux  endroits  où  ces  corps  fe  rencontrent, 
fur  tout  au  haut  des  montagnes  >  par  la 
fécondité  propre  à  la  neige  dont  elles 
font  ordinairement  couvertes  :  Que  ces 
corps  marins  font  plus  ou  moins  parfaits, 
plus  entiers  ou  plus  divifés,  félon  que  la 
femence  dont  ils  ont  été  produits  eft  ret 
tée  dans  fa  totalité,  ou  qu'elle  a  été  par- 
tagée ,  &  félon  auflî  la  difpofition  de  la 
fubftance  des  pierres,  propres  ou  non 
à  fertilifer  cette  femence  :  Qu'ainfî ,  par 
exemple ,  la  femence  d'une  huitre  ou 
d'un  autre  coquillage  de  mer ,  confervée 
en  fon  entier  ,  rencontrant  dans  l'en- 
droit où  elle  eft  rendue  féconde  un  ^li- 
ment propre  à  fon  accroiflèment ,  y  pro- 
duit les  deux  écailles:  qu'au  contraire 
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kigine  et  a  e^  produite  n'étoit  que  la  partie  pro- 
ia  natu-  pre  à  la  génération  de  cette  moitié.  Lan- 
corps  le  Partage  de  la  femence,  ou 

marins,  la  divinon,  non- feulement  à  chaque  par- 
neA  dLe  Animal,  à  la  tête  feule,  à  une 
mâchoire  avec  des  dents  ,ou  fans  dents, 
a  une  dent  feule,  à  l'épine  du  dos  dJun 
poiflon,  à  une  de  fes  côtes,  ou  à  une 
nageoire  ;  mais  encore  aux  parties  des 
parties.  Ainfi  une  coquille  brifee  en  vingt 
pièces ,  par  exemple,  les  défenfes  d'un 
heriflon  ou  marron  de  mer,  qui  fe  trou- 
vent en  fi  grand  nombre  dans  toutes  les 
pierres,  font  provenues,  félon  lui,  d'au- 
tant de  portiôns  de  la  femence  propres 
a  chacune^  de  ces  parties. 

^Ce  fentiment,  Monfieur,  ne  vous  pa- 
roît-il  pas  admirable  ?  Il  a  pour  fonde- 
ment principal  une  efpécede  chair,  qu'on 
trouve,  dit-il,  en  certains  tems  dé  l'an- 
née dans  vos  jardins,  fans  os  &  fans 
animal  :  c'eft  ce  que  vous  appeliez  en 
latin  (Caro  foffilis.)  Ce  n'eft  autre  cho- 
ie fans  contredit,  qu'un  amas  de  femen- 
ce d'infeâes ,  ou  d'infeâres  même  qui 
commencent  à  fe  développer  ;  ce  qui  ne 
peut  avoir  aucun  rapport  à  la  produc- 
tion des  corps  marins  ou  de  leurs  par- 
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ries  dans  la  fubftance  des  pierres.  D'ail-  mm  /  \ 
leurs  a-t- on  jamais  reconnu  qu'il  feibit^^'^f 
fait  un  partage  de  la  femence  propre  à  rigine  et 
la  génération  d'un  corps,  pour  former  la  natu, 
feulement  un  pied,  un  bras,  une  jam-*  *  | 
be,  dans  la  matrice  même  convenable  marins, 
à  cette  génération  \  moins  encore  une&c» 
partie  de  ces  parties  ,  un  doigt ,  un  os , 
ou  autre  chofe?  Ce  fentiment  n'eft-ilpas 
abfurde  ?  &  le  contraire  ne  peut-il  pas 
paflèr  pour  démontré?  On  a  vu  des  corps 
naître  fans  bras ,  fans  jambes ,  même 
fans  tête  ;  mais  a-t-on  entendu  parler  de 
bras  ou  de  jambes  nés  fans  corps?  Les  co- 
quilles,quelles  qu'elles  foient,  font  la  peau, 
la  maifon  ou  la  défenfe  de  l'animal.  Il 
fe  la  forme  à  lui-même  à  proportion  de 
fon  accroiflèment;  &  il  l'augmente  d'un 
jour  à  l'autre  par  une  matière  gluante 
qui  tranfpire  de  fon  corps.  La  peau  d'un 
animal  croît  avec  lui,  l'écorce  avec  l'ar- 
bre, la  coque  avec  le  fruit;  mais  jamais 
on  n'a  vu ,  même  dans  les  matrices  na- 
turelles ,  de  peau  d'animal  naître  fans 
l'animal  même,d'écorce  fe  produire  fans 
le  tronc  de  l'arbre ,  de  coque  ou  de  peau 
de  fruk  croître  indépendamment  de  la 
fubftance  doqt  elles  font  la  défenfe  Se 
la  couverture.  Cela  fembleroit  cepen- 
dant mille  fois  plus  naturel  que  la  gé- 
K  v 


n6  Système 
j1     ^   tnération  fans  poiflbn  de  l'extérieur  de 
TuT^o.ccmif  corPs.  marins,  ou  de  quelques- 
jugine  et  unes  des  parties  de  cet  extérieur  dans  la 
Îe  NdTeU"  fubftance  des  P^rres,  qui  leur  eft  abfo- 
c  o  r  p  SS  *umenc  étrangère. 
m  arins  ,      Cependant  après  un  grand  nombre  de 
mauvaises  indu&ions  ,  tirées  de  certains 
faits  qui  n'ont  aucun  rapport  à  fon  opi- 
nion y  le  Do&eur  Langy  finit  fon  Trai- 
té en  ces  termes:  Qu'il  eft  évident  de 
tous  ces  faits  ,  que  la  production  des  co- 
quillages de  mer  dans  nos  montagnes 
non-feulement  n'eft  pas  impoflîble^  mais 
même  quelle  eft  fort  probable.  Pefpére 
au  contraire  que  vous   en  conclurez 
avec  moi    que  cela  eft  non-feulement 
impoflîble  ,  mais  même  liers  de  toute 
probabilité.  Il  ne  s'eft  point  encore  trou- 
vé jufqu'ici  3  &  jamais  fans  doute  il  ne 
fe  trouvera,  comme  les  ignorans  fe  le 
perfuadent,  de  canaux  fourerreins,  qui 
de  la  mer  conduifent  jufques  fous  les 
montagnes  les  plus  éloignées  d'elle.  S'il 
y  en  avoit ,  on  en  découvriroit  les  con- 
duits y  ce  qu'on  n'a  pas  encore  fait.  Mais 
quand  même  ces  conduits  chimériques 
exifteroient,  y  a-t-il  aucune  probabilité  ' 
que  la  fcmence  des  poiflbns  &  des  ani- 
maux marins  pût  fe  filtrer  à  travers  la 
fubftance  des  montagnes,  fou  vent  ju£ 
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qu'à  leur  fommet,  ou  y  devenir  fécon-  Tggg 
de  après  y  être  parvenue  ?  ?^fîE^s 

_  7  1e  /•  o„  1         '     S  U  R  L  O- 

Le  partage  de  ces  iemences,  &  la  ge-  R1G1NEEX 
nération  par  parties  que  l'Auteur  Tup-lanatu- 
pofe  y  eft  un  monftre  dans  la  nature  &  *  =  RDpEss 
dans  le  fyftême  de  la  génération.  D'ail-  marins  » 
leurs  il  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  &c. 
la  fubftance  des  pierres  des  dépouilles 
&  des  parties  d'animaux  marins  ;  on  y 
voit  encore  toutes  fortes  d'animaux  ter- 
reftres  entiers  &  par  parties ,  comme  l'a 
juftifîé  un  do£te  Allemand  dans  un  trai- 
té particulier  des  chofes  fîngulières  qui 
fe  rencontrent  dans  les  pierres  de  fon 
païs.  Or  certainement  le  paflage  de  la 
femepee  propre  à  la  génération  des  ani- 
maux terreftres  ne  pourrait  avoir  lieu 
de  la  terre  qu'ils  habitent ,  à  travers  la 
fubftance  des  montagnes ,  moins  encore 
y  devenir  féconde.  Il  n'eft  pas  même 
feulement  queftion  des  corps  d'animaux 
marins  &  terreftres  &  de  leurs  parties  5 
que  les  montagnes  renferment,  comme 
je  vous  lai  fait  obferver ;  il  s'agit  en- 
core de  tous  les  corps  étrangers  à  leur 
fubftance  ,  barques  ,  encres  ,  poutres , 
pierres  d'une  couleur  ou  d'une  qualité 
différente ,  poignées  d'agathe  ou  d'autre 
matière^  pièces  d  or&  d'argent  fabriquées 
de  main  d'homme  qu'on  y  trouve»  Ces 
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Syste-mÊÏ  COr^S  île  PJeuvent  évidemment  avoir  été 
s  u  r  l'o-  Foduits  dans  ces  pierres  par  aucune 

k  e  d  e  s"  les  co,rPs  des  animaux  marins  &  terref- 
corps    *res  >  des  preuves  fans  réplique  de  la  fa- 
marins,  bricationde  nos  montagnes  dans  le  fein 
de  la  mer  même. 

*oSCnt     L'0rient  a  P^uit  auflî  plusieurs  Au- 
•     teurs ,  qui  ont  traité  des  marques  que 
la  mer  a  laifTées  de  Ton  féjour  fur  les  dif- 
férentes parties  du  globe.  Mais  celui  de 
tous  qui  a  porté  cette  connoiflànce  plus 
loin,  eft  Omarelaalem,  c'eft-à -di- 
re ,  le  favant   Omar,  qui  enfeignoit 
a  Samarcande  il  y  a  environ  neuf  cens 
ans.  Il  foûtenoit  qu'il  y  avoit  par  toute 
la  terre  &  dans  fon  fein  des  preuves  in- 
conteftables  qu'elle  étoit  fortie  de  la 
mer  par  une  diminution  infenfiblc  de 
les  eaux  ,  qui  duroit  encore.  Il  fondoic 
cette  opinion  far  ce  que  fa  croûte  étoit , 
diloit-il ,  pétrie  avec  un  ciment  compofé 
de  diverfcs  coquilles  de  fes  poiflbns;  & 
que  cette  pâte  mêlée  de  ces  matières  dif- 
férentes pénétroit  dans  fa  maflè  jufqu  a 
une  telle  profondeur ,  que  relativement 
au  travail  préfent  de  la  mer,  elle  avoit 
du  emploïer  plufieurs  milliers  d'années 
a  la  compofition  de  cette  même  croûte, 
a  la  continuation  de  laquelle  elle  tra- 
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vailloit  chaque  jour  fur  fes  rivages.  Il  y  ■■  >i  ,  a 
conduifoit  fes  Difciples  -,  &  delà  il  les  Svste'mes 
menoit  aux  montagnes,  &  leur  montrent  RlGlNE  ET 
par  la  comparaifon  du  travail  d'un  de  la  natu- 
ces  lieux  avec  l'autre  ,  qu'ils  étoient  le  ff 
même  ouvrage ,  l'un  plus  ancien,  1  autre  MARINS, 
plus  récent.  &c* 

Il  appuïoit  fon  fentiment  par  des  Car- 
tes Géographiques,  qu'il  avoit  eu  le  bon- 
heur de  recouvrer  ,  dreffées  plus  de  deux 
mille  ans  auparavant  avec  la  dernière 
exa&itude  par  les  foins  des  Rois  de  Per- 
fe  ôc  des  Indes.  Il  faifoit  remarquer  par 
l'état  antérieur  des  cotes  de  ces  Roïau- 
mes ,  que  la  plupart  avoient  déjà  changé 
de  méridien  ou  de  longitude ,  en  fe  pro- 
longeant plus  ou  moins  vers  la  mer  , 
même  jufqu'à  deux*  degrés  ,  fuivant  la 
difpofition  plus  plate  ou  plus  élevée  du 
terrein.  Cela  étok  fi  vrai 3  qu'aux  cotes 
eu  la  mer  étoit  marquée  dans  ces  cartes 
anciennes  avoir  eu  peu  de  profondeur  , 
&  où  il  y  avoit  des  Ides ,  elles  fe  trou- 
voient  déjà  jointes  au  Continent ,  tandis 
que  d'autres  qui  ne  fe  voïoient  point  au- 
paravant s'étoient  montrées  plus  ayant 
dans  la  mer.  Au  contraire  il  ne  s'étok 
fait  aucune  prolongation  de  terrein  fur 
ces  rivages-,  au  pied  defqueh  on  voïok 
dans  ces  Cartes  que  la  mer  avok  eu  un 
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S^Ts^T*  f°Hd^  la  diminution  de  fes 
se  a  L-o.  ea^/ans  ces  endroits,  ou  l'augmenta- 
mgjne  et  «onde  Ion  fond  n'aïant  pas  été  aflez  con 
kAe  T»","  fid^abl«  P°«r  devenir  Lfibles 
corps    ,  ^mar  joignoit  à  ces  Cartes  des  Trai- 
maiuns,  tes  de  Géographie  des  mêmes  tems,  où 

|eJTn  mwqués  1CS  noms  des  principa- 
es  Villes  Maritimes ,  les  promontoires , 
les  Mes    leur  grandeur,  leur  figure  ,  le 
fond  de  la  mer  fur  ces  différens  rivages 
julquou  la  fonde  avoit  pu  arriver  ,  la 
diftance  de  la  ligne  &  du  prémier  Mé- 
ridien. Ces  Traités  fervoient  à  confirmer 
la  juftefle  de  ces  Cartes  anciennes  dont 
je  vous  pane.  En  même  tems  Omar  prou- 
voit  par-la  le  changement  arrivé  à  la  fi. 
Sure  des  cotes ,  tant  par  la  diminution 
delà  mer  que  cet  Auteur  eftimoit,  fur 
diveriesobfervations,  à  trois  pouces  ou 
environ  par  fiéde  ,  que  par  les  fables  , 
les  limons  ou  autres  matières  qu'elle 
poulloit  chaque  jour  vers  les  rivages,  & 
qui  aux  endroits  plats  &  propres  à  rece- 
voir ces  matières,  faifoient  paraître  la  di- 
minution plus  confidérable&plus  promp- 
te qu'elle  ne  l'étoit  en  effet 

pr?urrde  ^Mai5'  COntmua  Tellia™d ,  outre  tant 
la  diminu-  ^  Preuves  que  je  vous  ai  déjà  rapportées 
«on  de  k  de  la  diminution  de  la  mer,  l'eau  fau- 
raatre  ou  falee  qu'on  trouve  dans  les  piai- 
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lies  de  fable  de  l' Afrique  ou  de  l'Egyp-        j  g 
te  ï  &  en  beaucoup  d'autres  païs  du  mon-  S^stb^ 
de  ;  lorfqu'on  veut  y  creufer  des  puits  ,  R1G1NE  £T 
eft  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité,  la  natu- 
Ne  font  -  elles  pas  un  effet  du  fei  que  la  *  *  »  *  J 
mer  à  mêlé  à  ces  fables,  en  les  rafTem-  marins, 
blant  dans  ces  lieux  }  Pourquoi  les  eaux  &c. 
de  ces  puits  >  comme  de  tous  ceux  qu'on 
creufe  dans  les  païs  où  il  n«  pleut  jamais  , 
ou  très-rarement  9  font  -  elles  plus  falées 
qu'ailleurs  ?  Les  puits  falés  qu'on  ren- 
contre en  plufieurs  contrées  éloignées  de 
la  mer ,  les  mines  &  les  carrières  de  fel 
qu'on  découvre  en  certains  lieux ,  que 
leur  dureté  ,  ou  les  terreins  qui  les  cou- 
vrent n'ont  pas  permis  aux  piuïes  de  pé- 
nétrer &  de  fondre  ;  les  lacs  falés  des 
païs  chauds  ,  où  les  mêmes  pluies  font 
peu  fréquentes  ,  ne  font-ils  pas  des  preu- 
ves évidentes  que  les  eaux  de  la  met 
ont  formé  &  couvert  pendant  long-tems 
cette  croûte  du  globe  que  nous  habitons? 
Pourquoi  le  fel  eft-ii  fi  rare  en  Ethiopie  , 
&  dans  toutes  les  régions  fituées  entre 
les  deux  Tropiques  ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'il 
y  pleut  pendant  quatre  mois  de  l'année, 
&  que  la  chute  continuelle  de  ces  eaux 
douces   à  deffalé  les  terreins  qu'elles 
pénétrent  ?  Mais  de  quelques  piuïes  que 
les  païs  foient  arrofés,  &  de  quelque  na- 


1i1  Système 
===== i  ture  que  foie  leur  fubftance  ,  rochers, 
sur  Affables,  terre   ou  pierre,   le  fel  que 
RiGiNEET  la  mer  a  mêle  à  leurs  compofitions  s'y 

corps  fet>  «  |  on  calcine  des  pierres  ou  du  fa- 
mariks  ,  Me;  fi  l'on  paiTe  à  l'alambic  de  la  terre, 
des  meraux  ,  du  bois ,  des  plantes ,  ce 
qui  a  vie  ou  ce  qui  n'en  a  point  3  ce  que 
la  terre  renferme  ou  ce  qu'elle  produit, 
même  de  Peau  douce,  on  trouve  par  tout 
du  fel,  &  des  veftiges  de  celle  à  qui  tou- 
tes choies  doivent  leur  origine. 

Enfin  ,  Monfieur ,  indépendamment 
de  tant  de  preuves  ,  l'extérieur  de  cer- 
taines montagnes  eft  encore  un  témoig- 
nage des  plus  forts  &  des  plus  fenfibles 
de  la  main  de  l'ouvrier  qui  a  été  em- 
ploie à  les  former.  Ces  témoignages ,  fur 
tout  dans  des  lieux  élevés  ,  repréfentent 
h  parfaitement  l'effet  que  le  déborde- 
ment d'un  torrent  ou  d'une  rivière  bour- 
beufe  produit  fur  les  terreins  qui  vien- 
nent d'en  être  inondés  ,  qu'il  n'eft  pas 
poliible  de  ne  point  reconnoître  fur  ces 
montagnes  la  même  configuration  que 
les  eaux  de  la  mer  ont  imprimée  fur  les 
matières  qu'elles  y  ont  apportées  &  pla- 
cées. On  ne  peut  s'empêcher  d'y  remar- 
quer ces  arrangemens  égaux  ,  dont  nul 
art  n'eft  capable  d'imiter  la  jufte{fe,&  de 
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fuivre  les  contours  qu'elles  y  ont  formés  i  i  \  * 
fucceffivcment  &  feuille  à  feuille  fur  H-  Syste'mIs 
négalité  des  terreins.  rig^ne  et 

C'eft  ce  que  Ton  remarque  en  allant  la  natu- 
de  Marfeille  à  Aix5  à  trois  quarts  de  lieuë  R  *  RDpE$s 
de  Septéme,  où  fur  le  fomraet  d'une  mon-  M  ARINS , 
tagne  fîcuée  fur  la  gauche ,  la  vafe  appor-  &c. 
tée  du  côté  du  Nord-Oueft  ,  ou  du  Mar- 
tigue,  a  fait  en  mourant  l'arrangement 
jufte  des  lits  qui  terminent  cette  éminen- 
ce.  On  voit  à  Tripoly  de  Syrie  un  pareil 
arrangement  à  mi-côte  fur  la  gauche ,  en 
regardant  le  Liban,d'un  bâtiment  mouil- 
lé au  milieu  de  cette  rade.  Ces  lits  diftin- 
gués  font  arrangés  avec  tant  de  juftefle 
fur  la  tortuofité  du  terrein,  qu'ils  ne  font 
pas  plus  épais  dans  un  endroit  que  dans 
un  autre  ;  preuve  non  douceufe  qu'ils  ont 
été  produits  par  les  dépôts  que  les  eaux 
ont  faits  dans  ces  lieux  de  ces  différentes 
matières.  Il  eft  encore  viiible  que  ces 
matières  ont  été  apportées  du  côté  de 
Tripoly  par  des  courans  venant  du  Sud 
ou  de  Damas.  C'eft  de  ce  même  côté 
qu'ont  été  voiturécs  les  matières  dont 
fe  font  formés  pareillement  les  lits  qu'on 
remarque  dans  les  montagnes  du  Cap- 
Bon  >  Se  dans  toutes  les  autres  qui  du  côté 
de  l'Afrique  bordent  la  mer  Méditerra- 
née. Au  contraire:,  les  lits  des  montagnes 
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g=^=  ïïP°fées  ?  tellf s  ^  celles  de  Gênes ,  de 
sur  ?Ô  1  APPe™in  >  de  la  Morée  ôc  de  la  Cara- 
kigine  et  m*nie  >  ont  ère  fabriquées  d'une  matière 
la  natu  apportée  du  Nord  &  du  Nord-Eft  par  les 
corps  cof  msm  en  venoienc.  Ce  long  rocher 
marjns,  qu  on  voit  à  droite  proche  de  Melun  ve- 
to, nant  de  Fontainebleau  à  Paris ,  a  été  de 
memecompofé  par  lits,  les  uns  plus  ten- 
dres   les  autres  plus  durs ,  des  matières 
diveries  que  les  eaux  de  la  mer  venant  du 
côte  de  la  Bife  entraînoient  avec  elles 
Un  courant  de  traverfe  qui  alloit  du  fens 
de  la  rivière  de  Seine,  de  qui  en  a  creufé 
Je  lit,  ne  leur  permit  pas  de  porter  au  de- 
la  ces  matières  qu'elles  voituroient  avec 
elles. 


C  eft  en  cette  forte  que  les  montagnes 
dont  la  Méditerranée  eft  bordée,  &  une 
infinité  d'autres  compofées  comme  elles 
des  matières  de  certains  courans,  ont  été 
terminées  par  d  autres  qui  les  rafoient , 
&  qui  s'oppofoient  à  leur  prolongation. 
Vous  ne  pouvez  vous  promener  fur  les 
boulevards  de  Paris  du  côté  de  la  porte 
St.  Antoine  9  fans  remarquer  le  même  ou- 
vrage dans  celles  qui  font  voifines  de 
Montraucon  ,  ni  confidérer  cette  butte  3 
fans  y  reconnoître  cet  arrangement  de 
lits  &  de  matières  diverfes  s  les  lieux  d'où 
elles  ont  été  apportées  >  &  le  fens  des 
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courans  qui  les  ont  terminés.  Le  flux  &  'zzzzzzazz. 

refluxdela  mer;,  dont  ces  courans  étoient  g  *SpF 
aidés  y  palloit  alors  fur  tout  le  terrein  où  RiGiNE  et 
la  Ville  de  Paris  eft  (ituée  ,  y  entrant  avec  ^  a  n  a -ru- 
rapidité  du  fens  de  la  Seine  ;  &  s'éten-  *  ^  RDpEs$ 
dant  lur  la  plaine  de  St.  Germain  &  de  marins, 
St. r  Denis 9  il  lailloit  à  droite  la  montagne  &c- 
de  Montfaucon  ,  Ôc  à  gauche  celle  de  Ste, 
Geneviève  qu'il  rafoit  5  tandis  qu'il  for- 
moit  à  l'embouchure  de  ce  golfe  la  petite 
montagne  de  Montmartre.  Ainfi  non- 
feulement  l'afpe£l  de  toutes  les  montag- 
nes efearpées  nous  apprend  la  manière  de 
leur  compoiition  par  lits  :  la  terminàifbn 
même  de  ces  montagnes  nous  enfeigne 
encore  l'endroit  d'où  eft  venue  la  matière 
qui  les  compoft.  Pour  peu  donc  que  l'on 
ouvre  les  ïeux  fur  la  fabrication  des  mon- 
tagnes de  notre  globe  3  on  trouve  en  elles- 
mêmes  des  témoignages  non  douteux  de 
leur  origine. 

La  conformation  du  globe  apparent  Récapita- 
de  la  terre  5  &  celle  de  la  partie  que  la  ^™es 
mer  nous  cache  encore ,  l'extérieur  de  nos  ce  Syftême 
montagnes  &  leur  intérieur  font  donc  des 
preuves  également  invincibles  de  la  véri- 
té de  mon  fyftême.  La  pofition  &  l'afpecl: 
de  ces  montagnes  les  matières  dont  elles 
font  compofées  ,  les  pierres  de  toutes  les 
fortes ,  les  marbres  unis  &  variés  qui  ne 
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\  font  que  des  congélations,  les  lits  de  cail- 

s  uSIE'^o!  louta8es  renfermés  entre  deux  autres  cou- 
rigine  et  cnes  de  fable  ;  la  refïèmblance  de  ces  ma- 
la  NATu-tières  avec  celles  que  la  mer  emploie 
c  o  rDpV  encore  chaque  jour  dans  fon  fond  ou  fur 
marins,  fes  bords  j  les  lits  qu'elles  compofent  & 
*c-         leur  arrangement  ;  les  corps  terreftres  & 
étrangers  ,  du  bois,  du  fer ,  des  plantes, 
des  os  d'hommes  &  d'animaux ,  des  pier- 
res d'une  fubftance  différente  ,  inférés 
dans  la  mafle  de  nos  montagnes  ;  les  co- 
quillages fans  nombre ,  connus  &  incon- 
nus ,  lardés  encore  dans  leur  fuperficie, 
comme  dans  leur  intérieur  ;  les  bancs  en- 
tiers qu'on  en  rencontre  en  divers  en- 
droits de  la  terre  ;  tant  d'autres  corps  ma- 
rins trouvés  dans  leur  fein  ;  tant  de  co- 
quilles,  de  plantes  &  de  feuilles  propres 
à  certaines  régions ,  découvertes  dans  la 
compofition  des  terreins  de  certaines  au- 
tres contrées  lîtuées  dans  des  parties  du 
globe  fort  éloignées;  la  manière  toujours 
horizontale  dont  ces  différens  corps  font 
arrangés  dans  ces  terreins  ;  les  Ifles  an- 
ciennes unies  au  Continent ,  &  les  nou- 
velles qui  fe  font  montrées  ;  les  ports  qui 
s'effacent  >  tandis  que  d'autres  naiflènt  ; 
les  Villes  abandonnées  de  la  mer  ;  les 
nouveaux  terreins  dont  nos  continens 
s'accroiflène  vifiblemçnt  -y  les  lacs ,  les 
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puits  falés  ;  les  eaux  faumâtres  ;  les  car-  .  ;~"  ■ 
rières  de  Tel  pur  confervées  en  des  lieux  SmE'MM 
tris  -  diftans  de  la  mer  \  mille  bâtimens  RlG1NE  ET 
propres  à  elle  feule ,  qu'on  rencontre  dans  la  n atu- 
des  contrées  les  plus  éloignées  d'elle  ;  l'af-  *  *  RDpEs$ 
pe&  des  terreins  voifins  de.  fes  bords  MARINSî 
tellement  femblable  à  celui  que  fes  eaux  &c. 
offrent  à  nos  ïeux,  qu'il  îieft  prcfque  pas 
poffible  de  les  diftinguer  ,  fur  tout  dans 
des  tems  qui  ne  font  pas  bien  nets  3 
enforte  que  nous  croïons  voir  la  mer  , 
quoiqu'elle  foit  hors  de  la  portée  de  no- 
tre vue  ;  tout  enfin  dans  la  nature  nous 
parle  de  cette  vérité  ^  que  nos  terreins 
font  l'ouvrage  de  la  mer  ,  &  qu'ils  en 
font  fortis  par  la  diminution  de  fes 
eaux.  . 

CecLMonfîeur ,  n'a  rien  de  moins  cet-Ufagc  qu'il 
tain  ,  continua  Telliamed  ,  que  l'eft  la  V** 
meîure  de  cette  diminution.  Il  y  a  eu  un 
tems  où  la  première  des  montagnes  du 
globe  a  commencé  à  fe  revêtir  d'arbres 
&  de  verdure  >  un  autre  3  où  les  animaux 
ont  commencé  à  la  peupler;  &c  un  autre, 
où  elle  commença  d'être  habitée  paroles 
hommes.  Si  ces  momens  ne  peuvent  être 
connus  avec  jufteffe  &  précifion  >  au  moins 
peut-on  en  approcher ,  en  pofant  pour 
fondement,  que  depuis  la  découverte  des 
premiers  terreins ,  la  diminution  des  eaux 
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7~  ^e,la,m?r  a  Ajouts  conféré  un  degré 
s  u  r  lV  J  c8allce  proportionné  à  l'étendue  de  leur 
rigine  et  luperhciej  enforte  que  fe  rétréci  tfant  d'un 
la  nat^  fiécle  à  l'autre  ,  &  devenant  de  jour  en 
corps  iour.  charçée  d'un  plus  grand  nombre  de 
marins  ,  matières  étrangères  ,  fa  diminution  s'eft 
c-  accélérée  à  proportion  d'un  jour  à  l'au- 

tre. 

Ces  principes  une  fois  pofés ,  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  connoître'la  mefure  de  la 
diminution  actuelle  des  eaux  de  la  mer 
&  de  l'augmentation  de  la  terre  ;  ce  que 
je  mefurage  de  la  mer  peut  établir  dans 
relpace  de  deux  ou  trois  cens  ans  au  plus. 
Après  cela  il  fera  facile  de  connoître  le 
nombre  des  fiécles  qui  fe  font  écoulés 
depuis  que  la  première  de  nos  montag- 
nes a  montré  fa  tête  au  deffus  des  flots  , 
en  prenant  l'élévation  de  la  plus  haute 
fur  la  fuperfîcie  actuelle  des  eaux  de  la 
mer.  En  effet  cette  élévation  étant  con- 
nue, on  faura  par  le  progrès  préfent  de 
la  diminution  des  eaux  de  la  mer  pendant 
un  fiécle  celui  des  fiécles  précédens.  Par 
conféquent  on  connoîtra  le  tems  qu'elle 
a  emploie  à  cette  diminution  depuis  la 
découverte  des  plus  hautes  montagnes  , 
eu  égard  cependant  à  ce  que  leurs  fom-  ' 
mets  ont  perdu  de  leur  première  hauteur 
depuis  qu'ils  élèvent  leur  tête  au  delfus 
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des  eaux  de  la  mer.  Et  certes  ce  déchet  3 
doit  être  confidérable  ,  puifque  depuis  ^ 
tant  de  fiécies  ces  fommets  font  expofés  RiGINe  et 
à  l'attaque  des  vents,  des  pluies  ,  des  la  natu- 
neiges ,  du  froid  &  du  chaud  ,  qui  ont  *  *  RDpEss 
du  les  moudre  &  les  abbaiflèr.  marins  , 

On  pourra  de  même ,  fur  la  connoif-  &c* 
fance  du  progrès  de  la  diminution  de  la 
mer  d'un  fiécle  à  l'autre ,  juger  à  peu  près 
du  tems  depuis  lequel  ce  globe  eft  habité 
par  les  hommes.  Il  fuffira  pour  cela  de 
reconnoître  les  endroits  les  plus  élevés  des 
montagnes,  dans  la  pétrification  defqu el- 
les on  trouve  de  la  terre  cuite,  qui  eft 
l'ouvrage  de  la  main  des  hommes.  En 
mefurant  en  fuite  l'élévation  de  ces  lieux 
au  defliis  de  la  fuperficie  préfente  de  la 
mer,  on  (aura  le  tems  où  fes  eaux  étoient 
occupées  à  raflembler  les  matériaux  em- 
ploies à  cette  pétrification  ,  qui  fera  elle- 
même  une  preuve  que  le  genre  humain 
exifloit  alors  fur  la  terre.  Par  exemple, 
fî  on  trou  voit  des  morceaux  de  brique  ou 
de  terre  cuite  dans  des  carrières  élevées 
au  deflus  de  la  mer  de  douze  cens  pieds  y 
en  fuppofant  la  mefure  commune  de  la  di- 
minution de  fes  eaux  à  trois  pouces  par  fié- 
cie ^  on  fauroit  que  la  terre  eft  habitée  par 
les  hommes  il  y  a  près  de  cinq  cens  mille 
ans,  &  peut-être  plus.  Je  dis  plus,  ajoû- 
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=====  ta  notre  Philofophe  ,  parce  que  certaine- 
jur  i/o-  Pienc  Ies  hommes  n'ont  pas  inventé  dès 
rigine  et  leur  origine  l'art  qui  leur  a  appris  à  cuire 

rAe  Nd  eTs " la  terrf  pour  leur  com™0àhé  y  Se  par- 
corps  ce  qu'on  ne  peut  pas  même  être  sûr 
warins  ,  que  l'endroit  le  plus  élevé  ou  l'on  aura 
c-         trouvé  de  la  terre  cuite  ,  foit  le  plus 
haut  de  ceux  qui  en  renferment  :  mais 
on  faura  au  moins  la  médire  du  tems 
depuis  lequel  cette  pétrification  s'eft  for- 
mée 5  &  il  demeurera  pour  confiant 
que  le  genre  humain  exiftoit  dès  ce 
tems-là. 

On  ira  plus  loin ,  Monfieur  ,  &  c'eft 
ici  l'objet  le  plus  utile  de  cette  étude;  car 
ajoutant  à  ces  premières  connoiflances 
celle  de  l'étendue  préfente  de  la  mer  & 
de  fa  profondeur ,  ce  qui  n'eft  pas  im> 
pofïîble  ,  la  furface  du  globe  étant  au- 
jourd'hui prefque  toute  connue  >  on  pour- 
ra juger  du  progrès  futur  de  la  diminu- 
tion de  la  mer  relativement  aux  eaux  qui 
lui  refirent  >  Se  à  la  profondeur  que  leur 
fuperficie  nous  cache.  Or  de  ce  progrès 
il  fera  aifé  de  conclure  combien  de  fic- 
elés feront  néceflaires  pour  l'épuifement 
des  Mers  qui  exiftent,  &  m  quel  tems  à 
peu  près  la  terre  ceflèra  d'être  habitable , 
les  hommes  &  les  animaux  périflant  avec 
les  chofes  que  l'humidité  Ôc  la  chaleur 

du 
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du  Soleil  produifoient ,  &  qui  leur  fer-  , 

voient  de  nourriture.  .  sV^^o- 

Ce  font  ces  connoiflances  du  pafle  &  RIG1NEEX 
de  l'avenir  aufquelles  on  parviendra ,  en  l  a  natu- 
fuppofant  que  l'état  du  Ciel  par  rapport  *  *  RDpEss 
au  globe  de  la  terre  ait  toujours  été  le  marins  » 
même  ,  depuis  que  les  fommets  de  nos  &c. 
montagnes  ont  commencé  à  élever  leur 
tête  au  deflus^des  eaux,  8c  que  cet  état 
ne  changera  point  juftui'à  leur  entière 
deftruétion.  Mais  ce  qui  vous  furpren- 
dra  ,  Monfieur ,  eft  que  malgré  l'opinion 
généralement  reçue  ,  que  l'état  du  mon- 
de tel  qu'il  nous  paroîc  a  toûjours  été  le 
même ,  Se  qu'il  ne  ceffera  d'être  tel  ju£ 
qu'à  fon  entier  anéantiflèment ,  ce  fyftê- 
me  n'eft  pas  fi  certain  j>  que  le  fèntiment 
oppofé  ne  foit  appuie  fur  des  faits  &  des 
traditions  aiïcz  bien  fondées.  Ceft  ce 
dont  je  vous  entretiendrai  au  prémiet 
jour.  En  attendant  ,  pour  vous  préparer 
à  entrer  avec  plus  de  facilité  dans  ce  que 
j'ai  à  Vous  expofer  fur  cette  matière  , 
prenez  ,  s'il  vous  plaît,  la  peine  de  relire 
les  foirées  de  la  pluralité  des  Mondes  , 
que  je  vois  ici  parmi  vos  livres,  L'in- 
génieux badinage  de  l'Auteur  y  a  établi 
Ci  fenfiblement  l'état  des  autres  globes 
opaques  de  notre  tourbillon ,  qui  ne  font 

rien  dirférens  de  celui  que  nous  habi- 
le 
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^  -f=  tons  y  que  vous  ne  ferez  pas  obligé  d'en- 

soElV  rrendre  de  ma  b°uche  avec  moins  de  plai- 
iugine  et  ur  que  vous  n'en  aurea  à  cette  agréable 
xe  NdTeUs"  r  dure  5  deS  vch°res  fl  fin8ulières,  qu'elles 
corps  {ont  au  4e*^  de  notre  vûë  &  de  notre 
marins  ,  imagination. 


DE  TeLLIAMJB. 


mm  .—■■■■■■■■■■m  ■  --  ËBgggHBgEBS 

CINQUIEME  JOURNEE. 

Cmfes  âe  la  diminution  de  la  mer  > 
conférences  de  ce  SyfHmz  far  rap- 
port a  l'état  pajfè \  prefent  &  futur 
de  l'Univers. 

DEux  jours  s'écoulèrent  fans  que  je 
reviflè  Telliamed  *  que  les  prépara- 
tifs de  fon  départ  prochain  avoient  trop 
occupé  o  pour  lui  permettre  de  fe  rendre 
à  l'affignation.  J'étais  tellement  remp/i 
de  fon  fyftême  ,  que  j'attendois  avec  im- 
patience qu'il  me  fit  part  de  ces  grandes 
chofes  qu'il  avoit  promis  de  me  com- 
muniquer,. La  lecture  de  la  pluralité  des 
Mondes  n'avoit  fait  qu'irriter  le  delîr  que 
j'avois  d'entendre  raifenner  notre  Phiîo- 
fophê  fur  cette  matière  :  je  connoiflois 
déjà  fa  manière  de  penfer  ;  &  je  n'efpé- 
fois  de  lui  fur  ce  fujet  rien  que  de  fort 
fmgulier.  Mon  attente  ne  fut  point  trom- 
pée. Il  revint  chez  moi  au  bout  de  deux 
jours  j>  &  voulut  commencer  par  me  faire 
quelques  exeufes  de  fon  abfence.  Mais  je 
ne  crus  pas  devoir  perdre  en  compliment 
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—  inutiles  un  tems  qui  pouvoit  être  em- 
Causes  ploïé  à  quelque  chofe  de  plus  férieux.  Je 
Diminu-  me  contentai  de  lui  témoigner  la  joie 
tion  de  que  j'avois  de  le  revoir  ;  de  l'aïant  prefle 
ia  Mer  ;  d'entrer  en  matière  ,  il  me  parla  en  ces 

C  O  N  S  E  -  ^  r 

ac/ENCEs  terrmes;.  .  .  , 
bece  Sys-  La  diminution  des  eaux  de  la  mer ,  de- 
xe  M£,&c.  pUis  le  fommet  de  nos  plus.hautes  mon- 
tagnes jufqu'à  fa  fuperficie  préfente  ,  fup- 
pofe ,  Monfieur ,  comme  vous  avez  dû 
en  juger  ,  un  état  précédent  de  ce  globe, 
où  il  étoit  totalement  couvert  d'eau.  Il 
s'agit  aujourd'hui  de  chercher  la  raifon 
de  ces  différens  états  ;  c'eft-à-dire ,  com- 
ment il  a  pu  fe  faire  que  les  Mers  fur- 
monta(Tent  toute  la  matière  dont  les  ter- 
reins  font  compofés ,  ôc  ce  que  leurs  eaux 
font  devenues. 

Un  de  vos  Auteurs ,  nommé  Gadrois., 
fit  imprimer  en  1675.  un  petit  Traité  , 
où  ,  fuivant  la  nouvelle  opinion  d'un  de 
vos  plus  grands  Philofophes  ,  il  prétendit 
rendre  raifon  de  la  formation  de  tous  les 
corps  opaques  3c  lumineux  qui  compo- 
fènt  cet  Univers.  Il  fuppofa  donc ,  félon 
vos  principes,  une  création  dans  le  tems, 
de  la  matière  Se  du  mouvement,  à  la  fa- 
veur duquel ,  &  des  diverfes  figures  de 
cette  matière  créée ,  s'étoit  faite,  difoit-il, 
une  féparation  ,  dont  l'arrangement  que 
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nous  voïons,  les  Pianettes,  les  Etoiles !  g 
le  Soleil  i  la  Lumière  ,  ces  mouvemens  ^  Causes 
réglés  que  nous  admirons  ,  font  les  et-  j>1MINU- 

fecs  TION  M 

H  me  feroit  aifé  de  vous  faire  voir  £aq 
que  ce  fyftême  d'un  commencement  de^iNcts 
la  matière  &  du  mouvement  dans  le  tems 
répugne  à  la  raifon  ,  &  n'a  pas  même  de  si  la  »ma; 
fondement  dans  vos  livres.  Je  pourrois  tièrre  &  le 
établir  par  les  plus  fameux  interprètes  de  ^^e*foEt 
votre  écriture ,  Grotius  &  Vatable ,  que  éternels, 
ces  termes ,  au  commencement  Dieu  créa 
le  Ciel  &  la  Terre  ,   font  une  verfion 
fort  impropre  de  l'Hébreu  ^  que  ceux 
dont  cette  Langue  s'eft  fervie  lignifient 
feulement  ,  fit  ou  forma  le  Ciel  &  U 
Terre  \  &  que  pour  rendre  exa&ement 
la  phrafe  Hébraïque  y  il  faudroit  tradui- 
re :  Lorfque  Dieu  fit  le  Ciel  &  la  Terre  , 
la  matière  /toit  informe  :  Qu'en  effet  les 
Septante  ont  rendu  le  mot  Hébreu ,  Ba- 
rach ,  par  un  mot  Grec  ,  qui  veut  dire 
(implement  ,  fit ,  ou  ,  forma  :  Que  fui- 
vant  la  remarque  de  Burnet ,  ce  favant 
Anglois ,  le  mot  de  créer  eft  un  terme 
nouveau  ,  inventé  pour  rendre  une  idée 
nouvelle  3  de  peu  de  fiécles  ,  &  qui  n'a 
point  d'expreffion  dans  toutes  les  Lan- 
gues anciennes ,  Hébraïque  ,  Gréque  ou 
Latine  :  qu'ainfî  votre  propre  Bible  a 
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/se?  fupP^rë  k  Préexiftence  de  la  matière  , 
de  la  5U  j  , mit  en  œuvrc  de  toute  éternité, 
Diminu-  &  dont  il  forma  le  Ciel  &  la  Terre. 

xTmer  '  i   9*U?  fl  je  confultois  la  raifon  ,  qui  eft 
e  o  n  s  e'-  [f.  le™  8ulde  d'un  Philofophe  5  je  vous 
ou  en  ces  dirois  qu'il  me  fuffit  de  ne  pouvoir  corn- 
&mS£  P.rendre  <lue  Ia  matière  &  le  mouvement 
aient  commencé  >  pour  les  croire  éter- 
nels :  que  j'ai  connu  d'habiles  Phyficiens 
parmi  vous  ,  qui  prétendoient  avoir  des 
preuves  invincibles  que  la  matière  ne 
peut  être  anéantie  ;  &  que  cela  fuppofé, 
on  peut  en  conclure  qu'elle  a  exifté  dans 
tous  les  tems ,  &  n'eft  pas  moins  éternel- 
le ,  ab  antè  ,  pour  ufer  d'un  de  vos  ter- 
mes y  qiï à  poft  ,  l'un  étant  une  confé- 
quence  naturelle  de  l'autre. 

En  effet ,  pour  me  fervir  de  la  penfée 
d'un  de  vos  Auteurs  [  a  ] ,  ceux  qui  con- 
noiflènt  la  nature ,  &c  qui  ont  de  Dieu 
une  idée  raifbnnable.,  peuvent  -  ils  com- 
prendre que  la  matière  &  les  chofes  créées 
n'aient  que  6000.  ans  ?  que  Dieu  ait  dif- 
féré fes  ouvrages  pendant  toute  l'éternité 
précédente  ;  &  qu'il  n'ait  ufé  que  d'hier 
de  fa  puifîânce  créatrice  >  Seroit-ce  par- 
ce qu'il  ne  l'auroitpaspu,  ou  parce  qu'il 
ne  l'aurait  pas  voulu  ?  Mais  s'il  ne  l'a 


£  a  }  Lettres  Perfotves  ?  let.  109, 
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pas  pu  dans  un  tems ,  il  ne  Ta  pas  pu  dans  -  'X 
l'autre  ;  c'eft  donc  parce  qu'il  ne  l'a  pas  D  c£  AULstAs 
voulu.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  Diminu- 
fucceffion  dans  Dieu  ;  fi  l'on  admet  qu'il  «o^  |« 
a  voulu  une  chofe  une  fois  ,  il  l'a  voulu  c  0  N  s  E»l 
toujours,  c'eft:- à- dire,  de  toute  fon  écer-  quences 

.   \  7  DE  CESYS- 

nlte-  „      .  .  n  .       -r  1  te'me,&c. 

Vous  m'allez  objecter  ,  continua  1  ei- 
liamed ,  ces  difficultés  triviales  Ci  fou- 
vent  rebattues ,  &  toû jours  avec  Ci  peu 
de  jfuccès  :  Si  le  monde  étoit  éternel,  com- 
ment pendant  toute  l'éternité  les  mon- 
tagnes ne  fe  feraient- elles  pas  applanies  ? 
Comment  n'aurait -on  pas  plutôt  inven- 
té les  Arts  ?  L'Imprimerie  ,  la  Boufïbie  , 
la  Poudre  à  canon ,  ces  inventions  fi  bel- 
les &  fi  utiles,auroient-ellesreftées  incon- 
nues aux  hommes  pendant  des  fiécles  in- 
finis }  Ces  obje&ions  fpécieufes  pour  des 
efprits  fuperficiels  &  prévenus  ,  qui  n'ef- 
fleurent que  la  fur  face  des  chofes  ,  s'éva- 
nouiflent  comme  la  fumée  devant  les  lu- 
mières brillantes  &  folides  de  la  jraifon. 
Je  ne  vous  parle  point  des  changemens , 
qui,fuppofé  l'éternité  du  monde  ,  doi^- 
vent  être  arrivés  dans  le  globe  de  la  terre. 
Il  en  a  fouffert  en  effet  de  très  -  remar- 
quables, même  depuis  4000.  ans  ,  com- 
me toutes  les  Hiftoires  en  font  foi.  Il  en 
eft  même  arrivé  de  très-  confidéralpîes 
L  iiij 
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-c  -  dans  le  refte  de  l'univers;  &jevaiséta- 
d  e  AUl  a8  blir  dans,.un  moment,  que  ce  globe  que 
Diminu-  nous  habitons ,  ainfi  que  tous  les  autres 
lI°me  DE  *lM  renferme  ia  vafte  étendue  de  la  ma- 
c  o  n  s  E'î  "5^*  eft  véritablement  fujet  à  de  telles 
cluences   viciffitudes  5  qu'en  le  fuppofant  même 

rl'ulXc  eCernel  3  -11  ne  doit  pas  nous  Paroîî*e  afc- 
*  jourcWiui  dans  un  autre  état  que  celui 
où  nous  le  voïons. 

A  l'égard  de  l'obje&ion  tirée  de  l'in- 
vention des  Siences  &  des  Arts  ,  indé- 
pendamment du  Syftême  dont  je  parle  , 
qui  ôte  à  cette  difficulté  la  plus  grande 
partie  de  fa  force ,  on  pourroit  répondre 
que  i'efprit  humain  n'invente  que  peu  à 
peu  ,  &  fi  lentement ,  que  pour  produire 
la  moindre  nouveauté  il  lui  faudra  fou- 
vent  pîufieurs  fiécles  (a)  :  qu'on  a  per- 
du une  infinité  de  fccrets  rares  ,  dont 
l'Hiftaire  nous  a  confervé  le  fouvenir  ; 
&  que  comme  les  découvertes  qu'on  a 


[  a  ]  Avec  quelle  prodigieufelenteur  1  fi  'som- 
mes arrivent  à  quelque  chofe  de  raifoniiable  , 
quelque  nmpie  qu'il  foit  •  Conferver  la  mémoi- 
re des  faits  tels  qu'ils  ont  été  ,  ce  n'eft:  pas  une 
grande  merveille.  Cependant  il  fe  pafiêra  pla- 
ceurs fîécles  ,  avant  qu'on  foit  capable  de  la 
faire  ;  &  jufques-là  les  faits  dont  on  gardera  le 
fouvenir  ne  feront  que  des  vifions  &  dés  rêve- 
ries, lonten,  de  l'origine  des  Tables, 
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faites  depuis  deux  fiécles,  en  quelque  gen-   

re  que  ce  foie,  feront  certainement  enfe-  d  P Al^s 
velies  un  jour  dans  l'oubli ,  les  Anciens  Diminu- 
enavoient  fait  peut-être  un  bien  plus  grand  tion  dr 
nombre  ,  qui  n'ont  pu  parvenir  jufqu'à  £AQ  ^ 
nous  :  que  l'invention  des  Siences  &  des  qjjences 
Arts  n'eft  pas  même  aulïî  récente  qu'on     ce  Sys- 
voudroit  le  faire  croire  3  comme  il  eft  ai-  TE  ME'  c* 
[é  de  le  montrer  5  en  remontant  jufqu'aux 
fiécles  les  plus  reculés  :  que  les  Romains  3 
qui  y  à  réduire  les  chofès  à  leur  jufte  va- 
leur 5  ne  nous  cédôient  certainement  point 
en  connoiffances  utiles  &  agréables  5 
étoient  redevables  aux  Grecs  de  prefque 
tout  ce  qu'ils  favoient  :  que  les  Grecs 
avoient  emprunté  des  Egyptiens  les  lu- 
mières qui  les  ont  rendus  fi  célèbres  :  que 
depuis  des  fiécles  nombreux  ceux  -  ci 
avoient  atteint  la  perfection  de  toutes  les 
connoiflànces  dans  les  Siences  3c  dans  les 
Arts  3  puifque ,  félon  vos  propres  livres  > 
ils  étoient  déjà  fameux  en  ce  genre  >  lorf- 
ue  le  peuple  Juif  ne  faifoit  encore  que 
e  naître  :  que  les  Chaldéens  ne  leur  cé- 
dôient point  en  cela  ;  &  que  les  Chinois 
ie  difputent  aux  uns  3c  aux  autres. 

On  pourroit  ajouter  que  de  ces  in- 
ventions modernes  que  l'on  vente  tant* 
les  lunettes  d'approche  3  la  Bouflble  5  la 
Poudre  à  canofi  &  l'Imprimerie ,  les  deux 
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!   »  dernières  fur  tout  ne  font  nouvelles  que 

L  eAUlSEaS  pour  Çertains  peuples:  qu'elles  font  au 
Diminu-  contraire  fort  anciennes  à  la  Chine  ;  ce 
TI°m  DE       ren<^  très-probable  qu'elles  ont  été 
c  o  n  s  e'-  connuës  de  même  chez  plufieurs  autres 
cluences  nations 3  &que  fi  elles  s'y  font  perdues, 
tI,CE  &S"  C  e^  Peut"^e  parce  qu'elles  y  ont  été 
MB'  Ct  négligées  &  méprifées,  comme  les  Turcs 
ont  négligé  Se  méprifé  pendant  long-tems 
Pimprimerie  :  que  ce  que  nous  lifons  des 
voïages  &  du  commerce  maritime  des 
Phéniciens,  des  Carthaginois,  Se  de  quel- 
ques-autres  peuples ,  nous  laifle  encore 
douter  fi  la  Boufïole  même  leur  étoit  in- 
connue, ou  fi  du  moins  ils  n'avoient  pas 
trouvé  le  moïen  d'y  fuppléer  par  quelque 
autre  fecret  que  nous  ignorons  :  qu'après 
tout ,  ces  nouvelles  connoillances  ont 
beaucoup  plus  de  brillant  .que  de  foli- 
dité ,  Se  que  peut-être  elles  ne  font  au- 
jourd'hui nouvelles  que  parce  qu'elles 
font  aflèz  inutiles  (a):  qu'en  effet  on  n'en 

[  a  ]  Il  y  a  une  certaine  mefure  de  connoif- 
fances  utiles  ,  que  les  hommes  ont  eue  de  bonne 
heure  ,  à  laquelle  ils  n'ont  guéres  ajouté  ,  & 
qu'ils  ne  paneront  guéres  ,  s'ils  la  pafTmt.  Pour 
les  autres  chofes  qui  ne  font  pas  il  nécefîaires  , 
elles  Te  découvrent  peu  à  peu  ,  &  dans  de  lon- 
gues fuites  d'années.  [  Dial.  des  Morts ,  DîaL 
d'Era&trate  &  d'Hervé.  J 
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vit  pas  à  préfent  plus  long-tems  >  qu'on  11  g      "  a 
n'en  eft  pas  plus  robufte  de  plus  tain  s  Causes 
quelques  découvertes  qu'on  ait  faites  Diminu- 
dans  T Anatomie  :  que  pour  quelques  étoi-  ti on  ds 
les  que  l'on  connoît  de  plus  ,  l'Aftrono-  LA  Mer/ 
mie  n  en  eit  pas  beaucoup  plus  parraite  :  qufnces 
que  pour  ignorer  ce  que  nous  nommons  de  ce  Sys- 
inventions  nouvelles  ,  les  Romains  &  les  Tt'M6»&ci 
Grecs,  les  Egyptiens  5c  les  Chaldéens  n'en 
étoient  ni  moins  grands  ,  ni  moins  puiC- 
fans,  ni  moins  riches  ,  ni  moins  favans, 
ni  moins  éclairés  :  que  puifque  pendant 
tant  de  fiécles  les  hommes  ont  vécu  dans 
l'ignorance  de  ces  connoiflànces ,  il  n'eft 
pas  impoffible  qu'elle  foit  encore  plus 
ancienne  ;  &  que  le  monde  s'en  étant  bien 
paflé  pendant  fîx  à  fept  mille  ans  ,  il  a  pu 
s'en  pafler  de  même  pendant  cinquante 
&  foixante  mille. 

Mais  y  ajouta  Telliamed ,  pour  ne  point 
entrer  dans  une  queftion  que  vous  regar- 
dez comme  liée  néceflairement  avec  le 
fyftême  de  votre  Religion  ,  quoiqu'a  mon 
avis  elle  lai  {bit  fort  indifférente  3  conten- 
tons-nous ici  de  ne  point  fixer  un  commen- 
cement à  ce  qui  peut-être  n'en  a  jamais  eu. 
Ne  mefurons  point  la  durée  parlée  de  ce 
monde  fur  celle  de  nos  années.  Considé- 
rons avec  attention  ce  qui  s'offre  à  nos  ïeux 
de  cet  univers  :  cette  irnmenfité  du  Firma- 
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fL     gggg  nient ,  où  nous  voïons  briller  tant  d'autres 
d  e  AUlSa   Soleils  que  le  nôtre ,  qui  fans  doute  ne  nous 
Diminu-   paroiflfent  plus  petits  qu'à  caufe  de  leur 
tion  de  prodigieux  éloignement.  Figurons-nous  ce 
cV&sm'Î  Q?1  e^  devenu  très-vraifemblable  depuis 
quences   l'mvention  des  lunettes  d'approche,  quefi 
de>ceSP"  nouerions  placés  au  plus  haut  point  de 
te  me,  'c.  cetté  diftançe  de  notre  terre ,  nous  en  dé- 
couvririons peut-être  autant  au  deflus  de 
nous  y  qui  ne  feroient  pas  moins  éloignées 
de  notre  vue.  Cherchons  enfin  la  manière 
dont  ce  tout  fe  perpétue  dans  l'ordre  à  peu 
près  ou  nous  l'avons  trouvé.  Cette  connoiC 
fance  nous  apprendra  mieux  que  toutes 
nos  conjectures  comment  il  a  été  formé, 
Syflcme      Nos  ïeux  ,  la  raifon  ,  l'expérience  j>  & 

«la  mouve-  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans  le  Ciel 

ment  gène-  js     -    i,*  •       j     i  », 

ral  des gio-  depuis  1  invention  des  lunettes  d  appro- 

bcs.  che  ,  nous  ont  appris  que  le  Soleil  fait 
tourner  autour  de  lui  par  fa  chaleur  &  par 
le  mouvement  qui  lui  eft  propre ,  notre 
Terre  Se  les  autres  Planettes  qui  font  à  la 
portée  de  l'activité  de  fon  feu >  ou^  comme 
-difent  vos  Philofophes ,  dans  (on  tourbil- 
lon. Nous  favons  encore  qu'en  les  em- 
portant autour  de  lui  dans  cette  mer  de 
matières  qui  l'environne ,  8c  dans  un  tems 
plus  court  ou  plus  long  ,  félon  leur  plus 
grande  proximité  ou  leur  plus  grand  éloig- 
nement de  fon  difque  >  il  les  fait  encore 
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tourner  fur  elles-mêmes ,  les  unes  plus  ===== 
vîte,  les  autres  plus  lentement  ,  luivant  D 
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les  difpofitions  qui  leur  font  propres.  Il  Dimjnu- 
faut  cependant  en  excepter  h  Lune,  les  tionm  _ 
Satellites  de  Jupiter  &  ceux  de  Satur-  c  0  N  s  E-„ 
ne,  qui  tournent  à  la  vérité  autour  du  ©i»c" 
Soleil,  mais  qui  dans  ce  circuit  font  an-  ^>ME)SiC. 
portés  par  leurs  propres  Planettes,  du 
mouvement  defquelles  autour  de  cet 
Aftre  ils  empruntent  &  reçoivent  le 
leur.  Ainfi  la  Lune  emprunte  &  reçoit 
le  fien  de  notre  Terre ,  fans  qu'elle  tour- 
ne fur  elle-même  ;  enforte  qu'elle  ne 
nous  préfente  jamais  qu'une  des  moitiés 
de  fa  furface  ,  &  toujours  la  même. 
C'eft  ce  qui  fans  doute  a  également  lieu 
pour  les  Satellites  de  Jupiter  &  de  Sa- 
turne. ,    ,     ,  -   A         .,  . 

A  ces  obfervations  généra  es  ajoutez  Alteimons 
que  le  Soleil,  ou  du  moins  la  force  de 
fa  lumière  reçoit  de  tems  en  tems  des  queiksds 
altérations.  L'Hiftoire  Romaine  nous  ap-  font  fujeo. 
prend,  par  exemple  ,  qu'après  la  mort 
de  Jules- Géfar  fa  chaleur  fut  h  foible 
pendant  près  de  deux  ans ,  qu'à  peine 
les  chofes  néceffaires  à  la  vie  purent  par- 
venir à  leur  maturité.   D'ailleurs  nous 
remarquons  dans  fon  difque  par  inter- 
valles des  taches ,  qui  s'approchent  & 
s'éloignent  les  unes  des  autres ,  &  qui 


iJ4  S  y 


T  E  M  E 


=====  enfmte  fe  diflïpent.  Nous  y  appercevons 
b  f  l  a  de  ™em.e  aveç  des  lunettes  un  grand 
DiHim-  nombre  de  Volcans,  ou  de  bouches  qui 

I  a°Mh"  deS  fammes>  &  les  bords 

coNSE'-  '  °blcurs  rendent  à  nos  ïeux  ces  fournai- 
Q.UENCES  les  plus  lenfibles. 

'      prodmfent  pas  le  même  effet ,  lorfqu'ils 
trapent  fur  les  eaux  ,  que   quand  ils 
tombent  fur  un  gîobe  folide  ;  que  mê- 
me leurs  vibrations  ne  font  pas  toujours 
égales.  De-là  il  eft  arrivé  que  nos  jours 
font  un  peu  plus  longs  qu'ils  ne  1  étoient 
précédemment,  &  que  du  tems  de  Ju- 
les -Celar  ils  1  étoient  plus  qu'aupara- 
vant. Nous  devons  en  juger  ainfi,  puif- 
qu  il  fallut  alors  en  retrancher  un  cer- 
tain nombre,  pour  rapprocher  les  Equi- 
noxes  du  point  véritable  d'où  ils  s  étoient 
éloignes,  &  compofer  un  nouveau  Ca- 
lendrier ,  qui  prit  le  nom  de  ce  Dicta- 
teur.  Mais  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Grégoire  IX.  connu  par  une  pareille  ré- 
formanon,  ne  fallut-il  pas  retrancher  en- 
core onze  jours  de  l'année  ,  pour  rame- 
ner les  iaifons  au  point  naturel  d'où 
elles  avoient  varié?  Enfin,  après  le  petit 
nombre  d'années  qui  fe  font  écoulées  de- 
puis cette  féconde  réforme ,  on  trouve 
deja  aujourd'hui  deux  autres  jours  à  re- 
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trancher;  ce  qui  ne  peut  procéder  que  — — ^ 
d'une  altération  furvenuë  dans  la  force  D  ^  L" 
du  feu  du  Soleil,  ou  du  changement  himi nu- 
arrivé  dans  la  furface  de  notre  globe 
par  la  diminution  des  eaux  de  la  mer.  CONSE*_  9 
En  effet ,  je  vous  prie  de  faire  enco-  quences 
re  avec  moi  une  obfervation  qui  eft  ef-  ^,^EES^^ 
fentielle,  puifqu'elle  nous  conduit  a  la  ' 
connoiflance  des  raifons  de  cette  varia-  ™™{$ 
tion  qu'on  remarque  dans  la  nature  ,  ^es' jours  8c 
foit  par  rapport  aux  faifons  que  produit  de  la  vicif- 
le  cours  annuel  de  la  Terre  autour  du  Jg^f* 
Soleil,  foit  par  rapport  à  la  longueur  des 
jours  ,  Se  au  plus  grand  nombre  de  cer- 
cles qu'elle  paroît  décrire  dans  la  par- 
tie Septentrionale  3  que  dans  l'Auftrale  ; 
ce  que  les  Philofophes  ont  eu  tant  de 
peine  à  expliquer.   Il  eft  certain  que  la 
figure  de  la  Terre  n'eft  point  ronde  , 
comme  on  le  fuppofoit  autrefois ,  mais 
obîongue.  Ceft  ce  qu'on  a  reconnu  en 
mefurant  exadement  les  degrés  du  Mé- 
ridien d'une  extrémité  de  la  France  à 
l'autre  3  c'eft- à-dire ,  de  la  partie  fepten- 
trionaie  à  la  méridionale.  Elle  fe  trouve 
allongée  d'un  Pôle  à  l'autre  de  trente- 
deux  ou  trente -quatre  de  nos  lieues  ; 
enforte  que  fa  forme  eft  celle  d'un  œuf. 
Elle  eft  même  un  peu  plus  longue  de 
l'Equateur  au  Pôle  Arftique  *  que  da 


i$6  Système 

DELA  moins  ««Hé  Plus  pefante,  puifque  du 
Dimwu:  point  ou  dans  ion  circuit  annuel  autour 

ÏImk"  du,Solei1  elIe  fouPe  la  ligne  Equino, 
c  o  n  s  e'-  xiale,  entrant  dans  la  partie  feptentrio- 

DErNpCSv,  "a  i?  jufqu>,^  fon  retour  vers  cette  mê- 
?£-me,&c.  m,e  h8?e  »  de  t°«me  fix  à  fept  fois  fur 
elle-même  plus  que  dans  la  partie  mé- 
ridionale. Cette  plus  grande  longueur 
dans  un  des  Pôles  eft  la  vraie  raifon 
pour  laquelle  le  globe  de  la  terre  ne  peut 
varier  d'état  en  tournant  fur  lui-mê- 
me &  autour  du  Soleil.  Ainfi ,  pour  ex- 
pliquer cette  fiabilité,  il  n'eft  plus  né- 
ceflaire  d'avoir  recours  comme  autrefois 
a  ces  matières  fubtiles  &  à  ces  courans 
crair ,  qu'on  fuppofoit  paner  d'un  Pôle 
a  l'autre.  La  figure  feule  de  la  Terre  , 
&  fa  plus  grande  pefanteur  du  côté  du 
Pôle  ArÊtique  que  de  l'oppofé ,  eft  l'u- 
nique caufe  pour  laquelle  elle  ne  peut 
changer  d'axe ,  &  penche  davantage  du 
cote  du  Pôle  feptentrional ,  en  s'élevant 
d'autant  vers  le  méridional. 

.  i  V?  8!°be  de  la  Terre  eft  aonc  Tem- 
blable  à  un  fufeau  qui  fe  dévideroir 
iur  un  baffin  d'une  eau  tranquille  par 
une  perfonne  qui  d'un  des  bords  tirè- 
rent à  elle  un  fil  roulé  autour  du  fufeau. 
IL  toumeroit  eu  fe  dévidant  de  la  ma- 
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nière  qu'il  eft  naturel  de  fe  l'imaginer,^  S*É 

&  du  fens  auquel  il  feroic  arrondi,  &  TNc;Al,ISE/ 
il  ieroit  maintenu  en  cet  état  par  la  ror~  Diminu-  ■ 
me  allongée  de  Tes  deux  extrémités.  Que  tion  de 
fi  un  de  fes  bouts  étoit  plus  gros  &  plus  £AQ 
pe faut  que  l'oppofé,  il  eft  clair  qu'en  quences 
fe  dévidant  ,  la  partie  la  plus  pefante  ^»C^S^* 
s'enfonceroit  dans  le  baiTin  ,  tandis  que1"**1*' 
l'autre  s'éleveroit  à  proportion  au  def- 
fus  du  niveau  de  l'eau. 

Or  ,  c'eft  aïnfi  que  la  Terre  frapée 
des  raïons  du  Soleil,  qui  font  fur  elle 
l'effet  du  fil  dont  le  fufeau  feroit  entraî- 
né >  tourne  fur  elle-même  en  vingt-qua- 
tre heures  ;  que  par  la  plus  grande  pe- 
fanteur  du  Pôle  Arâique ,  elle  s'enfon- 
ce davantage  du  côté  de  ce  Pôle  dans 
l'air  tranquille  où  elle  fe  meut ,  tandis 
que  le  Pote  oppofé  s'élève  à  proportion  ; 
&  que  par  la  forme  allongée  de  fes  deux 
Pôles  elle  eft  maintenue  dans  cette  dif- 
pofirîon  à  l'égard  du  Soleil  &  des  au- 
tres Aftresj  fans  pouvoir  changer  d'axe 
dans  fon  mouvement  diurne  5  &c  dans 
fon  cours  annuel ,  qu'elle  accomplit  en 
365.  de  nos  jours  >  &  environ  un 
quart,  Ceft  par  cette  même  raifon  que 
dans  cette  fituation  elle  parcourt,  non 
la  ligne  Equinoxiale^  mais  celle  du  Zo- 
diaque qui  coupe  en  deux  la  prémière^ 
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s  &  donne  lieu  deux  fois  à  l'inégalité 
des  jours  &  des  nuits,  &  à  la  diver- 
fité  des  faifons.  Cefl  enfin  pour  cette 
raifon  qu'elle  fait  plus  de  féjour ,  & 
conse'R;  tourneAfix  à  fept  fois  de  plus  fur  el- 
que^ces  le  -  même  dans  la  partie  feptentriona- 
»ECESYs-le  du  Zodiaque,  que  dans  la  méridio- 
TIM£'&c#na!e. 

Tels  font  les  deux  mouvemens  qu'u- 
ne impulfion  unique  communique  à  la 
Terre  ;  frapée  des  raïons  du  Soleil  , 
elle  tourne  fur  elle-même  dans  un  air 
libre  en  un  de  nos  jours  ;  &  inclinée  de 
vingt- trois  degrés  vers  le  Pôle  Ar&ique, 
elle  parcourt  en  un  an  tous  les  points 
de  TEcliptique ,  coupe  en  deux  parties 
obliques ,  au  Printems  &  à  l'Automne,, 
la  ligne  Equinoxiale ,  3c  dans  ce  jour 
annuel  éprouve  les  quatre  faifons  en  fes 
diverfes  parties. 

Obfervez  encore  que  lorfque  tout  le 
globe  de  la  terre  étoit  couvert  dJeau  , 
comme  je  vous  ai  prouvé  que  cela  a  dû 
être,  la  ligne  Equinoxiale  étoit  celle,  ou 
à  peu  près  celle  ,  par  laquelle  la  Terre 
décrivoit  (on  cercle  autour  du  Soleil. 
Alors  les  jours  auroient  été  égaux  aux 
nuits  pendant  toute  Tannée  pour  Ces  ha- 
bitans ,  s'il  y  en  eût  eu  ;  ôc  ils  furent  à 
peu  près  selt  pour  les  premiers  hommes. 
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Alors  aulîî  cous  les  jours  de  fon  circuit 
annuel  autour  du  Soleil  étoient  à  peu  CAtîSÏS 
près  égaux.  Mais  comme  les  eaux  de  la  Diminu- 
mer  renfermoient  en  leur  fein  des  mon-  tion  db 
tagnes  beaucoup  plus  grandes  dans  la  ^N^R  ' 
partie  Septentrionale*  que  dans  la  mé- qpences 
ridionale  3  dont  par  conféquent  les  mers  DE,CE£S^" 
étoient  beaucoup  plus  profondes  ^  à  me-  TE  M  ' 
fure  que  les  eaux  ont  diminué  y  l'égalité 
qui  avoit  été  jufques-là  entre  les  deux 
parties  du  globe  s'eft  afFoiblie.  Alors  par- 
la diminution  de  fes  eaux  le  Pôle  mé- 
ridional a  perdu  le.poids ,  qui  s'eft  con- 
fervé  dans  le  (èptentrional  5  parce  que 
ce6  mers  renfermoient  des  montagnes 
prêtes  à  paroître ,  dont  le  poids  fubfifte, 
Ainfî  s'eft  faite  dans  les  Pôles  de  la  Ter- 
re cette  variation  relative  à  la  pofitîon 
du  Soleil  &  à  l'état  du  Firmament  de 
l'étendue  de  vingt  -  trois  degrés  ,  qui 
tient  le  Pôle  Arctique  toujours  plus  bas 
d'autant ,  que  le  côté  oppofé.  Si  les  hom- 
mes étoient  allez  nombreux  8c  allez  forts» 
ou  alîèz  perfévéransj,  pour  vouloir  trans- 
porter des  parties  du  Nord  des  pierres  & 
des  terres  en  aflèz  grande  quantité  j>  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne  puflènt 
rétablir  l'équilibre  qui  s'eft  perdu  5  ré- 
former la  fituation  du  globe ,  &  changer 
la  difpolîtion  de  la  nature. 


i6o  Système 
1  On  a  reconnu  depuis  peu  qu'il  y  a 

d^l"8  au^*  ^ans  'e  ^e  lâ  Lune  une  in- 

Diminu-  clination  des  axes^  c'efl>à-dire ,  un  Eclip- 
tion  de   tique  ,  qui  au  lieu  qu'il  efl:  fur  le  globe 
co^e'-^     Terre  de  vingt -trois  degrés  j>  ne 
ojjences   penche  que  de  trois  dans  la  Lune.  Cet- 
i«  ce  Sys-  te  inclination  procède  fans  doute  de  la 
'      même  cauie  qui  a  produit  le  même  ef- 
fet dans  le  globe  de  laTerre^je  veux  dire, 
de  la  diminution  de  fes  eaux.  On  pré- 
tend qu'autrefois  il  penchoit  davantage 
fur  la  Terre ,  Se  que  depuis  un  certain 
tems  il  s'eft  rapproché  d'un  degré  de 
l'Equateur.   La  raifon  eft  aifée  à  com- 
prendre ,  fi  l'on  fuppofe  que  depuis  ce 
tems-là  il  s'eft  amarîe  plus  de  terres  dans 
les  mers  méridionales  3  qu'il  n'y  en  avoit 
auparavant  ;  l'inclination  plus  ou  moins 
grande  dépendant ,  comme  je  l'ai  dit 
du  plus  ou  du  moins  de  pefanteur  qui 
fe  rencontre  dans  les  deux  Pôles. 

On  remarque  auifi  de  la  variation 
dans  la  longueur  du  circuit  annuel  de 
la  Terre  autour  du  Soleil ,  même  dans 
celle  de  fon  mouvement  diurne.  C'eft 
ce  qui  fait  le  jour  naturel  plus  court  aux 
Equinoxes  y  Se  plus  long  vers  les  folfti- 
ces  j  enforte  que  les  mois  de  Décembre 
&  de  Juin  font  plus  longs  d'environ  vingt 
minutes  3  que  ceux  de  Mars  &  de  Sep- 
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:embre.  Mais  cette  variation  procède  ■   '  j  ;  r 
:oû jours  de  la  diminution  des  eaux  de  Causes 
ia  mer,  &  de  ce  qu'elle  a  découvert jLN*_ 
les  terreins  en  certains  endroits  du  glo-  tion  de 
œ  y  tandis  que  dans  d'autres  elle  cou-  L  A  Mer^, 
fre  encore  plufieurs  de  {es  parties.  EnaUENCES" 
sfFet  comme  il  y  a  plus  de  terres  que  de  ce  Sys- 
le  mers  fous  la  ligne  Equinoxiale,  leTE'ME>&c» 
globe  plus  fortement  frapé  des  raïons 
du  Soleil  lorfqu'il  lui  montre  fes  parties 
:erreftres  ,  que  lorfqu'il  ne  lui  préfente 
jue  les  aquatiques ,  où  la  force  de  ces 
nêmes  raïons  s'émoulïè  &  fe  perd ,  tour- 
ne alors  avec  bien  plus  de  vîteflè  qu'aux 
"olftices  où  il  fe  trouve  plus  de  mers;  & 
I  tourne  plus  vite  au  folflice  d'Eté  qu'au 
biftice  d'Hiver  ,  parce  que  les  parties 
:erreftres  du  Pôle  méridional  font  enco- 
re aujourd'hui  lemées  de  plus  de  mers. 
Le  changement  de  conformation  arrivé 
ians  le  globe  de  la  Terre  par  la  diminu- 
;ion  des  eaux  de  la  mer,  eft  ainfi  laçan- 
te de  la  variation  furvenuë  dans  le  tems 
ju'elle  emploïoit  de  plus  ,  félon  les  fup- 
jutations  qui  nous  relient  des  anciens 
Iftronomes ,  à  achever  fon  cours  annuel 
mtour  du  Soleil.  Cette  variation  a  en- 
raîné  la  néceffité  des  réformations  & 
les  retranchemens  faits  jufqu'ici  aux  Ca- 
endriers  ;  &  elle  fera  la  caufe  des  fui- 


Système 


gBl  1  m  vans  ,  qui  pourront  dépendre  auffi  de  la 

d?AUlaS  var^on  q&i  arrivera  dans  la  force  du 
Diminu-  feu  du  Soleil  >  qui  ne  peut  manquer  de. 
tion  de  s'affoiblir  d'un  jour  à  l'autre. 
conseE'*'  Permettez  moi  j  Monfîeur,  continua 
quences  notre  Philofophe ,  d'ajouter  à  ces  obfer- 
de  ceSys-  yations  quelques  réflexions  fur  l'état  du 
te'me,&c  eiel<  Les  hiftoires  des  tems  les  plus  éloi- 

Change-  gn^s  &  les  plus  voifins  nous  apprennent 
meosam    °  •        /    -i  i-r  « 

vésdansl'é-  (ïue  certaines  étoiles  ont  dilparu  ,  & 

utduCiel.  qu'il  s'en  eft  montré  de  nouvelles  ;  que 
de  petites  fe  font  augmentées,  Se  que  de 
grandes  font  devenues  petites.  La  Conf- 
telîation  des  Pléïades  >  par  exemple,  étoit 
d'abord  corn pofée  de  fept  étoiles;  de- 
puis on  n'y  en  a  plus  compté  que  fix. 
(  a  )  On  en  a  perdu  une  dans  la  petite 
Ourfe ,  &  une  autre  dans  Andromède  : 
mais  depuis  1664.  on  en  a  découvert 
deux  nouvelles  dans  l'Eridan;  3c  il  s'en 
trouve  aujourd'hui  quatre  vers  le  Pôle , 
dont  les  anciens  Aftronomes  n'ont  point 
parlé.  Il  y  en  a  d'autres,  qui  tantôt  pa- 
roiflènt  ^  &  ceilent  enfuite  de  fe  montrer. 
En  1J72.  on  en  découvrit  une  nouvel- 


(  0)  Pléiades  an  te  genu  feptem  radiare  fe- 
runtur  : 

Sex  tantùm  apparent  ;  fub  opaca  fep- 
iima  nube  eft.  [  Ovid.  Metam.  ] 


DE     TELLIAMED.  263 

le  dans  la  Conftellation  de  Caffiopée  ,  g^ËËSËI 
avec  une  lumière  plus  éclatante  que  les  D  £A"S*S 
autres:  elle  diminua  enfuite ,  de  difpa-  Dimtnu- 
rut  totalement  au  bout  de  deux  ans.  Il  tion  de 
s'en  montra  une  en  1601.  dans  la  poi-  gonse^ 
trine  du  Cygne;  &  vingt-cinq  ans  après  qjjencis 
elle  difparut.  On  la  revit  au  même  en-  DE ,ceSJs" 
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droit  an  bout  de  trois  ans;  après  quoi 
elle  diminua  fi  confidérablement  d'un 
jour  à  l'autre ,  que  deux  ans  après  on  ne 
la  vit  plus  :  mais  après  cinq  autres  an- 
nées 5  &  en  1 6  3  6.  elle  fe  remontra ,  beau- 
coup plus  petite  que  dans  Tes  premières 
apparitions.  Celle  du  col  de  la  Baleine, 
&  une  autre  qui  eft  dans  la  ceinture  d'An- 
dromède, ont  paru  &  difparu  de  même 
plufieurs  fois. 

Outre  ces  Phénomènes  j  les  hiftoires 
de  prefque  tout.es  les  Nations  font  men- 
tion d'un  grand  nombre  de  Cornettes, 
qui  le  font  montrées  par  intervalles ,  les 
unes  plus  grandes,  &  les  autres  plus  pe- 
tites 3  en  une  partie  du  Ciel  ou  dans  l3op- 
pofée  5  quelquefois  pendant  long-tems  , 
d'autres  fois  pendant  feulement  peu  de 
jours.  On  en  a  vu  qui  occupoient  trois 
Signes  du  Zodiaque,  &  qui  ont  refté 
pendant  trois  mois  entiers  à  porté®  de 
nos  ïeux.  Il  ne  faut  pas  avoir  vécu  fort 
long-.çems ,  pour  en  avoir  apperçu. 
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""      a     On  peut  mettre  au  nombre  des  ob- 

Causes  (Avarions  qui  fe  font  dans  le  Ciel  les 

Diminu-  changement  fenfîbles  que  les  lunettes 

tion  db  nous  ont  appris  arriver  chaque  jour  dans 

la  Mer  ;  j  globes  nombreux  qui  y  roulent.  On 
conse -  &  /    i  r        J       1   T  c 

qjj e n c e s  en  a  remarque  pluheurs  dans  la  Lune  oc 

de  ceSys- dans  Jupiter ,  Se  il  ne  fe  pafle  prefquc 
te  me,&c.  pas  ^e  mQ'ls  qU€  Mars  ne  f0it  fujec  à  ces 

variations. 

En  retournant  enfuite  aux  faits  qui 
font  plus  à  notre  portée,  nous  trouvons 
dans  les  anciennes  hiftoires ,  qu'il  y  a 
eu  des  tems  où  les  hommes  vivoient  mil- 
le ans ,  &c  n^engendroient  qu'à  cent  cin- 
quante. Selon  les  vôtres  j>  les  hommes 
des  premiers  fiécles  vivoient  ces  grands 
âges.  Celles  des  Egyptiens  fontauiïî  men- 
tion d'un  Prince  qui ,  difent-ils ,  régna  fur 
eux  mille  années.  Or  en  méditant  fur 
toutes  ces  connoiflànces ,  &  les  combi- 
nant les  unes  avec  les  autres  ,  je  ne  puis 
doucer  que,  fans  qu'il  arrive  d'altération 
dans  ce  tout  dont  l'univers  eft  compo- 
fé  ,  il  fe  fait  cependant  une  transfor- 
mation réelle  de  l'état  &c  de  la  difpofï- 
tion  où  nous  l'avons  trouvé ,  en  un  au- 
tre qui  ne  fera  pas  moins  fujet  au  chan- 
Dc  la  na-  gement. 
ture  duglo-  Ce  qui  s'eft  pafle  autrefois  dans  le  So- 
leil.13 °"    leil  ^  àc  ce  qui  s'y  paffe  encore  chaque 

jour. 
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jour  y  m'apprend  qu'il  eft  un  globe  to  -   1    -  g , 
talement  cmbrafé  ,  de  la  nature  du  nô-  d^AlS*s 
tre  qui  ne  l'eft  encore  que  très-peu ,  ôc  Diminu- 
en  quelques  endroits  feulement  :  que  ces  * 10 . 
mers  de  feu  le  confument  :  qu'il  y  a  eu  £A0  N  Es\î 
des  tems  où  ces  mers  enflammées  feoyENCESj 
font  trouvées  couvertes  de  la  craflè  des  ^.^EES^ç" 
matières  qui  leur  fervent  d'aliment  ;  &        3  * 
qu'on  doit  en  juger  ainfi  par  les  taches 
qui  s'y  remarquent  de  tems  en  tems  3  3c 
qui  fe  diiïipent  enfuite  :  que  le  feu  agit 
continuellement  fur  la  matière  dont  ce 
globe  eft  compofé  ;  &  qu'il  arrivera  un 
tems  où  l'aïant  toute  confumée,  il  s'é- 
teindra entièrement  3  après  s'être  affoibli 
infenfîblement  >  à  proportion  de  la  di- 
minution de  l'aliment  qu'il  y  rencon- 
tre* L'extindtion  de  la  feptième  étoi- 
le qui  fe  voïoit  dans  la  Conftellation  des 
Pléïades ,  celle  de  tant  d'autres  aulîi  con- 
nues qui  ont  difparu,  rend  cette  opinion 
plus  certaine ,  puifqu'on  ne  peut  pas  di- 
re que  ces  corps  aient  été  anéantis.  L'ap- 
parition de  certaines  autres  qifi*  ne  s'é- 
toient  point  montrées  auparavant  ma 
confirme  encore  dans  ce  fentiment  :  car 
vous  ne  penfez  pas  fans  doute  qu'elles 
doivent  leur  origine  à  une  nouvelle  créa- 
tion ;  ce  feroit  un  prodige ,  dont  la  na- 
ture ne  nous  fournit  aucun  exemple.  On 
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-z^r^-=^  ne  peut  donc  douter  que  ce  ne  foient  des 
Causes  corpSopaques3 qui fe {oientaflèz embarraf- 
Diminu.  fés  ;  pour,  d'invifibles  qu'ils  étoient  dans 
tîon  de  leur  état d'obfcurité,être  devenus  fen.fibles 
la  Mer  ;  a  nos  yeux  par  icur  embrafernent. 
ou  en  c  e  s  "  L'apparition  des  Cornettes  eft  une  nou- 
de  ce  Sys-  velle  preuve  de  ces  viciihtudes.  Je  fais 
te'me,&c.  ja  piûpart  Je  vos  Philofophes  ont 

paririon  penfé  à  ce  iujet^  &  combien  leurs  ten- 
timens  font  peu  uniformes  fur  cet  article. 
Pour  moi  >  je  ne  doute  point  que  ces 
Cornettes  ne  (oient  des  globes  opaques , 
que  le  Soleil,  dont  ils  étoient  régis ,  ait 
mis  par  fon  extinction  ,  ou  par  l'affoi- 
biîfïemem  de  fon  feu  ?  dont  l'activité  les 
retenoit  dans  fon  tourbillon ,  en  liberté  , 
pourainfi  dire,  d'aller  chercher  fortune 
ailleurs.  Peut-être  auffi  pourroit-on  croi- 
re que  ce  font  les  reftes  de  ce  même 
Soleil  encore  entier  ou  brifé,  qui  paflànt 
a(fcz  près  de  nous  pour  être  apperçus  , 
reftent  plus  ou  moins  de  tems  vifibles , 
&  nous  paroiflènt  avoir  des  queues  ,  des 
barbes  ou  des  chevelures  ,  félon  qu^ils 
s'approchent  plus  ou  moins ,  &  qu'ils 
réfléchiifent  vers  nous  les  raïons  du  So- 
leil dont  ils  font  frapés.  Je  ne  doute 
point,  par  exemple  >  que  cette  Cornette 
dont  h  fuite  occupoit  trois  Signes  du 
Zodiaque,  ne  fût  les  débris  du  corps 
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ces  fe  fuivoient  en  leur  partage  ,  &  for-  d  ^aulseas 
moient  cette  longue  traînée.    Je  jugec>ÎMINU. 
que  ces  corps  font  ainfi  vagabonds,  juf-  tion  de 
qu'à  ce  que  paflànt  aflèz  près  d'un  au- J;^  N 
tre  Soleil  pour  entrer  dans  fon  tourbil-  quences 
Ion  ,  ils  y  font  arrêtés  par  l'activité  de  ^ 
fon  feu ,  qui  les  oblige  de  tourner  au- 
tour de  lui. 

Or  dans  cet  événement,  s'ils  entrent 
dans  ce  tourbillon,  en  un  endroit  où 
foit  déjà  placé  un  autre  globe  opaque 
de  moindre  grofleur ,  ils  l'entraînent  au- 
tour d'eux-mêmes,  au  lieu  qu'auparavant 
il  étoit  emporté  autour  a\e  fon  Soleil.  Au 
contraire  celui  qui  entre  dans  le  tourbil- 
lon particulier  d'un  globe  plus  gros  que 
lui ,  eft  emporté  autour  de  ce  plus  gros 
corps  ;  &  pirouettant  autour  de  lui ,  il  eft 
entraîné  conjointement  autour  du  Soleil 
qui  anime  ce  tourbillon.  Par  exemple  , 
fi  la  Terre,  plus  grofle  que  la  Lune,  eft 
entrée  après  celle-ci  dans  le  tourbillon 
de  notre  Soleil ,  comme  j'ai  quelque  lieu 
de  le  croire,  elle  y  entra  jufqu'à  la  dis- 
tance du  cercle  parallèle  que  la  Lune 
décrivoit  autour  du  Soleil.  Là  elle  fut 
arrêtée ,  de  obligée  de  tourner  fur  elle- 
même  &  autour  de  l'Aftre  à  cette  dif- 
tance.  Cependant  la  Lune  faifant  foa 
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g  cours  ,  &  paffànt  dans  la  matière  qui 

Causes  tournoit  avec  la  Terre,  fut  Arrêtée  elle- 
r>  e  l  a    méme  dans  ce  tourbillon  particulier,  de 
xio-n  de  obligée  de  tourner  autour  de  la  Terre  , 
la  Mer  ;  au  lieu  qu'auparavant  elle  tournoit  feu- 
Cu°ences"  'e  âutour  ^u  Soleil.    Si  au  contraire  la 
Se  ce 3ys-  Terre  étoit  placée  dans  ce  tourbillon 
te'meAc  avant  la  Lune  ,  celle-ci  y  étant  entrée  à 
l'endroit  que  la  Terre  occupoit ,  &  don- 
nant dans  le  tourbillon  qui  lui  étoit  pro- 
pre ,  fût  entraînée  autour  d'elle ,  &  avec 
elle  autour  de  l'Aftre.  De  même,  fi  une 
Cornette  plus  grofle  que  Mars  entroit 
aujourd'hui  dans  notre  tourbillon  à  l'en- 
droit du  cercle  parallèle  que  Mars  dé- 
crit autour  du  Soleil ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'y  étant  arrêtée  par  la  force  des 
raïons  de  l'Aftre ,  &  obligée  d'y  tour- 
ner fur  elle-même ,  lorfque  Mars  arrive- 
roit  dans  la  matière  du  tourbillon  par- 
ticulier de  cette  Cornette  j,  il  ne  fût  for- 
cé de  tourner  autour  de  cette  nouvel- 
le Planette,  &  conjointement  avec  elle 
autour  du  Seleil.  Ceft  ainfi  fens  doute 
que  les  quatre  fatellites  de  Jupiter  ont 
été  engagés  dans  fon  tourbillon,  &  obli- 
gés de  tourner  autour  de  lui  en  plus  ou 
moins  de  tems,  fuivant  leur  éloignement 
plus  ou  moins  grand  de  cette  Planette. 
On  doit  penfer  la  même  chofe  de  ceux 
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de  Saturne.  Son  anneau  eft  peut  -  être  * 
auiïi  une  fuite  des  décris  d'un  Soleil  bri-  D^AULSEAS 
fé  3  qui  fe  feront  trouvés  engagés  dans  diminu- 
fon  tourbillon  particulier.^  t1°^drr 
Revenons  à  mon  opinion  de  proba-  con  se*-  * 
bilité  ,  que  notre  globe  eft  entré  dans  le  qjjen,ces;' 
tourbillon  du  Soleil,  lorfque  la  Lune  y  ^E£S^; 
étok  déjà  placée  5  &  qu'elle  le  pénétra  p^p^Z 
dans  le  parallèle  du  cercle  que  la  Lune  au  globe  de 
y  décrivoit.  Je  la  fonde  fur  une  ancien-  la  Terre 
ne  tradition  des  Arcadiens  3  que  votre 
Ovide  nous  a  confervée  (a).  Vous  favez  da  So> 
que  ees  peuples  (e  difoient  les  plus  an- 
ciens de  k»  Terre;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  eft  qu'ils  a joûtoient  que  leurs 
ancêtres  l'avoient  habitée  avant  que  le 
Soleil  5c  la  Lune  leur  enflent  apparu , 
êc  fuflent  nés  pour  eux.  Vous  direz  fans 
doute  que  cette  prétention  des'  Arca- 
diens  doit,  être  regardée  comme' un  effet 
de  leur  vanité  >  ou  même  comme  une 
fimple  exprelïion  poétique ,  qui  bien  ap- 
préciée lignifie  feulement  que  ce  peu- 
ple étoit  fort  ancien.  Mais  outre  qu'O- 

(a)  C'eft  au  deuxième  livre1  des  Faftes  , 
où  rapportant  l'origine  des  Lupercales ,  & 
pourquoi  les  Prêtres  du  Dieu  corroient  nuds 
dans  cette  folemnité ,  il  dit  : 

Ante  Jovem  genitum  terras  habiiifîeferuntur 
Arcades  y  &  JLuna  gens  prior  illa  fuit.. 
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J 1  vide  rapporte  cette  tradition  comme  éùnC 

J^i^L^  tante>  outre  que  Paufanias  en  parle  de 
Diminu-  même.,  elle  pafïoit  en  effet  pour  telle  , 
t1°n  de  puifque  les  Arcadiens  étoient  appelles 
c  o  nsV-  communément  d'un  mot  Grec,  en  La- 
cluences  tin  (Antelunaires  )  c'eft-à-dire,  Nation, 

te,C  eS&c"  ant^r*eure  a  ^a  Lune. 

me,  c.  D'ailleurs  le  foin  que  les  Egyptiens  y 
grands  Aftronomes  Se  grands  obferva- 
teurs  du  Ciel  ,  avoient  pris  dans  les  tem- 
ples qu'ils  confacroient  au  Soleil,  de 
dédier  des  Autels  à  chacune  des  Planet- 
tes ,  &  de  les  y  placer  dans  l'ordre  qu'el- 
les obfervent  autour  de  cet  Aftre^  avec 
leurs  noms  ^  leurs  cours ,  &  le  tems 
qu'elles  emploient  à  le  faire  ;  ces  pré- 
cautions, dis- je,  me  porteroient  volon- 
tiers à  croire  qu'elles  avoient  pour  objet 
d'établir  un  fi  grand  événement  ,  & 
d'en  perpétuer  le  fouvenir.  Mais  nous 
ne  pouvons  plus  en  tirer  que  des  con- 
jectures, aïant  déjà  perdu  la  connoiflàn- 
ce  des  caractères  hiéroglyphiques  ,  que 
l'on  voit  encore  gravés  autour  de  cha- 
cun de  ces  Autels  ,  &  fur  les  murs 
de  ces  temples.  Cet  événement  ,  ôc 
le  nouvel  arrangement  du  Ciel  à  no- 
tre égard  furvenu  à  cette  occafionj>  y 
étoient  marqués  fans  doute  avec  pré- 
çifion, 
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Cependant  fi  à  la  tradition  des  Arca-  ■  Ë§ 
&*»,&' i  ces  précautions  des  Egyp- D%fuLs£As 
liens, .nous  joignons  ce  que  les  hiftoires  diminu- 
as apprennent  de  ces  grands  âges  tio*»  $ 
que  les  hommes  vivoient  il  y  a  iept  a  c  Q  N  s  E>_ 
huit  mille  ans,  ces  vies  de  près  de  diXQUENcEs 
fiécies  ,  dont  votre  Genèfe  fait  mention; 
ce  règne  de  mille  ans  d'un  Roi  a  b-  Du  gran& 
ovnte?  dont  la  mémoire  fubfîfte  encore:  âgedèspré- 
Sus  trouverons  dans  l'union  de  ces  faits  m^rshc» 
une  preuve  très-  vraifemblable  d'un  ar- 
rangement de  notre  globe  autour  d'un 
Soleil  différent  de  celui  qui  nous  éclaire. 

En  effet  la  vie  des  hommes  n'a  jamais 
été  certainement  ni  plus  longue,  ni  plus 
courte  y  comme,  le  peuple  veut  fe  l'ima- 
giner :  la  durée  en  eft  dans  la  nature. 
Si  l'on  pouvoir  y  admettre  quelque  dif- 
férence de  ces  anciens  tems  à  ceux-ci-, 
elle  feroit  toute  entière  en  faveur  des 
hommes  fages  &  modérés  de  la  gé- 
nération préfente.  N'ont-ils  pas  plus 
de  moïens  &  de  commodité  de  con fer- 
ver  leur  vie  &  de  la  prolonger,  que  n'a- 
voient  nos  ancêtres  ,  lorfqu'ils  habi- 
toient  dans  des  cavernes  ,  qu'ils  dor- 
moient  fur  des  feuilles  d'arbres ,  ou  fur 
la  dure  ,  &  ne  fe  nourrifloient  que 
des  herbes  &  des  fruits  que  la  terre  fans 
culture  produifoit  d'elle  -  même  ?  D'un 
M  iiij 
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e'1"     1  x  autre  côté  ces  nombreufes  années ,  aux- 
d  e^l  *a  (lue^es  011  a  cnerché  à  trouver  une  me- 
Diminu-  ful'e  qui  approchât  de  la  vraifemblan- 
tign  de  ce  ,  n'étoient  certainement  point  des  an- 
ci  o  rsE'î  nées  lunaires ,  puifque  par-là  on  ne  peut 
quences  lever  la  difficulté.  Ce  n'étoient  pas  non 
deceSys-  plus  des  années  d'une  feule  Lune,  com- 
tb  mej&c.  me  qUeJqUes.uns       vos  auteurs  l'ont 
imaginé  :  encore  moins  étoient-ce  des 
années  de  trois  mois,  comme  d'autres 
l'ont  foutenu.    L'un  de  ces  termes  eft 
trop  court ,  l'autre  encore  trop  long.  On 
n'eft  pas  encore  ordinairement  capable 
d'engendrer  à  cent  vingt  ou  à  cent  qua- 
rante mois  \  &  la  génération  feroit  trop 
tardive ,  fi  elle  n'arrivoit  qu'au  bout  de 
quatre  cens  cinquante  mois.  Il  n'y  au- 
roit  auffi  rien  d'extraordinaire  dans  une 
vie  de  mille  Lunes  :  d'ailleurs  une  d'en- 
viron trois  mille  mois  ne  conviendroic 
point  avec  les  régies  de  la  nature  qui 
ne  changent  point.,  ou  ne  varient  que 
de  peu.  De4à  je  tire  cette  conféquence* 
que  les  années  d'alors  étoient  mefurées, 
comme  elles  le  font  encore  aujourd'hui, 
par  la  durée  du  circuit  de  la  Terre  au* 
tour  du  Soleil  ;  mais  je  penfe  que  cette 
durée  étoit  moïenne  entre  le  tems  d'ur- 
ne lune  y  &:  celui  de  trois  de  nos  mois  ^ 
enlorte  que  dans  ce  terme  la  Teixs 
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a  die  voit  fon  cours  annuel.    Le  Soleil  1 
qui  la  régifloit  alors  étoit  fans  doute  Causes 
plus  petit  que  le  nôtre  ;  ou  plus  vrai-  Diminu- 
femblablement  l'activité  de  fon  feu  étoit  tion  de 
fi  foible  ,  que  notre  terre  pouvoir  ache-  LA  Mer,» 

r  Ai  j     1-1  ^CONSE- 

ver  ion  cercle  autour  de  lui  dans  un  ei-  qjjences. 
pace  de  foixante  jours, ou  un  peu  moins.  »e  ce  Sys* 
Ce  feu  mourant  fut  aulîî  la  caufe  de  TE'ME'&C- 
ces  pluies  continuelles,  qui  oecafiomie- 
rent  ce  Déluge  >  dont  les  eaux  couvri- 
rent, je  ne  dis  pas  peut-être  toute  la 
terre  ,  mais  une  grande  partie  de  fes 
terreins.  Ce  Déluge  fe  fit  fenrir  en  Grè- 
ce &  en  Egypte ,  comme  l'Hiftoire  de 
ces  Peuples  en  fait  mention  (a)  ;  mais 

(a )  On  prétend  qu'il  y  a  eu  pluneurs  Dé- 
luges., &  qu'ils  ont  tellement  inondé  certains 
pais ,  qu'à  peine  s'en  eft-il  fauvé  quelques  ha- 
bitans.  Les  plus  anciens  font  ceux  d'Ofïris  & 
d'Ogyges  ;  &  le  plus  fameux  eft  celui  de  Deu- 
calion.  Tous  ces  Déluges  bien  appréciés  pour- 
roient  peut-être  bien  fe  réduire  à  un  feul.  Per- 
fbnne  n'ignore  la  fable  de  Deucalion  &  de 
Pyrrha.  Juftin  l'explique  au  deuxième  livre 
de  fon  Hiftoire.  Du  tems  d'Amphy&ion  Roi 
d'Athènes  ,  un  Déluge  fit  périr,  dit-il ,  la  plus 
grande  partie  des  peuples  de  la  Grèce.  Il  n'é- 
chappa que  ceux  qui  purent  k.  retirer  fur  les 
montagnes  >  &  un  petit  nombre  d'autres  ,  qui 
fc.fauverent.par  bateaux  dans  la  Theilàlie  ,  011 
fcegnoit  alors  Deucalion,  Auia  dit-on  de  lui 

H  v 
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^ssssm  les  montagnes  de  la  Theflalie&  de  l'Àr* 
d  Causes  &  cel}e  ^  Moka  tan  quj  borje. 

Diminu-  Ie  Nil  3  donnèrent  afile  aux  habitans  de 
tion  de  ces  païs.  Les  Arcadicns  nous  ont  con- 
€  o  n  s  E'i  lerve  la  memolre  du  changement  qui 
quences  Te  fit  alors  dans  le  Ciel  à  l'égard  de  la 

tb'me  &c"  Terrc-»  &  de  Apparition  d'un  nouveau 
Soleil  &  d'une  nouvelle  Lune.  Les  E- 
gyptiens  a  voient  voulu  peut-être  nous 
tranimertre  le  même  fait.  Votre  hiftoi- 
re  nous  apprend  auffi  ,  qu'après  le  Dé- 
luge la  vie  des  hommes  fut  réduite  à 
cent  vingt  ans.  De-là  nous  devons  con- 
clure que  la  Terre  aïant  alors  changé 
de  mobile  &  de  Soleil ,  cent  vingt  de 
fes  circuits  autour  de  cet  Aftre  étoient 
la  mefure  de  neuf- cens  cinquante  où- 
environ  de  ceux  qu'elle  décrivoit  autour 
du  précédent.  En  un  mot  près  de  mille 
■ans  >  que  vécurent  plufieurs  de  vos  Pa- 
triarches y  eft  un  terme  infiniment  au 
deflus  de  la  vie  des  hommes,  fi  vous 
comptez  ces  années  par  le  nombre  des 

<ju*il  a-voit  rétabli  le  genre  humain.  Ne  pouF- 
roit  on  pas  dire  aufîi ,  que  par  ces  pierres  qui 
s'animoient  entre  les  mains  de  Deucalion  &  de 
Pyrrha  y  les  anciens  avoient  voulu  figurer 
la  groflièreté  de  cette  première  race  d'hommes 
ïbrtis  d'une  autre  epi  'de voit  ton  oix^iao.  k 
cet  mém®msm* 
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cercles  que  le  globe  de  la  Terre  décrit  aggg* 
aujourd'hui  autour  du  Soleil.  D'un  au-  Causes 
tre  côté >  compter  fes  années  par  des  Lu-  Diminu- 
nes  ,  eft  ,  comme  je  l'ai  dit,  une  melure  t.ïon  de 
trop  courte  à  cent  vingt  de  ces  tours ,  iA  MîR,s 
auxquels  Moïfeaflure  que  la  vie  fut  bor-  cLuences" 
née  après  le  Déluge.  Il  faut  donc  opter,  de  ceSys- 
Ou  bien  les  années  fe  comptoient  par  TE  M£'&c 
Lunes  avant  le  Déluge  >  Se  eurent  une 
mefure  plus  longue  après  ce  grand  évé- 
nement ;  ce  que  Moïfe  eût  dû  nous  ap- 
prendre, &  ce  qu'il  nJa  point  fait:  ou  il 
faut  convenir  que,  comme  ce  ne  fut  pas 
fur  la  durée  d'une  Lune  que  l'année  fe 
compta  depuis  le  Déluge ,  elle  dut  de 
même  avoir  une  autre  mefure  aupara- 
vant. Or  il  eft  évident  que  cette  mefu- 
re ne  put  être  autre,  avant  le  Déluge  conf  -  * 
me  après,  que  celle  du  circuit  annuel  dèr 
la  Terre  autour  du  Soleil,  fuivant  la- 
quelle les  hommes  ne  mouroient  qu'à 
lJâge  de  plus  de  900.  ans  ^  fans  vivre  ce- 
pendant plus  long-tems  qu'à  préfenr. 
D'où  l'on  doit  conclure,  qu'avant  le  Dé- 
luge, le  cercle  de  la  Terre  autour  du   y  ; 
Soleil  étoit  beaucoup  plus  petit  que  ce- 
lui qu'elle  y  décrit  aujourd'hui  ?  que  par- 
conféquent  elle  changea  de  mobile  en 
cette  occafion.  Or  il  eft  évident  que  ce- 
la ne  put  arriver  que  par  cette  tranfmi- 
M  vj 
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■   gration  d'un  tourbillon  à  un  autre ,  .dbnti 

Causes  Paufanias  &  Ovide  nous  ont  confervé  la. 
DiEminuA  mémoire-  . 

tion  de     Si  les  Hiftoires  de%  Chinois  contien- 
la  Mer  -,  nem  véritablement  x  comme  on  nous  l'af- 
quences  ^ure  *  ^es  événemens  fuivis  depuis  qua- 
dec£  Sys-  rante  mille  ans^  je  ne.  doute  point  qu'on 
tl'msj&c.  njy  trouve  des  témoignages .  de  celui-ci* 
trop  mémorable  pour  avoir  été  omis* 
Mais  ces  quarante  mille  ans  ne  feront 
pas  tous  de  la  même  longueur ,  comme 
vous  devez  le  penfer  fur  ce  que  je  viens 
de  vous  dire,  que  cent  vingt  de  nos  ans 
en  font  près  de  mille  de  ceux  qui  ont 
précédé  notre  changement  de  mobile. 
Ces  Annales  de  quarante  mille  ans  n'en 
feroient  donc  peut-être  pas  dix  mille  de 
ce  tems-ci  :  mais  elles  fuffiroient  pour 
confirmer  la  vérité  de  ce  grand  événer 
ment. 

Il  eft  d'autant  plus  croïable  que  par 
la  nature  de  notre  Soleil  qui  fe  confume 
inféiifiblement  y  par  l'apparition  de  quel- 
ques nouvelles  étoiles ,  &  i'extin£tion  de 
plufieurs  anciennes  ;  par  le  nombre  dos. 
Cornettes  qui  ont  pafle  à  la  vûëde  nos. 
ancêtres ,  ou  qui  fe  font  montrées  à  nos 
ïeux  ;  par  l'état  préfent  de  notre  Terre. ?. 
qui  nous  convainct  que  ce  globe  s'etfc 
*roiiyé  dans  une  diftofiaon  très.-diffe- 
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rente;  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  '  IS 
douter  que  ce  tout  que  nous  voïons  >  ce  D  £  AUts" 
bel  ordre  que  nous  admirons  r  ne  foit  Diminu-.- 
fujet  à  des  changement ,  &  que  ce  que  ^I°^l£^ 
notis  favons  être  arrivé  r  ou  ce  que  nous  ^AQ  N  J '■  ^ 
voïons  arriver  encore,  ne  continue  de  fe  quences 
répéter  :  Que  les  foleils  ne  s'éteignent  D£,c£  sJf 
après  une  certaine-  durée  ;  et  que  des 
corps  opaques  ne  s'enflamment  ,  com- 
me il  eft  de  notre  connoiflânee  que  cela 
eft  déjà  arrivé  :   Que  les  globes  opa-  , 
ques  renfermés  dans  les  tourbillons  des 
foleils  qui  s'éteignent  >  ne  deviennent  er> 
rans  alors  dans  l'étendus  du  vafte  empy* 
rée  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fbient  portés  dans 
un  autre  tourbillon  ,  où  ils  font  arrêtés 
par  l'a&ivité  du  feu  de  l'Aftre,  comme 
ils  l'étoient  auparavant  dans  le  leur  >  & 
comme  l'ont  été  tous  ceux  que  nous  ap- 
pelions Cornettes  :  Que  ce  qui  eft  arrivé 
à  ceux  là  ne  fok  peut-être  déjà  arrivé 
de  même  aux  Planettes  de  notre  tourbil- 
lon, comme  aux  Soleils  dont  elles  étoient: 
auparavant  régies  5  &  ne  puilïè  encore  .ar- 
river dans  la.  fuite  ,  tant  à  notre  Soleil  >> 
qu'aux  mêmes  Planettes  qu'il  gouverne  r; 
Qu'enfin  dans  ces  révolutions  3  nos  Pli- 
settes  entrant  au  hazard  dans  d'autres, 
çQurbiljta.ns  > m  fe  tmuve&t  dans  des  dit- 
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|     "■.  pofitions  différentes  par  rapport  à  l'Aftre 

[j     Causes  principal,  que  celle  où  elles  font  aujour- 

1    Diminu-  dJhui  Par  raçporc  à  notre  Soleil  ;  foit 

t ion  de  qu'elles  entraînent  avec  elles  des  globes 

€  o  nYe%  -plus  PeAtits  >  foic  au>elles  foie™  emportées 
quences  elles-mêmes  dans  le  tourbillon  particulier 
de  ce  Sys- d'un  globe  plus  gros  ;  ou  enfin  qu'elles 
ïe  m£,&c.  fQienc  placées  dans  un  moindre  ou  un 
plus  grand  éloignement  d'un  nouveau 
Soleil. 

Or  dans  ces  différences ,  les  eaux  dont 
elles  font  couvertes  aujourd'hui  aug- 
menteront ou  diminueront  ,  félon  leur 
plus  ou  moins  de  proximité  de  l'Aftre* 
C'eft  ainiî  que  nous  voïons  diminuer 
celles  de  notre  globe  >  qui  certainement 
l'ont  totalement  couvert ,  comme  je  l'ai 
établi  ,  &  qui  peut  -  être  y  avoient  été 
amarïees  dans  une  poiition  ,  à  l'égard 
d'un  Soleil  précédent ,  différente  de  cel- 
le où  il  fe  trouve.  Il  ne  fe  perd  rien  de 
la  matière  [a]  •>  êc  ces  eaux  qui  man- 
quent à  ce  volume  ,  que  nous  (avons: 
avoir  furmonté  les  plus  hautes  de  nos 
snontagnes  ,  n'ont  point  été  anéanties  : 
elles  fubfiftent  >  en  quelque  lieu  qu'el- 
les aient  été  portées..  La  diminution  des 


g  a]  Namneque  adaugefcit  qnidqmm,  neqm 
defent  înde.  [  LmretJib.  z.  } 
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eaux  de  nos  Mers  procède  d'une  ver  ira-  «  ^ 
ble  évaporation  ,  qui  les  élevé  vers  d'au-  D  £AULS  ^ 
très  globes.  Diminu- 
Oui  :  ce  que  les  raïons  du  Soleil  en-  tior  de 

1  1  -v  1    1        1  1     •    LA   MER  y 

lèvent  de  matières  aux  globes  les  plus  e  0  N  s  E£ 
voifins  de  lui  ;  la  pouffière,  les  particu-  qjjences 
les  d'eau  dont  ils  fe  chargent  en  les  fai-  "*.5:*SZJ 

£ Y*  .      Tii  M-bjOCC. 

ant  mouvoir  ,  Se  en  paliant  avec  rapi-  Du  renou* 
dite  vers  les  plus  éloignées  ;  ce  que  ces  vellcmeiu 
mêmes  raïons  contiennent  de  la  propre  des  ê  °  es* 
fubltance  du  Soleil  qu'ils  dévorent  3  d'où 
ils  partent  &  font  dardés  ;  tout  cela  ,  dis- 
je  y  eft  porté  à  travers  le  fluide  de  l'air  à 
l'extrémité  du  tourbillon  y  où  l'adivité. 
de  ces  raïons  à  la  fin  amortie  &  languif- 
fante  *  n'a  pas  plus  de  force  ,  qu'en  ont 
pour  notre  terre  pendant  la  nuit  ces 
mêmes  raïons  du  Soleil  réfléchis  de  lai 
Lune. 

Ceft  là  qu'au  milieu  d'un  air  prêt 
que  fans  mouvement ,  ils  fe  dépouillent 
des  matières  dont  ils  font  chargés..  C'effe 
suffi  à  cette  extrémité  du  tourbillon  y  cm 
le  cadavre  d'un  Soleil  éteint ,  qui  y  aura, 
été  poufle  par  fa  légèreté  ,  reçoit  les  dé^ 
pots  de  ces  matières ,  &  recouvre  à  leur 
faveur  ce  qu'il  avoir  perdu  d'humidité  Se 
àe  pefànteur  pendant  qu'il  étoit  enflam- 
mé. Ceft  là  que  sJenrickirîant  de  la  dé- 
-g  ouille  des,  autres  &  ces  globes  font  recoin 
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_  verts  d'eaux,  ôc regagnent  avec  elles  des 

&eAIi  a  ^mons5  qui- rétabliflènt  en  eux  le  poids 
Dim  inu-  &  la  fubftance  qu'ils  avoient  perdus.  Ceft 
ti&k  d  e  dans  le  fein  de  ces  eaux  que  les  cendres 
conse^R  '  ^onc  reu^es  de  ^ur  incendie  3  les  fa- 
ouences  bles,  les  métaux  ,  les  pierres  calcinées, 

xs'MES&r  ^°nt  rou^s  ^  a8Îr^s  Par  ^es  courans  des 
ME*  c'  nouvelles  Mers  qui  s'y  amaflènt  ;  &  que  • 
de  tout  cela  il  fe  forme  fur  la  croûte  de 
l'éponge  de  nouveaux  lits ,  les  uns  de  fa«- 
Wes  fins,  les  autres  de  greffiers,  quelques-- 
uns de  terres  argiles  ,  de  limons  &  de 
boues  dediverfes  qualités  &  de  couleurs 
différentes  :  &  ce  font  ces  lits  qui  com- 
poferont  un  jour  les  carrières  de  pierres 
de  divers  genres ,  de  marbres  >  d'ardoife, 
&  de  toutes  les  efpéces  de  minéraux >  & 
avec  elles  les  collines  &  les  montagnes 
de  ces  globes  ,  lorfque  par  la  fucceffion 
des  rems  y.  &c  les  viciffitudes  qui  arrive- 
ront dans  les  tourbillons ,  les  eaux  dans 
lefquelles  ce  tout  fe  fera  formé  &  arrangé 
viendront  à  cefïer  de  croître  y  enfuite  à 
diminuer ,  car  c'eft  encore  de  leur  dimi- 
nution que  fortiront  les  montagnes  de 
ces  nouvelles  terres ,  ainfi  que  les  nôtres 
en  ont  été  tirées» 

Il  peut  cependant  arriver  dans  la  dif- 
folution  d'un  tourbillon  ^  qu'un  globe 
4éjà  habité  foit  placé  dans  untel  éloi-* 
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gnement  de  l'Aftre  du  tourbillon  où  il  fera  „  ;  ■ 
arrêté  ,  que  ce  globe  dont  les  eaux  au-    ^ A ^1? 
roient  diminué  en  partie  dans  fa  poiition  d1MINUj. 
précédente  ^  acquière  de  nouvelles  eaux  3  tion  de 
au  lieu  de  perdre  les  Tiennes  ;  que  fes  eaux  1 
augmentent  de  forte  3  qu'il  en  foit  tota-  quences 
lemenc  recouvert  y  Se  que  tous  ces  'habi-  dece  Sys- 
tans  périiTent  \  qu'ainfi,  fans  avoir  pane  TE  ME>  c 
par  l'état  du  feu  ,  ce  globe  foit  accru  par 
de  nouveaux  limons.  Si  l'on  pouvoit  creu-.  ^. 
fer  jufqu'au  centre  du  nôtre ,  Se  y  parcou- 
rir les  divers  arrangemens  de  matières 
tlont  il  eft  compofé  ,  on  feroit  en  état  de 
juger  fur  ces  recherches  3  s'il  s'eft  trouvé 
dans  plufieurs  fubmerfions  fucceMîves  Se 
totales,,  après  avoir  été  habité ,  fans  avoir 
été  la  proie  dos  flammes.  En  ce  cas  ou 
rencontrerait  dans  le  globe  les  veftiges  de 
plufieurs  Mondes  arrangés  les  uns  fur  les 
autres ,  des  Villes  entières  5  des  monu- 
mens  durables  ,  Se  tout  ce  que  nous  re- 
marquons aujourd'hui  fur  la  iarface  de 
notre  Terre  ;  car  on  doit  penfer  que 
fi  dans  l'état  préfent  notre  globe  venok 
à  être  totalement  couvert  des  eaux  de  la 
mer  avant  que  de  s'enflammer  ,  tout  ce 
que  nous  voïons  refteroit  enfeveli  fous 
répaififeur  des  limons,  des  fables  &  de  la 
vafe  des  Mers  dont  il  feroit  inondé  ;  que 
ces  eaux  venant  enfuke  à  diminuer  K  ilcm 
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y  renaîtrait  un  nouveau  Monde  placé  fur 

d^Al  aE  S  celui'ci  '  &  <lu>ù  fe™'*  ignoré  de  fes  ha- 
Diminu-   bkans  3  comme  nous  ignorons  celui  qui 
TI°MerE*  Peut"^tire  a  Pr^cédé  le  nôtre ,  de  qui  efi 
conse'-  '  troP  profondément  enfeveli  dans  les  en- 
cluences  trailles  de  la  terre  >  pour  que  nous  puif- 
te'me&c"  fi°ns  arriver  jufqu'à  fes  veftiges. 
Origine  des     P°ur  vous  faire  mieux  comprendre  les 
Volcans,    diverfes  manières  dont  ces  changement 
peuvent  arriver  dans  les  globes ,  permet- 
tez moi  j  Mon£ieur3  de  vous  faire  fouve- 
nir  que  dans  nos  entretiens  précédens 
j'ai  diftingué  deux  fortes  de  montagnes  t 
les  unes,  que  f  ai  appeliées  primordiales , 
&  qui  ont  été  fabriquées  dans  le  fein  des 
flots ,  lorfqu'ils  couvrqient  encore  toute 
la  furface  de  la  terre  ;  les  autres  qui  ne 
font  3  pour  ainfî  dire ,  que  les  filles  de 
celles-là  5  8c  qui  depuis  la  découverte  des 
premiers  terreins  fe  font  formées  de  leurs 
débris.  Je  vous  ai  fait  obferver  auffi  que 
la  mer  n'étant  devenue  capable  de  pro- 
duire des  herbes  <,  des  plantes  &  des  poif. 
fons  3  que  lorfque  fes  fonds  furent  affez 
voifins  de  fa  fuperficie  5  pour  que  les  ra- 
ïons  du  Soleil  les  rendifïènt  propres  à  la 
fécondité ,  ces  grandes  montagnes  *  ces 
montagnes  primordiales  ne  renfermoient 
dans  leur  fein  aucune  matière  étrangère  ; 
qu'elles  iVétoient  compofées  que  de  fa- 
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t>le  y  plus  gros  ou  plus  fin  ,  fans  aucun 
mélange  de  cous  ces  corps  hétérogènes  D^AULS*S 
qui  fe  rencontrent  dans  les  autres.  Diminu- 
Ce  fut  donc  après  la  découverte  de  ces  T101^EDRB„ 
premiers  terreins  ,  &  lorsqu'ils  furent  re~  LQAQ  N  s  /_ 
vêtus  d'herbes  ôc  de  plantes,  lorfque  la  qu en  ces 
mer  fe  vit  peuplée  de  poiflbns  &  de  co~  » 
quillages,  que  fe  formèrent  ces  montag- 
nes poftérieures  des  débris  des  prémières , 
&  des  matières  différentes  dont  les  cou- 
«ans  de  ia  mer  fe  trouvèrent  chargés  :  auilî 
eft-cedans  celles-ci  que  fe  rencontrent  y 
comme  je  vous  l'ai  dit  5  tant  de  corps 
étrangers ,  des  herbes  3  des  plan  tes  ,  des 
arbres  ,  des  poiflTons  &  des  coquillages. 
Ceft  là  que  fe  trouvent  les  métaux  &  les 
minéraux  >  les  pierres  précieufes ,  tout  ce 
qui  fait  l'ornement  du  globe  y  les  com- 
modités de  la  vie  ,  le  foûtien  du  luxe  » 
l'objet  de  l'ambition  &  de  la  cupidité. 
Or  c'eft  par  la  compofition  de  ces  der- 
nières montagnes,  que  dans  la  durée  de 
leur  exiftence  &  l'état  de  leur  fertilité  > 
les  globes  opaques  contraétent  ce  qui  doit 
un  jour  la  leur  faire  perdre. 

D'où  penfez- vous  en  effet  que  les  Vol- 
cans tirent  leur  origine  ,  fi  ce  n'eft  des 
huiles  &  des  graiffes  de  tous  ces  différens, 
corps  inférés  dans  la  fubftance  de^  ces, 
montagnes .?  Tous  ces  animaux  qui  vfc 
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»~  vent  &  meurent  dans  le  fein  des  flots  , 
^Causes    (  &  n  y  e   a  de  prodigieux  .  té$  qu£  ]es 

Diminv-  Baleines,dont  on  tire  une  fi  grande  quan- 
Ia°MeDE-  tité  d1uiile  y tant  Marbres  morts ,  de  plan- 
coNSE^ 5  tes  &  d'herbes  pourries  font  partie  de  ces 
que n ces  maflès,  que  la  mer  a  élevées.  C'eft  de  ces 

ti»me  &c*C°rpS  huileux  &  combuftibles  que  les 
*  *  montagnes  du  Véfuve,  de  l'Ethna,  &  tant 
d'autres  qui ,  comme  elles  ,  vomiflènt  des 
torrens  de  feu ,  font  farcies  dans  leurs  en- 
trailles. Ce  charbon  de  terre  qu'on  trou- 
ve en  Angleterre  &  en  tant  d'autres  païs, 
eft-il  autre  chofe  qu'un  amas  fait  par  la 
mer  ,  aux  endroits  d'où  on  le  tire ,  d'her- 
bes &  de  la  graiflè  des  poîflbns  l  N'eft-ce 
pas  ce  qui  le  rend'combuftible  r  ainli  que 
de  mauvaife  odeur  ?  C'eft  à  ce$>  Volcans  y 
manifeftes  ou  non  ,  que  nous  devons  tous 
nos  minéraux  &  nos  métaux  ,  l'or,  l'ar- 
gent, le  cuivre.,  le  plomb,  l'étein,  le  fer, 
le  foufre,  l'alun ,  le  vitriol ,  le vif-argent, 
que  leur  feu  a  d'abord  attaché  aisx  che- 
minées que  leurs  flammes  s'étoient  pra- 
tiquées. C'eft  à  leur  imitation  que  l'Arc 
de  la  Chimie  s'eft  formé  &  perfectionné, 
&  que  travaillant  à  découvrir  le  fecret  de 
transformer  les  métaux  &  de  commuer  les 
f  efiences ,  nous  avons  trouvé  celui  de  nous 
appauvrir  ,  en  cherchant  à  devenir  riches. 
Jufte  punition,  des  égaremens  de  notre 
eiprit,. 
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Mais  laiflant  à  part  cette  vaine  &  dan-  fq» 
gereufe  fience,  à  laquelle  nous  devons  CauS£S 
d'ailleurs  la  découverte  de  mille  fecrets  Diminu- 
curieux  &  utiles ,  nous  devons  être  per-  tion  de 
fuadés  que  ce  font  ces  Volcans  qui  ope-  ^onse^  5 
rentinfenfiblement  l'extindbion de  l'efprit  cluences 
de  vie  dans  les  globes,  &  enfin  leur  em-  DE,CE  Sys- 
brafement  total  \  car  quoiqu'ils  ne  foient  TE  M£>Scc# 
pas  également  combuftibles  dans  toutes 
leurs  parties ,  cependant  les  endroits  qui 
le  font  véritablement  embrafent  à  la  fin 
ceux  qui  le  font  moins ,  tels  que  la  pierre 
Se  le  marbre.  Tel  eft  l'ordre  établi  par 
l'Auteur  de  la  nature  ,  pour  perpétuer  à 
jamais  fes  ouvrages.  La  graillé  &  l'huile 
de  tous  les  animaux ,  de  tous  les  poiflbns  > 
8c  de  tous  les  corps  qui  peuvent  fervir  à 
l'inflammation  des  globes  opaques  ,  s'a- 
malïènt  en  certains  endroits  >  où  par  la 
fucceffion  des  tems  toutes  ces  matières 
s'embrafent.  De-là  naiflènt  les  Volcans, 
qui  fe  communiquent  enfin  les  uns  aux 
autres  a  enflamment  tout  le  globe,  privent 
de  la  génération  tout  ce  qu'il  contient 
d'animé ,  &  en  font  un  véritable  Soleil. 
Ce  nouvel  Aftre  par  fa  chaleur  commu- 
nique à  fon  tour  à  d'autres  globes  opa- 
ques le  pouvoir  de  la  génération  qu'il  a 
perdu  lui-même  ;  jufquà  ce  que  par  fon 
aftivité  aïant  confumé  tout  ce  qui  dans 
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la  fubftance  eft  propre  à  entretenir  ce  feu 
prodigieux  ,  il  s'arToibliflë  dans  fa  durée, 
s'éteigne  enfin  ,  de  retourne  dans  fon  pré- 
mier  état  d'opacité. 

Il  faut  obferver  auilî  qu'à  mefure 
qu'un  Soleil  s'éteint ,  il  doit  naturelle- 
ment ,  à  caufe  de  la  légèreté  qu'il  a  con- 
tractée dans  le  feu  qui  i'a  pénétré  6k  dé- 
voré ,  être  porté  à  l'extrémité ,  ou  de  {on 
propre  tourbillon ,  ou  bien  d'un  autre.  Si 
c'eft  à  l'extrémité  du  fien  propre  ,  notre 
SoleiU  par  exemple ,  venant  à  s'éteindre, 
feroit  porté  au  derrière  de  la  Planette  la 
plus  éloignée  du  centre  qu'il  occupe.  Ce 
centre  feroit  alors  rempli  par  Mercure , 
comme  étant  la  Planette  la  plus  voifinc , 
Se  la  plus  difpofée  par  conféquent  à  s'en- 
flammer aiïèz  pour  fuccéder  au  Soleil.  En 
même  tems  les  autres  Planettes  feroient 
rapprochées  de  ce  centre  du  tourbillon  ; 
&  elles  s'en  rapprocheroient  encore  d'a- 
vantage j  lorsque  le  feu  de  Mercure  s'é- 
teignant ,  Se  les  débris  étant  emportés  au 
derrière  du  cadavre  du  Soleil,  Venus  oc- 
cuperoit  fa  place.  Cette  fuccefïîon  fe  con- 
tinuant ainfi jufqu'à  ce  que  Saturne,  la 
plus  élevée  des  Planettes  de  notre  tour- 
billon, en  fût  devenu  l'Aftre  &  le  mobile, 
après  que  la  Terre  >  la  Lune ,  Mars  &  Ju- 
piter l'auroient  été  tour-à-tour  *  il  arrive- 
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roit  que  la  plus  éloignée  des  Planetres  y  % 
gagnerait  certainement,  au  lieu  d'y  per-  D^A^S 
die;  c'eft-à-dire  ,  qu  elle  acquerrait  les  Diminu- 
eaux  de  les  matières  qui  feroient  enle-  t  i  on  de 
vées  aux  autres  ,  juiqu  a  ce  que  le  rappro-  c  0  n  s  1*- 
chant  elle-même  du  centre  du  tourbil-  quences 
Ion  ,  elle  ceflèrait  enfin  d'acquérir,  pour  ^,^EES^ 
commencer  enfuite  a  perdre.  Auffi  de-  } 
vous  nous  croire  que  les  eaux  de  Satur- 
ne augmentent  encore,  peut-être  même 
celles  de  Jupiter  &  de  fes  Satellites.  Mais 
iî  la  fucceffion  de  la  Terre  au  centre  da 
tourbillon  avoit  lieu  ,  les  eaux  de  Jupi- 
ter diminueraient  certainement ,  fi  elles 
ne  diminuent  déjà.  On  doit  penfer  la  mê- 
me chofe  de  Saturne,  au  derrière  duquel 
feroient  les  corps  du  Soleil ,  de  Mercu- 
re &  de  Venus ,  qui  y  recevraient  ce  que 
Mars ,  Jupiter  &  Saturne  auraient  com- 
mencé à  perdre. 

Que  fi  ^  à  l'extin&ion  du  mobile  d'un 
tourbillon  ,  fes  Planettes  font  emportées 
avec  lui  fans  aucune  détermination  cer- 
taine vers  d'autres  tourbillons ,  ce  qui  eft 
plus  vraifemblable ,  &  ce  que  l'apparition 
des  Cornettes  femble  perfuader  ,  les  eaux 
de  ces  Planettes  croîtront  ou  diminue- 
ront ,  félon  leur  arrangement  autour  de 
l'Aftre  qui  les  arrêtera.  Ceft  dans  un  pa- 
reil événement  que  n®tre  Terre  pour- 
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»        ■  >  roit  être  totalement  recouverte  d'eaux  . 

Causes   au  lieu  de  continuer  à  les  perdre  3  félon 

Diminu-  qu'elle  feroit  placée  dans  un  moindre  ou 

tion  d  e  un  plus  grand  éloignement  du  mobile. 

la  Mer  ;  hazard  ne  préfide  nullement  à  ces  ar- 
conse-  i      -  '  m  n  r 

quences  rangemens  ;  plus  une  Planette  eit  peian- 

de  ce  Sys-  te  y  plus  elle  eft  en  état  par  fon  poids  de 
te  mej&c.  s'approcher  du  mobile  clu  tourbillon.  Au 
contraire  >  plus  elle  eft  légère  ^  plus  elle  a 
de  volume  dans  fa  légèreté  ,  comme  les 
corps  des  Soleils  éteints  ^  plus  auffi  les  râ- 
lons de  l'Aftre  qui  occupent  le  centre  du 
tourbillon  3  la  repouflent  au  loin  3  ne  l'ad- 
mettant que  vers  l'extrémité  ^  &  au  lieu 
où  leur  activité  a  prefque  perdu  toute  fa 
force. 

încertitu-  C'eft  ainfi  que  le  fort  futur  de  notre 
de  du  fort  Terre  eft  incertain.  Avant  que  notre  So- 
futur  de  la  s'éteigne  ,  elle  peut  être  elle-même 
totalement  embrafée  >  Se  former  un  tour- 
billon particulier  &c  féparé  ^  enlever  au 
Soleil  quelqu'une  de  fes  Planettes,  en  dé- 
rober même  à  quelques-autres  tourbillons 
voifins.  Si  au  contraire  le  Soleil  vient  à 
manquer  avant  qu'elle  foit  totalement 
embrafée  >  elle  peut  continuer  à  perdre  fes 
eaux  y  par  l'arrangement  qu'elle  acquer- 
ra dans  un  autre  tourbillon ,  fi  elle  eft 
alîèz  voifine  de  l'Aftre  pour  que  cette 
diminution  continue  :  ou  fi  elle  eft  placée 

dans 
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dam  un  trop  grand  éloignement ,  elle  1 
verra  augmenter- fes  eaux  jufqu'à  en  être  Causes 
recouverte  totalement  ou  en  partie,  fe-  diminb:- 
Ion  la  durée  de  fa  fituation  préfènte.  Mais  tion  d  b 
quelle  que  foit  fa  deftinée  Se  celle  de  fes  > 
habitans  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  quenceî 
la  multitude  innombrable  des  globes  que  BE,CE  s^s~ 
renferme  ce  vafte  univers,  les  uns  enflam-  T£>M£*&4 
mes  &  les  autres  opaques,  dont  nous  n/ap- 
percevons  que  la  moindre  partie  ,  il  y  en 
aura  toujours  qui  feront  dans  une  aug- 
mentation d'eaux  Se  de  matières  ,  tandis* 
que  la  diminution  continuera  dans  les 
autres.  Il  yen  aura  toujours  qui  s'enflam- 
meront^totalement  ,  Se  qui  ferviront  de 
mobile  à  ceux  qui  ne  feront  point  enflam- 
més ;  d'autres  s'éteindront,  &  parleront 
dans  les  difpofitions  propres  à  l'état  où 
ils  étoient  avant  leur  embrafement. 

^  Un  Auteur  Arabe  rapporte ,  entre  les 
diverfes  opinions  des  Philofophes  de  fa 
nation  fur  i  antiquité  de  ce  monde,  îk 
durée  &  fa  fin  >  qu'il  y  en  avoir  un  qui 
afïuroit  que  la  Terre  avoit  été  formée 
cinquante  mille  ans  avant  que  d'être  ha- 
bitée >  qu'elle  l'étoit  depuis  cinquante 
mille  y  Se  qu'elle  le  feroit  encore  autant* 
Mais  comment  autrement  que  pa*r  les 
conféquences  que  je  propofe ,  pouvoir 
sonje&uxer  combien  de  tems  elle  eft  td* 
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Systems 
jgggagafr  tée  déferte  ,  depuis  combien  d'années 
»^fA  lSaS  e-^e  e^  PeuP^e  >  &  pendant  combien  de 
Diminu-  tems  elle  peut  encore  avoir  des  habitans  l 
tion  s*  e  C'eft  en  la  nature ,  &  dans  les  foibles  no- 
ioxsï*  3  ^ons  ^  nous  re^eivc  ^e  quelques  événe- 
<qjjences-  mens  finguiiers  arrivés  dans  le  Ciel  & 
de  ceSys-  fur  la  Terre,  que  nous  devons  chercher 
'*E'*E^C' l'hiftoiref  d'un  parlé  fort  éloigné  ,  &  h 
coniioiffànce  d'un  avenir  qui  doit  avoir 
peut-être  encore  plus  d'étendue.  Nous 
lie  pouvons  efpérer  d'apprendre  autre- 
ment l'état  de  deux  extrémités  auffi  difc 
tantes  de  nous  que  celles-là.  C'en;  l'étu- 
de à  laquelle  3  à  l'exemple  de  mon  pere 
&  de  mon  aïeul ,  je  me  fuis  appliqué 
depuis  ma  plus  grande  jeunefïè.  Mes  fen- 
ïimens  fut  les  chofes  futures  font  plus 
fiateurs  pour  les  hommes  3  que  tout  ce 
qu'en  leur  en  a  dit  jufqu'à  préfent,  puif- 
que  (ans  détruire  l'opinion  dont  ils  font 
prévenus  3  que  le  monde  périra  par  le 
feit ,  je  leur  lailïè  l'efpérance  d'une  pofté- 
lité  *  qui  peut-être  fera  plus  durable. 

J'ai  fait  plus  j  car  je  leur  ai  appris  mê- 
me ce  que  deviendra  le  globe  qu'ils  ha- 
bitent^ brfqu'après  plufieurs  viciflitudes 
il  aura  enfin  été  confumé  par  le  feu  ;  &■ 
j'ai  établi  que  fembkble  au  Phénix  ,  il 
renaîtra  de  fes  propres  cendres.  En  effet, 
quoique  ceci  ne  paroiflé  pas  d abord  auflS 
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probable  que  les  autres  changemens  ggggjjjl 
qui  arriveront  auparavant  à  la  Terre  ^  Causes 
cette  conféquence  ne  fe  déduit  pas  moins  ™fWT \7fr 
de  la  diminution  de  la  Mer  &  de  la  com-  tion  de 
pohtion  de  nos  montagnes  :  car  fi  vérita-  LA  Mer£ 
blement  elles  ont  été  formées  dans  le  Pences 
fein  de  Tes  eaux  y  la  Terre  a  donc  été  to-  de  ceSys- 
talement  couverte  des  eaux  de  la  Mer  :  te'me3!c& 
or  cela  ne  peut  être  arrivé  que  dans  une 
pofition  &  un  arrangement  du  globe 
différent  de  celui  dans  lequel  il  fe  trou- 
ve à  préfènt  y  de  dans  un  éloignement  û 
grand  du  Soleil  >  que  fes  eaux  avoient 
augmenté  ,  au  lieu  de  sJêtre  diffipées.  Il 
eft  donc  manifefte  que  les  globes  chan-» 
gent  d'état  &  de  difpofition  :  que  dans 
un  certain  arrangement  ils  font  recou- 
verts d'eaux  ,  Se  que  dans  une  autre  po- 
fition ces  eaux  diminuent  ;  ce  qui  entraî- 
ne la  néceiïité  de  toutes  les  vicifïîtudes 
que  j'ai  attribuées  aux  globes  >  jufqu'à 
celle  dans  laquelle  aïant  été  confumés 
par  le  feu,  &  fervi  de  mobile  à  d'au- 
tres y  ils  font  portés  dans  des  lieux  où 
ils  recouvrent  leur  pefanteur  &  leur  hu- 
midité. 

Ces  paflfàges  d'un  état  à  huître ,  du 
lumineux  à  i'obfcur ,  Se  de  celui- ci  au 
lumineux ,  font  prouvés  invinciblement» 
comme  je  l'ai  dit  ?  par  les  étoiles  qui  om 
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difparu  >  &  celles  qui  fe  font  montrées 
Causes  de  nouveau  :  car  encore  une  fois  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  nailïance  des  étoi- 
les qu'on  a  découvertes  récemment  j>  foit 
l'effet  d'une  nouvelle  création  3  ni  que 
celles  qui  ont  difparu  aient  été  anéan- 
de  ce  Sys-  ties.  Vous  ne  doutez  donc  point  que  les 
•z£iie,8cc.  reftes  de  ces  derniers  corps  n'exiflent  dans 
la  nature  ?  lorfque  l'expérience  vous  au- 
ra convaincu  de  la  diminution  de  la  Mer, 
il  faudra  que  vous  conveniez  avec  moi , 
que  les  eaux  qui  lui  font  enlevées  fub- 
lîftent  ailleurs  ;  qu'en  changeant  de  lieu , 
elles  tranfportent  avec  elles  toute  la  ma- 
tière dont  elles  font  chargées  ;  que  ce 
tout  dont  les  raïons  du  Soleil  font  revê- 
tus >  eft  porté  au  plus  loin  de  l'Aftre , 
&y  eft  dépofé  &  reçu  par  les  corps  qui 
y  exiftent.  Ceft.là  peut-être  que  notre 
Terre  a  voit  acquis  précédemment  les  eaux 
îmmenfes  dont  les  plus  hautes  de  nos 
montagnes  furent  couvertes  ;  8c  c'eft  dans 
une  pofition  femhlahle3  que  dans  les  fic- 
elés à  venir ,  après  avoir  pafië  par  le  feu  » 
fbn  cadavre  fec  &  aride  peut  encore  re- 
couvrer la  matière  &  les  eaux  qu'il  aura 
perduè's.  Ce  font  des  viciffitudes  nécef- 
faires  5  &c  qu'on  doit  néceflàirement  ad- 
mettre après  les  principes  que  j'ai  éta- 
blis. Elles  fe  fuivront  fans  interruption  ; 
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les  corps  opaques  deviendront  lumineux,  .*mitmm.*j 
comme  je  l'ai  dit,  &  de  lumineux  ilsD^AULsIS 
redeviendront  opaques.  Leurs  matières  diminu- 
8c  leurs  eaux  feront  augmentées ,  lorf-  tion  de 
qu'ils  fe  trouveront  au  plus  loin  de  l'Af-  conse^  5 
tre  du  tourbillon  où  ils  feront  placés  :  qtjences 
elles  augmenteront  au  contraire  dans  une  DE,CE  Sy** 
difpofition  qui  les  en  rendra  plus  voifins.  TE  ME'  ?c* 
Ils  deviendront  d'abord  habitables  ,  en- 
fuite  habités  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ceflènt  de 
l'être ,  Se  s'embrafent  totalement.  Les 
globes  opaques  ou  lumineux  que  renfer- 
me ce  vafte  univers  eiTuïeront  ces  alter- 
natives cent  &  cent  fois  :  ils  parleront 
fucceiïîve ment  d'un  de  ces  états  à  l'au- 
tre ,  en  changeant  de  pofition  &  de  tour- 
billon. Pour  être  cachées  à  nos  ïeux  ,  ces 
viciffitudes  n'en  font  pas  moins  certaines* 
ni  peut-être  moins  fréquentes  dans  cette 
immenfité  de  globes ,  à  laquelle  notre 
imagination,  même  ne  peut  atteindre. 

En  vérité  ,  Monfîeur ,  m'écriai  -  je  en 
cet  endroit  5  vous  avez  eu  raifon  de  di- 
re que  vous  m'expoferiez  des  chofes  lî 
fingulières  ,  que  j'en  ferois  furpris.  Je 
vous  avoue  même  que ,  malgré  le  peu  de 
fondement  que  je  trouve  dans  votre  iy{- 
tême ,  je  fuis  charmé  de  vous  entendre 
parler  avec  autant  d'aflurance  de  ce  que 
vous  croïez  fe  paffèr  dans  la  vafte  éteit- 
N  iij 
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w   "   due  de  l'univers  3  que  fi  depuis  des  fie- 

Causes  cles  infinis  volant  d'un  tourbillon  à  l'au- 
ï;*   tre  3  vous  euffiez  été  témoin  oculaire  de 
tion   de  ce  que  vous  en  rapportez.   Achevez  > 
xa  Mer^  Monfieur,  de  me  dévoiler  vos  myftères. 
•qjjences"  Inftru^ez  m°î  de  ce  que  vous  penfez  fur 
de  ceSys-  l'état  des  Etoiles  fixes >  qui  gardent  toû- 
ïe'mEj&c.  jours  le  même  ordre  ?  &  qui,  ce  me  fem- 
ble ,  devroient  nager  au  hazard  dans  l'é- 
tendue de  ce  grand  tout  >  ou  ce  liquide 
de  l'air  >  comme  vous  l'appeliez.  J'efpé- 
re  que  vous  voudrez  bien  m'informer 
auffi  de  votre  opinion  fur  l'origine  de 
l'homme  ôc  des  animaux  5  qui  dans  vo- 
tre fyftême  font  fans  doute  une  produc- 
tion du  hazard  ;  ce  que  ma  religion  &C 
ma  raifon  ne  me  permettent  pas  de  croi- 
re. Je  fuis  perfuadé  d'avance  que  ce 
que  vous  m'apprendrez  fur  ces  deux  ar- 
ticles ne  fera  ni  moins  curieux  >  ni  moins 
fingulier ,  que  tout  ce  que  j'ai  entendu 
de  vous  jufqu'ici. 

Je  vous  avoue  ,  repartit  notre  Philofo- 
phe  j  que  je  fuis  auffi  perfuadé  de  la 
yérité  des  vicilïïtudes  >  dont  je  viens  de 
vous  entretenir  >  que  fi  parcourant  depuis 
long-tems  l'état  du  Ciel  &:  les  globes 
qu'il  renferme  .>  j'eufle  vu  de  mes  pro- 
pres ïeux  ces  révolutions  diverfes  :  mais 
je  dois  ajouter  pour  ma  juftification  > 
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que  fi  f ai  embrafïë  une  opinion  fi  ex-  SSSSSSS. 

traordinaire  ,  ce  n'eft  qu'après  plus  de  ^auses 
trente  ans  de  médications  &  de  recher-  DiM1Nl7„ 
ches ,  de  doutes  &  d  objedions  que  je  tion  ds 
me  fuis  faites  >  ou  qui  m'ont  été  propo-  5 
fées  par  d'autres  ;  après  l'étude  la  plus  OUEnces 
exa&e  des  fentimens  des  Philofophes  &:  de  ce  Sys- 
des  fe<âes  différentes  fur  cette  matière  ; 
en  un  mot,  parce  que  je  n'ai  rien  trouvé 
de  plus  conforme  aux  événemens  du  Ciel 
de  de  la  Terre  parvenus  jufqu'à  nous  % 
aux  preuves  invincibles  que  nous  avons 
de  la  diminution  de  la  Mer à  la  con- 
formation de  notre  globe  ,  aux  hiftoires 
&  aux  traditions  qui  nous  reftent  ^  eiv 
fin  à  la  raifon  :  en  forte  que  mpn  afïuran- 
ce  dans  ce  que  je  viens  de  vous  rappor- 
ter méritera  peut-être  de  vous  par  cet  eiv 
droit  l'indulgence  de  n'être  point  traitée 
-de  témérité, 

Qpant  aux  queftions  que  vous  me  Be  l'état 
propofez  ,  il  eft  aile  ,  à  ce  que  je  penfe,  ^esEtoiies 
de  comprendre  comment  les  étoiles  font 
arrêtées  dans  une  étendue  telle  que 
celle  que  le  Ciel  offre  à  nos  ïeux  &  à 
notre  imagination  :  c'eft  ce  que  j'appelle 
le  fluide  de  l'air  3  &  ce  qu  on  pourrait 
nommer  encore  plus  proprement  le  vui- 
de  par  lequel  il  fluë ,  ou  la  Scène  tran- 
quille du  paflage  ôc  du  mouvement  de 
tout  ce  qui  exifte,  N  liij 


Système 
MM — — "?  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  que 
d^A  lSa  *€S  Slobes  enflammés  ne  Pont  point  été 
Diminu-  c?ut  tems,  mais  que  de  l'état  opa- 
TIO\î  DE  quC  ils  °nt  pa^é  à  1>état  lumineux.  Je 
c  o  nsV-  do^S  aj°ûcer^  Wen  cet  état  ils  ont  ac- 
quences  <iuis  un  mouvement  propre  qui  les  a  fait 
dece  Sys-  tourner  fur  eux-mêmes  j  &  qui  lesaarrê- 
;te  M£,&c.  tés  &  fixés  à  pendroit  de  ce  yuide  Qu  de 

ces  efpaces  qu'ils  occupent.  Ceft  ainfï 
à  peu  près  ,  qu'une  boule  ou  rouë  de  feu 
artificiel  placée  fur  une  grande  nappe 
deau  tranquille  &  allumée  dans  cet 
endroit ,  ne  changeroit  point  de  place 
tant  que  fon  feu  dureroit ,  &  la  feroit 
tourner  fur  elle-même  :  c'eft  en  cette 
forte  que  les  étoiles  arrêtées  à  l'endroit 
du  vuide  où  elles  font  embrafées  $  y 
tournent  &c  y  tourneront  toujours  ju(- 
<]u'à  l'extin&ion  du  feu  qui  les  pénétre , 
fkns  s'éloigner  de  leur  pontion. 

Mais  dans  l'arrangement  de  tous  ces 
corps  embrafés ,  qui  font  aujourd'hui  à 
nos  ïeux  un  état  certain  de  ce  tout ,  il 
arrivera  un  changement  univerfel  au 
bout  d'un  certain  tems.  Toutes  ces  étoi- 
les jufqu'à  la  dernière  s'éteindront  peut- 
être  les  unes  après  les  autres ,  comme  il 
s'en  eft  déjà  éteint  plufîeurs  ,  ainfi  que 
nous  en  avons  été  témoins.  Il  en  naîtra 
fucceffiyemem  de  nouvelles  par  le  fc- 
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cours  des  globes  opaques  qui  s'embrafe-  jggBBE* 
ront;  &  celles-ci  ne  fe  montreront  pas  Causes 
toujours  dans  le  même  endroit  d'où  les  biminu* 
autres  auront  difparu.  Ainfi  l'état  du  t  ion  ds. 
Ciel  ;>  qui  nous  femble  certain  ,  changera  LA  Mer  ; 
totalement  ;  &  dans  un  tems  que  nous  quences* 
ne  pouvons  définir  ,  il  ne  fera  plus  le  bb  es  Sysi 
même  qu'il  eft  aujourd'hui.  Il  fe  renou- 
vellera  de  forte  ,  qu'on  n'y  découvrira 
pas  peut-être  une  feule  des  étoiles  que 
nous  y  appercevons. 

Que  fi  en  paflant  dans  notre  voifina- 
ge ,  les  Comètes  nous  paroiflènt  tenir  de 
même  une  route  certaine  conforme 
au  cours  de  nos  Planettes  ,  c'eft  qu'ap- 
prochant aflèz  de  notre  tourbillon  ,  elles 
participent  au  mouvement  que  le  So- 
leil communique  aux  globes  dont  il  eft 
environné.  Elles  font  auffi  aidées  (ans 
doute  de  l'influence  des  raïons  de  quel- 
ques-autres Soleils  voifins  3  qui  parla 
matière  fubtile  qui  en  émane ,  forment 
dans  les  efpaces  dont  ils  font  féparés  du 
nôtre  >  des  efpéces  de  courans  3  par  lef- 
quels  ces  Comètes  font  leur  route  entre 
les  tourbillons  en  un  fens  plutôt  qu'en 
un  autre.  Après  tout  ,  il  peut  y  avoir 
d'autres  raifons  naturelles  de  l'arrange- 
ment des  globes  enflammés  >  dont  on  ne 
peut  fixer  le  nombre,  Ce  n'eft  point  xm§ 
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 honte  à  notre  entendement  foible  & 

Causes   borné  ,  de  ne  pouvoir  atteindre  à  la  jufte 
Di*minu-  conno^nce  ^e  chofes  auffi  prodigieu- 
tion  de  fement  éloignées  de  nos  ïeux  que  celles- 
xa  Mer  î  là  y  ôc  dont  pour  juger  fainement  >  il 
Srfv^rpc"  faudroit  peut-être  des  obfervations  af- 
3>e  ce  Sys-  tronomiques  d  une  inimité  d  années. 
ÏX'p  éfota'     Huigens  ,  continua  notre  Indien  ,  a 
tiondufen-  compofé  parmi  vous  un  Traité  fur  la 
«iment      pluralité  des  Mondes  3  dans  lequel  il 
fùr^la^îu  prétend  prouver  ,  non- feulement  qu'il  y 
raHtl  des"  a  des  hommes  &  des  animaux  dans  nos 
Mondes.    Planettes  &  dans  leurs  farellites  3  mais 
même  que  ces  hommes  ont  les  mêmes 
lumières  que  nous  dans  l'Aftronomie  ;, 
la  ■  Géométrie  ?  dans  tous  les  Arts  qui 
nous  font  connus  >  6c  dans  toutes  les 
fonces  que  nous  avons  acquîtes.  L'Au- 
teur eft  entré  à  ce  fujet  dans  un  détail  > 
où  il  a  beaucoup  plus  réiiffi  à  faire  pa- 
rade de  tes  connoiffances ,  qu'à  convain- 
cre le  Le&eur ,  que  dans  les  autres  glo- 
bes habitables  il  te  rencontre  des  hom- 
mes de  notre  efpéce  >  Se  que  dans  ces 
hommes  on  retrouve  également  toutes 
les  fiences  auxquelles  nous  fommes  par- 
venus, Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puHfe  y  en 
avoir  où  tout  cela  te  trouve  ,  même  à 
un  plus  haut  degré  de  perfe&ion  peut- 
être  que  dans  le  nôtre  ;  mais  en  fuppo 
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fant  même  tous  ces  globes  habités  ,  il  _ 
eft  très-vraifcmblable  qu'il  y  en  a  plu-  D~AULS££ 
fleurs  où  la  plupart  des  connoiflànces  diminu- 
acquifes  par  les  hommes  de  notre  globe  tion  d  g 
r  ^    1  r  \  •        £  la  Mer  £ 

font  ablolument  ignorées.  ^  conse'- 

En  effet ,  d'où  avons-nous  appris  que  quences" 
la  Lune  étoit  un  globe  tel  que  le  nôtre  ;  D! S£ç1 
qu'il  s'y  trouvoit  de  même  des  Terres  &  *     1  * 
des  Mers ,  des  montagnes  &  des  vallées  j 
qu'il  avoit  comme  nous  un  jour  Se  une? 
nuit  réglés  3  de  quatorze  à  quinze  des 
nôtres  ;  que  par  conféquent  ce  globe 
peut  être  habité ,  peuplé  de  poifïons  dans 
fes  Mers  ,  d'animaux  fur  fes  Terres  5  peut- 
être  même  d'une  efpéce  de  créatures  rai- 
sonnables >  ou  approchante  de  la  nôtre  * 
ou  diverfe  ?  D'où  encore  une  fois  avons- 
nous  tiré  toutes  ces  conféquences  ?  N'eft> 
ce  pas  des  découvertes  que  nous  avon$ 
faites  clans  cette  Planette  ? 

Si  donc,  comme  la  Terre  a  un  fatellw 
te  dans  la  Lune  ,  comme  Jupiter  en  a 
quatre ,  comme  Saturne  en  a  cinq  ,  8C 
peut  -  être  un  bien  plus  grand  nombre 
dans  l'anneau  dont  il  eft  environné» 
tous  les  globes  opaques  avoient  de  mê- 
me des  fateliites  j  ou  fi  ces  globes  étoient 
du  moins  affèz  voifins  ,  pour  qu'on  pûc 
diftinguer  de  l'un  à  l'autre  ce  qui  s'y 
paflè  ,  l'opinion  d'Huigens  feroic 
M  vj 


Causes 

DE  LA 
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coup  plus  foûtenable..  Mais  les  habitans 
de  L  a  de  Mercure  y  y  en  a  qui  puiflènt  vi- 
Diminu  vre  dans  une  fi  grande  proximité  du  brû- 
la°  MfDE  -ant  S^C^  autour  du(3uel  il  tourne ,  font- 
con  se*-^s  a^ez  voifins  de  nous  ou  de  Venus-,. 
«cluences  pour  connoître  la  conformation  de  nos 

Zïm &Sc"Slobes>  JuSer  fi  elle  eft  Paille  à  celle 
'  'de  la  petite  boule  qu'ils  habitent?  Les 
habitans  même  de  Venus  &  ceux  de 
Mars  ?  à  qui  notre  Terre  &  Ton  fatei- 
lite  ne  doivent  pas  paroître  plus  gros- 
que  ne  nous  paroiflènt  à  nous-mêmes 
les  deux  Planettes  qu'ils  occupent  >  font- 
ils  à  portée  de  faire  cette  comparaiion 
de  notre  globe  au  leur  ?  Ceft  cepen- 
dant de  la  connoiiïànce  que  nous  avons 
acquife  de  la  conformation  du  globe 
de  la  Lune  >  qu'eft  dérivée  cette  confé- 
rence naturelle  9  que  toutes  les  Pla- 
nettes y  tous  les  fatellites  que  nous  re- 
marquons dans  le  tourbillon  du  Soleil 
où  nous  fommes  placés ,  font  vraifem- 
blablement  compofées  de  la  même  ma- 
nière y  par  conféquent  habitables  8c 
peut-être  habités.  De-là  il  faut  conclu- 
re que  fî  les  habitans  fuppofés  des  au- 
tres Planettes  ne  peuvent  avoir  le  même, 
fecours  ,  il  eft  très- probable  qu'ils  ne 
peuvent  nous  égaler  dans  cette  partie  de 
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Il  eft  vrai  que  fi  par  cet  endroit  nous 1 


avons  quelques  avantages  fur  les  habi-  D  EAU^ 
tans  prétendus  de  divers  globes ,  qui  Diminu- 
n'ont  point  de  fatellites  comme  le  nôtre*  T^^£®  * 
on  peut  d'ailleurs  fuppofer  dans  quel-  €  0  N  s  E/ 
ques-uns,  des  hommes qui  *  s'ils  exif-  quences 
toient  véritablement,  devroient  nous  fur-  ^.^^ 
patfer  infiniment  en  connoiflànces.    Je    p  ges  * 
veux  à  cette  occafion  l  ajouta  Tellia-  ^iverfes  fl£ 
med  ,  vous  rapporter  le  difcours  d'unie  même 
Anglois  ,  que  je  rencontrai  un  foir  à/u*et* 
Londres  ,  en  me  promenant  dans  le  parc 
de  St.  James  :  vous  ne  le  trouverez  pas 
inoins  prévenu  que  Huigens ■>  de  lapiu- 
ralité  des  Mondes. 

Nous  nous  entretenions  de  la  nature 
&  de  Pefpéce  des  créatures  par  qui 
il  prétendoit  qu'étoient  habités  *  non- 
feulement  nos  Planettes  &  leurs  fatelli- 
tes *  mais  encore  cette  multitude  innom- 
brable de  petits  globes  opaques  qui  rou- 
lent dans  les  tourbillons  de  tous  ces  So- 
leils dont  eft  compofée  la  Voie  lactée  ; 
lorfque  notre  Milord  me  montrant  du. 
doigt  la  Planette  de  Jupiter  &  celle  de 
Saturne  ,  voïez-vous  ces  deux  étoiles  , 
me  dit-il,  fur  tout  cette  dernière,  en 
me  parlant  de  Saturne  }  Elle  a  neuf  à 
dix  mille  lieues  de  diamètre.  Croiriez- 
,¥0»s  qu'elle  achevé  fon  touc  fur  elle* 


î©i  Système 
g    1      :  même  dans  l'efpace  de  dix  de  nos  heu- 

bCe  UlE|  res?  ^e  mouvernent  eft  prodigieux  fans 
Diminu-  doute  5  &  devroit  faire  tourner  la  tête 
tiond'e  à  fes  habitans,  puifque  dans  l'efpace 
cAo  nsi'-  ^u.ne  ^eure.  &  ^rface  parcourt  plus  de 
ojjences  trois  mille  Heuës.  Mais  ce  qui  n'eftpas 
ï>e  ce  Sys-  moins  remarquable  ,  eft  que  les  habi- 

TE  ME,&C.  tans  je  cctte   planette  (om       VQ[fms  Je 

la  première  Lune  qui  tourne  autour 
d'elle.,  que  celle-ci  décrit  fon  cercle  en 
un  jour  ôc  2.1.  de  nos  heures  :  par  con- 
féquent  elle  rafe  Saturne  de  fi  près, 
que  les  habitans  de  l'une  &  de  l'autre 
placés  fur  le  fommet  de  leurs  plus  hau- 
tes montagnes  pouiroient  prefque  fe 
donner  la  main  ,  du  moins  fe  voir 
de  fe  parler.  A  plus  forte  raifon  les 
habitans  de  cette  première  Lune  pour- 
roient  avoir  commerce  avec  ceux  de  la 
féconde  5  qui  achevé  fon  cours  autour 
de  la  Planette  principale  en  deux  jours 
&  17.  heures.  Il  y  a  plus ,  continua- t'il; 
car  les  habitans  de  la  première  Lune 
pourraient  également  fauter  dans  Sa- 
turne qui  eft  au  deiîbus  d'eux ,  &  ceux 
de  la  féconde  fauter  dans  la  première-: 
au  moins  ces  trois  peuples  font -ils  fi 
voifins,  que  s'ils  ont  comme  nous  l'u- 
fage  des  lunettes  d'approche  Se  des  por- 
te-voix, il  leur  eft  facile  de  fe  voir,  6c 
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de  lier  un  entretien  enfemble.    Enfin  gg   S 

vous  ne  contefterez  pas,  ajouta  -  t'ii  5  d  gA"s^s 
qu'ils  ne  puiflent  au  moins  appercevoir  diminu- 
rcciproquemcnt  les  grandes  Villes  bâties  tion^de 
dans  ces  trois  globes  ,  les  vaifleaux  qui      N  J'^J 
voguent  fur  leurs  Mers  ;  &  qu'ils n'enten-  quen ces 
dent  de  l'un  à  l'autre  le  bruit  du  canon,  de  ce  Sys- 

r  1    ♦    j  •  r    C       TE  ME,ÔCC* 

lur  tout  celui  des  tonnerres  qui  le  for- 
ment aux  extrémités  de  l'air  qui  les  fé- 
pare. 

Un  autre  Anglois  renchéri  (Toit  enco- 
re fur  celui-ci,  Il  appelloit  la  Voie  lac- 
tée la  pépinière  des  Soleils  &  des  glo- 
bes opaques.  Ils  s'y  trou  voient  ;»  diioit- 
il,  fi  voifins,  &  n  mêlés  les  uns  aux 
autres  ,  qu'ils  dévoient  prefque  fe  tou- 
cher dans  les  cercles  qu'ils  décrivaient 
autour  des  Soleils  dont  ils  étoient  régis  ; 
enforte  que  leurs  habitans  refpe&ifs  dé- 
voient fe  connoître  >  Ôc  fe  rendre  de 
fréquentes  vifites.  Il  trouvoit  même  fort 
mauvais  que  je  n'en  cruffe  rien,  &c  que 
je  n'applaudilîe  que  d'un  four i s  à  une 
propofition  fi  étrange. 

Ce  que  me  difoit  un  troifième  fur 
la  proximité  de  Saturne  à  fa  première 
Lune,  &  de  celle -ci  à  la  féconde;  de 
celle  de  Jupiter  à  fon  .premier  fateliite., 
&c.  me  paroifloit  plus  fenfé  &  plus  pro- 
bable, Si  nous  avons  tiré ,  cU&ic-il,  um 
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y  11,11  >  de  connoiflànces  de  la  proximité  de  la 
deAlSaS  ^une  ^  notre  Terre,  fur  tout  depuis 
Diminu-  l'invention  des  lunettes  d'approche ,  quel 
TION  DE  avantage  n'ont  pas  fur  nous  les  habitans 
cl)  n  $%-  ^e  ces  divers  globes  fi  voifins  les  uns 
qjjences  des  autres ,  Se  à  portée  d'un  fi  grand 

t£'meS&c"  nomkre  ^e  GorPs  lumineux  ?  Combien 
1  '  ne  leur  eft-il  pas  facile  d'être  beaucoup 
mieux  infouits  que  nous  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  globes  opaques,  &de 
tout  ce  qui  arrive  aux  étoiles  ,  foit  lorf. 
qu'il  s'en  forme  quelque  nouvelle  par 
l'inflammation  d'un  de  ces  corps  y  foit 
à  l'extindtion  des  feux  de  quelques-au- 
tres ,  qu'ils  voient  de  leurs  ïeux  dévo- 
rer peu  à  peu  la  matière  qui  les  nour- 
rit, Se  s'affoiblir  infenfiblement  à  me- 
fure  qu'elle  fe  confume  ? 

Ces  connoiflànces ,  dit  notre  Philofo- 
phe  >  ne  peuvent  être  conteftées  aux  ha- 
bitans de  ces  globes  fi  voifins  des  au- 
tres j,  fi  pourtant  ils  font  habités.  Pour 
nous  y  continua -t'il,  nous  ne  pouvons 
efpérer  d'y  arriver  qu'à  l'extinétion  de 
notre  Soleil ,  &c  dans  le  cas  d'une  tranf. 
migration  de  notre  globe  dans  un  au- 
tre tourbillon.  Alors  3  fi  ce  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  expofer  dans  ces  En- 
tretiens paflbit  à  la  poftérité  ,  rien  de 
jçe  que  je  vous  ai  dit  devoir  arriver  nç 
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ieroit  capable  d'étonner  nos  neveux  ,  «_ 
parce  qu'ils  feroient  avertis  des  futurs  Cause* 
changemens  que  les  fiécles  amèneront  DjEMInu- 
dans  l'état  des  Cieux.,  c'eft- à-dire ,  dans  tion  ds 
celui  des  Etoiles  ôc  des  globes  opaques 
deftinés  à  un  pafîage  perpétuel  de  Pobf-  <^UEnces 
curité  à  la  lumière  ,  &i  de  la  lumière  à  de  ce  Sys 
l'obfcurité.  te'miAc 

Mais  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  dura- 
ble à  fe  promettre  au  milieu  de  ces  vi- 
ciffitudes  continuelles  3  nous  devons  ce- 
pendant efpérer  que  3  quoi  qu'il  arrive 
fur  la  Terre ,  jufqu'à  ce  que  le  genre  hu- 
main y  foit  totalement  aboli  >  ces  con- 
noiflances  ne  périront  point  abfolument. 
Si  dans  ce  fiécle  il  s'eft  trouvé  des  fa- 
vans  qui  ont  connu  que  l'Univers  pou- 
voir renfermer  plufieurs  Mondes  ^  que 
certaines  Etoiles  difparoiiTbient  ,  qu'il 
s'en  montroit  de  nouvelles ,  que  ces^ 
Etoiles  perdues  étoient  autant  de  Soleils 
qui  s'éteignoient ,  que  les  nouvelles  pro- 
cédoient  de  l'inflammation  des  corps 
opaques  3  tant  que  le  globe  de  la  Terre 
ne  fera  pas  privé  d'hommes ,  il  y  aura 
toujours  quelqu'un  qui  parviendra  à  ces 
connoiffances ,  ôc  qui  apprendra  à  fes 
concitoïens  ce  que  je  vous  annonce  au> 
jourdJhui. 

Les  hommes  qui  vivront  dans  ces  fié- 
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cles reculés  pourront,  fur  les  découvertes 
^  Causes  du  nôtre ,  &  fur  les  évenémens  futurs, 
Diminu-  juger  plus  furement  que  nous  de  la  di- 
xI°M-rE  r?illution  de  ia  Mer-  Am&  f"r  l'eftima- 

■co  NSE;-tion  ^  cette  diminution,. mefurant  les 
çuences  Mers  les  plus  profondes,  ils  pourront 

tI'-me&c *jllger  ^u  tem?/ou  e^es  devront  être  to- 
*  'talement  épuifées ,  indépendamment  de 
iJafFoibii(ïement  du  feu  du  Soleil  qui 
peut  s'éteindre  >  -.&  de  la  multiplication 
de  nos  Volcans,  qui  font  déjà  en  fi  grand 
nombre  en  Amérique. 

Car  fur  ce  que  je  vous  ai  dit,  Mon- 
sieur ,  vous  devez  conclure  que  la  Ter- 
re peut  perdre  également  fes  habitans  , 
ou  par  l'épuifement  total  des  eaux  de  la 
Mer  ,  qui  font  la  fburce  des  pluies  ôc 
des  rivières  nécefîàires  à  la  fertilité  ;  ou 
par  l'embrafement  général  de  fes  Vol- 
cans ,  Se  par  conféquent  de  tout  le  glo- 
be ;  ou  par  un  affoiblifïèment  fi  confî- 
dérable  du  feu  du  Soleil,  qu'à  fon  ex- 
tinction la  Mer  l'ait  déjà  univerfelle- 
ment  recouverte,  Or  fi  la  perte  du  genre 
humain  doit  arriver  par  un  épuifement 
total  des  eaux  de  la  Mer,  les  hommes 
deftinés  à  en  être  les  témoins  fe  retire- 
ront dans  les  profondes  vallées ,  &  y 
•creuferont  des  puits,  pour  entretenir  la 
fécondité,  ôc  pourvoir  à  leur  fubfiftaa- 
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ou  bien  ils  paneront  du  côté  des  ; 


Pôles,  où  ils  trouveront  long-tems  une  ^s*g 
fraîcheur  qui  fera  bannie  des  païs  mé-  5>iMïnu- 
ridionaux  ,  ôc  une  fécondité  qui  ne  fub-  T^££! 
liftera  plus  dans  tous  les  autres  endroits  * AQ  JJ^E£ 
de  la  Terre.  <ojences 

Que  Ci  à  mefure  que  la  force  du  So- 
leil  s'afFoiblira ,  ou  à  l'approche  de  fon 
extinction  ,  les  habkans  du  globe  ont 
lieu  de  craindre  une  fubmerlion  totale* 
ils  ne  s'allarmeront  point:  ils  fabrique- 
ront de  grands  bateaux  ,  dans  lefquels 
retirés  avec  quelques  troupeaux  &  les 
provisions  néceflaires  j>  ils  attendront 
qu'ils  foient  délivrés  de  cette  trifte  fi- 
tuation  par  l'extindion  totale  du  Soleil , 
&  par  le  paffage  de  la  Terre  dans  un 
autre  tourbillon  >  où  fes  eaux  pourront 
diminuer.  Enfin ,  fi  heureufement  pour 
eux  ,  le  Soleil  s'éteint  avant  que  notre 
globe  s'embrafe  &  foit  entièrement  pri- 
vé de  fes  eaux  ,  nos  obfervations  fend- 
ront à  les  rafturer  contre  l'extindion 
totale  du  genre  humain  ;  même  à  leur 
faire  efpérer  que  dans  un  nouvel  ar- 
rangement de  la  Terre  en  un  autre  , 
tourbillon,  elle  pourra  rencontrer  une 
Situation  favorable,  qui  lui  reftituant 
:Une  partie  de  fes  eaux  fans  la  fubmer- 
ger  y  prolongeroit  cette  génération  à  des 
Sécles  fort  reculés. 
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^~"r  Telliamed  prononça  de  fuîte  Se  d*u- 

3>  e  i"S  ne  baleine  cette  efpéce  de  prophétie  avec 
Diminu-  un  enthoufiafme  &  une  ardeur,  qui 

i  a°?V»eDE  ^£11^  me  *e  ^ai"re  Prenc*'re  Pour  un  honi- 
conse'!^  infpiré.   Mais, " ajouta- t'il  >  je  vous 
qj  emces  quitte  j  la  nuit  qui  approche  m'oblige 
?£'m!Ïc,~  dAe  nxu™  fin  à  cet  Entretien.  Demain  je 
.      *  tâcherai  de  fatisfaire  à  la  queftion  que 
vous  m  avez  propofee  touchant  l'origi- 
ne des  hommes, 
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SIXIEME  JOURNEE, 

De  l'origine  de  l' Homme  &  des  Ani- 
maux ,  &  de  la  propagation  des 
efpec.es  par  les  JememeSê 

NOtre  Philofophe  fe  rendit  chez 
moi  de  fort  bonne  heure  ,  &  m'ap- 
prit qu'il  partoit  le  foir  même  pour  Or- 
mus.  Je  viens  donc  prendre  congé  de 
vous  continua-  t'il  ;  &  quoique  le  tems 
me  permît  encore  de  vous  communiquer, 
comme  je  ,vous  le  promis  hier ,  ce  que 
je  penfe  fur  l'origine  des  hommes  & 
des  animaux,  je  crois  que,  fur  ce  point, 
vous  me  difpenferez  volontiers  de  tenir 
ma  parole.  Il  ferok  d'ailleurs  inutile  de 
m'étendre  avec  vous  fur  un  fujet,  qui 
eft  indifférent  au  fyftême  de  la  diminu- 
tion de  la  Mer  y  &  fur  lequel  il  vous  eft 
défendu  de  croire  autre  chofe  que  ce 
que  vos  livres  enfeigncm. 

Vous  me  faites  tort ,  répondis  -  je  à 
l'Indien  >  §c  vous  vous  faites  tort  à 
vous-même  ,  de  vouloir  me  priver  de 
ce  qu'il  y  a  fans  doute  de  plus  curieux 
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— 1  ~  dans  votre  fyftême.    Je  conçois  que 

De  l'ori- pour  [a  vérité  de  votre  opinion  fur  la 

GINE   DE    V     •         •  j      i       -»  ,         0A  i ,      •    •  i 

l'Homme  diminution  de  la  Mer  &  1  origine  de 
et  des  notre  globe  > il  eft  aiïez  mdifférent  quel- 
Animaux,  |e  a^c  £t£  cejie  ^e  p[lomme .  ma;s  je  fUj[s 

perfuadé  aufïi  que  votre  fentiment  fur 
cet  article  n'eft  pa$  moins  fingulier  que 
tout  ce  que  j'ai  entendu  de  vous  juC- 
qu'ici  y  &c  vous  m'avouerez  que  j'au- 
rois  lieu  de  me  plaindre  de  vous ,  fi 
vous  me  iaiffiez  ignorer  ce  que  je  ne 
puis  apprendre  de  tout  autre,  Profitons 
donc  du  peu  de  tems  qui  nous  refte  ; 
vous  pouvez  parler  en  liberté  ,  fans 
craindre  que  je  me  fcandalife.  Je  fais 
déjà  à  peu  près  ce  que  certaines  gens 
avancent  contre  la  création  de  l'homme 
par  celui  qui  a  tout  créé.  Les  raifons 
fur  lefquelles  ils  fondent  cette  opinion 
font  fi  frivoles  Se  fi  abiurdes ,  qu'elles 
ne  peuvent  fervir  qu'à  affermir  de  plus 
en  plus  un  homme  fage  dans  la  croïan- 
ce  inébranlable  qu'il  eft  l'ouvrage  de 
Dieu  5  &  que  l'homme  &  les  animaux 
ne  peuvent  avoir  une  autre  origine. 

Vous  ne  me  rendez  pas  juftice,  Mon- 
fieut'j  repartit  notre  Philofophe.  Cen'eft 
point  du  tout ,  comme  vous  le  penfez  , 
une  fuite  naturelle  de  mon  opinion  fur 
la  formation  de  notre  Terre ,  &  fur  fi* 
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fortie  des  eaux  de  la  Mei-j,  que  les  ani-  !   p 

maux  &  les  hommes  aïenc  été  formés  De  L'ORI" 
par  une  cau(e  aveugle  Se  au  hazard.  Je  l*Homme 
lais  qu'il  fe  trouve  affèz  de  Philofophes  et  des 
chez  nous  ,  comme  parmi  vous  ^  qui  ^nimau£* 
croient  toutes  les  productions  3  même 
celle  de  l'homme ,  l'effet  du  concours 
des  Atomes  >  ou  celui  d'une  génération 
propre  &  naturelle  à  la  matière.  Les 
Egyptiens  n'ont-ils  pas  prétendu  que  le 
grémier  homme  s'étoit  formé  en  cette 
forte  dans  leur  païs ,  du  limon  même 
, de  leur  Nil  échauffé  par  les  ardeurs  du 
Soleil  }  Combien  d'autres  peuples  ont 
foûtenu  que  la  Terre  les  avoir  produits 
dans  le  païs  qu'ils  habitoient  ?  Quelques- 
uns  fe  font  auiîî  perfuadés  que  les 
hommes  Se  les  animaux  étoient  defeen- 
dus  du  Ciel  par  une  chaîne  d*or.  C'eft 
à  peu  près  votre  fèntiment  ,  puifque 
vous  les  croïez  formés  fur  la  Terre  par 
les  mains  même  de  la  Divinité.  D'au- 
tres^ enfin  ont  foûtenu  qu'ils  étoienc 
fortis  de  la  Mer, 

Lucrèce  a  condamné  y  comme  vous 
favez  3  l'une  Se  l'autre  de  ces  opinions 
(a)  \  Se  je  conviens  avec  lui  que  les 

(a)  Ced dans  fon  livre  cinquième ,  où  at- 
tribuant à  la  Terre  l'origine  de  tous  Tes  aiu- 
maux,  il  dit; 


De  l'ori- 
gine DE 
jl  'Homme 

ÏT  DES 

Animaux, 


Fiantes 
terreftres 
qui  croif- 
fent  dans  la 
Mer» 


Jtî  §  Y  S  T  E  M  I 

hommes  ne  font  point  defcenduS  du 
Ciel.  Mais  en  fuppofant  même  la  ma- 
tière créée  j>  en  fuppofant  de  même  la 
création  de  l'homme  &  des  animaux  par 
la  main  de  Dieu  ,  en  ce  fens ,  qu'il  eft 
l'Auteur  de  leur  produ&ion  de  de  leur 
efpéce  5  je  ne  vois  pas  que  le  fel  propre 
aux  eaux  de  la  Mer  foie  une  raifon  d'em- 
pêcher que  les  animaux  dont  la  Terre 
eft  peuplée  tirent  leur  origine  de  ceux 
que  celle-là  renferme  encore  au  jourd'hui 
dans  fon  fein. 

En  effet  ^  les  herbes  ^  les  plantes  ,  les 
racines ,  les  bleds  ,  les  arbres ,  ôc  tout 
ce  que  la  Terre  produit  &  nourrit  de 
cette  efpéce ,  n'eft  -  il  pas  forti  de  la 
Mer?  n'eft-il  pas  du  moins  naturel  de 
le  penfer  ,  fur  la  certitude  que  toutes 
nos  Terres  habitables  font  originairement 
ferries  de  fes  eaux  ?  Ajoûtez  que  dans 
de  petites  Iiles  fort  éloignées  du  Con- 
tinent, d'une  naiffance  très-récente,  de 
de  quelques  fiécles  au  plus  5  où  il  eft 
manifefte  qu'aucun  homme  n'a  jamais 
parle  ,  on  trouve  des  arbriflèaux  ,  des 
herbes,  des  racines,  même  quelquefois 


Nam  neque  de  coelo  cecidifTe  animalia 
poUimt , 

Nec  terrejftria  de  falfis  exîfle  iacunis. 

des 
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ies  animaux  ,  &C  vous  ferez  forcé  d'à-  »  

vouer,  ou  que  ces  productions  doivent  De  l>ori" 
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leur  origine  a  la  Mer,  ou  qu  on  ne  peut  L'Homme 
les  attribuer  qu'à  une  création  nouvel-  et  des 
le;  ce  qui  eft  abfurde.  Animaux, 

Indépendamment  de  ces  preuves  de 
mon  fentiment  j  l'expérience  nous  en 
fournit  encore  des  témoignages  invinci- 
bles. Je  fais  que  vous  avez  réfidé  long-* 
tems  à  Marfeille  :   or  vous  me  ferez  té- 
moin que  tous  les  jours  les  pêcheurs 
de  cette  côte  trouvent  dans  leurs  filets, 
ôc  parmi  les  poiflbns  qu'ils  prennent  , 
des  plantes  de  cent  fortes  aïant  encore 
leurs  fruits  ;  fruits  à  la  vérité  qui  ne 
font  pas  auffi  gros,  ni  auffi-bien  nour- 
ris que  ceux  que  la  Terre  produit  ;  mais 
dont  l'efpéce  n'eft  point  d'ailleurs  équi- 
voque. Ils  y  rencontrent  des  feps  de 
raifins  blancs  3c  noirs  ,  des  pruniers  , 
des  pêchers  5  des  poiriers  3  des  pom- 
miers ,  &  toutes  fortes  de  fleurs.  Je  vis 
à  mon  paflàge  en  cette  Ville,  dans  le 
cabinet  d'un  curieux  ,  un  grand  nom- 
bre de  ces  productions  marines  de  di- 
verfes  qualités,  fur  tout  des  rofiers  aïant 
leurs  rofes  très-vermeilles  au  fortir  de  la 
Mer.  On  m-y  préfenta  un  jour  un  fep 
de  raifins  noirs  marins  \  c'étoit  au  tems 
O 


314  Système 

m,  tu.  .j  )  dés  vendanges:  il  s'y  trouva  deux  grains 
Dk  l'ori-  parfaitement  mûrs. 
Î'Houue      V°uï  venir  à  préfent  à  ce  qui  regar- 
sVms     de  l'origine  des  animaux  terreftres  , 
Animaux,  je  remarque  qu'il  n'y  en  a  aucun  mar- 
chant, volant ,  ou  rempant,  dont  la  Mer 
De  l'ori-  ne  renferme  des  efpéces  femblables ,  ou 
IniniawL  approchantes ,  &  dont  le  paflàge  d'un 
de  ces  élémens  à  l'autre  ne  foit  poffible, 
probable  ,  même  foûtenu  d'un  grand 
nombre  d'exemples,  je  ne  parle  pas  feu- 
lement des  animaux  amphibies  ,  des 
ferpens  ,  des  crocodiles  ,  des  loutres  , 
des  divers  genres  de  phocas,  &  d'un 
grand  nombre  d'autres  qui  vivent  éga- 
lement dans  la  Mer  ou  dans  l'air ,  ou 
en  partie  dans  les  eaux  &  fur  la  Terre  : 
je  parle  encore  de  ceux  qui  ne  peuvent 
vivre  que  dans  l'air.  Vous  avez  lu  fans 
doute  les  Auteurs  de  votre  païs ,  qui 
ont  écrit  des  diverfes  efpéces  de  poiflons 
de  Mer  &  d'eau  douce  connus  jufqu'à 
ce  jour,  &  qui  nous  en  ont  donné  des 
représentations  dans  leurs  livres.  La  dé- 
couverte de  l'Amérique  &  de  fes  Mers 
nous  en  a  fourni  un  grand  nombre  de 
nouvelles  qui  leur  font  propres,  comme 
il  s'en  rencontre  dans  les  Mers  d'Euro- 
pe, d'Afrique  &  d'Afie,  qui  ne  le  trou- 
vent point  ailleurs,  On  peut  même  dire 
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qu'entre  les  poillbns  d'une  même  efpéce  v  ■■■  — «l 

qui  fè  pèchent  également  par  tout,  il  y  De  l'ori- 
a  toujours  quelque  différence ,  félon  la  i'Homme 
différence  des  Mers ,  foit  qu'on  ait  pla-  et  des 
cé  fous  un  môme  genre  des  efpéces  ap-  Animaux* 
prochantes  les  unes  des  autres-,  (oit  que 
véritablement  ces  poiflons  (oient  de  la 
même  efpéce  avec  quelque  différence 
feulement  dans  leur  forme.   C'eft  ainïî 
que  les  efpéces  de  p  ci  (Ions  de  Mer.,  qui 
font  entrés  dans  les  rivières  Se  les  ont 
peuplées ont  reçu  dans  leur  figure  > 
comme  dans  leur  goût  ,  quelque  chan- 
gement :  ainfi  la  carpe  5  la  perche  &  le 
brochet  de  Mer  différent  de  ceux  de  leur 
efpéce  que  l'on  prend  dans  les  eaux 
douces.  1 

Or  la  re(Tëmblance  de  figure  5  même  De  lent 

d'inclination  ,  qui  fe  remarque  entre  jeflem- 

•rr        o  i  •  bknee  avec 

certains  poitlons  oc  quelques  animaux  certains 

terreftres  3  eft  non-feulement  digne  d'at-  poifîbjas* 
rention  ;  il  eft  même  furprenant  '  que 
perfonne,  que  je  fâche,  n'ait  travaillé 
jufquici  à  approfondir  les  raifons  de 
cette  conformité.  Sans  entreprendre  de 
traiter  à  fond  une  fi  vafte  matière ,  per- 
mettez moi  3  Monfîeur ,  de  faire  quel- 
ques obfervations  à  ce  fujet.  Nous  la- 
vons par  le  rapport  des  plus  fameux 
plongeurs  dei'Antiquité^dont  les  hiftoires 

O  ij 
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A  "  |  1  nous  ont  confervé  la  mémoire  ;  par  le 
De  l'ori-  témoignage  de  ceux  que  mon  aïeul  em- 

CINE   DE  .  . 

i'Homme  ploïa  pendant  dix-huit  mois  à  exami- 
it  des  ner  l'état  des  fonds  de  la  Mer,  &  ce 
Animaux,       çQ  jans  çQn  ££n.  nous  favons 

par  nos  propres  connoiiïances  ,  que  les 
animaux  qu'elle  produit  font  de  deux 
genres  :  l'un  volatil  s'élève  du  fond 
jufqu'à  la  fuperficie  de  fes  eaux ,  dans 
lefquelles  il  nage  ,  fe  promené  &  fait 
fes  chaffès  :  l'autre  rempe  dans  fon  fond, 
ne  s'en  fëpare  point  ^  ou  que  très-rare- 
ment ,  Se  n'a  point  de  difpofition  à  na- 
ger. Qui  peut  douter  que  du  genre 
volatil  des  poilîons  ne  foient  venus  nos 
oifeaux,  qui  s'élèvent  dans  les  airs;  & 
que  de  ceux  qui  rempent  dans  le  fond 
de  la  Mer  3  ne  proviennent  nos  animaux 
terreftres ,  qui  n'ont  ni  difpofition  à  vo- 
ler ,  ni  l'art  de  s'élever  au  deflus  de  la 
terre  ? 

Pour  fê  convaincre  que  les  uns  Se  les 
autres  ont  pa(Té  de  l'état  marin  au  ter- 
reftre  ,  il  fuffit  d'examiner  leur  figure  , 
leurs  difpofitions  &  leurs  inclinations 
réciproques ,  Se  de  les  confronter  en- 
iemble.  Pour  commencer  par  le  genre 
volatil  >  faites ,  s'il  vous  plaît  ;  atten- 
tion ,  non-feulement  à  la  forme  de  tou- 
tes les  efpéces  de  nos  oifçaux,  mais  en- 
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core  à  la  diverfité  de  leur  plumage  >  Se  Vm'  g  .'LJ 

à  leurs  inclinations  :  vous  n'en  trouverez  ?E  L 
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aucune  ,  que  vous  ne  rencontriez  dans  l'Hommè 
la  Mer  des  poiflbns  de  la  même  coh-  et  des 
formation  3  dont  la  peau  ou  les  écailles  ^UAVX} 
font  unies  ,  peintes  ou  variées  de  la  mê- 
me forte ,  les  ailerons  ou  nageoires  pla- 
cés de  même  ;  qui  nagent  dans  les  eaux  > 
comme  les  oifeaux  de  leur  figure  volent 
Se  nagent  dans  les  airs ,  &  qui  y  font 
leur  route  droite  ou  en  rond  >  Se  leur 
chafle  5  lorfque  ce  font  des  oifeaux  de 
proie  5  comme  le  font  dans  la  Mer  les 
poi lions  de  la  même  forme. 

Obfervez  encore  que  le  paflàge  du  Facilité  du 

féïour  des  eaux  à  celui  de  l'air  eft  beau-  garage  de 
i  i       ,  r  t  1  eau  dans 

coup  plus  naturel  qu  on  ne  le  le  per-  \^lu 

fuade  communément.  L'air,  dont  la 
Terre  eft  environnée  au  moins  jufqu'à 
une  certaine  hauteur  >  eft  mêlé  de  beau- 
coup de  parties  d'eau.  L'eau  eft  un  air 
chargé  de  parties  beaucoup  plus  groffiè- 
res  y  plus  humides  Se  plus  pefantes  que 
ce  fluide  fupérieur  auquel  nous  avons 
attaché  le  nom  d'air  >  quoique  l'un  Se 
l'autre  ne  faffent  réellement  qu'une  même 
chofe.  Ain  fi  dans  un  tonneau  rempli 
d'une  liqueur  j  quoique  l'inférieure  foit 
chargée  de  parties  plus  grofïières,  Se  que 
par  conféquent  elle  foit  moins  claire  & 
O  iij 
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9êê  He  plus  épaifiè  que  la  partie  fupérieure  , 

DE  L'oRi-il  eft  cependant  évident  qu'une  partie 
x'Homme  4e  la  ,li5lje/ur  fabfifte  toujours  dans  la 
it  des  lie  précipitée,  &:  qu'une  partie  de  cette 
Animaux,  lie  refte  mêlée  de  même  avec  la  liqueur 
qui  fumage ,  mais  en  plus  grande  quan- 
tité immédiatement  au  defliis  de  la  lie  y 
que  dans  la  partie  la  plus  élevée.  C'eft 
ainfi  qu'immédiatement  au  deflus  des 
eaux  y  l'air  dont  elles  font  environ- 
nées eft  plus  chargé  de  parties  aqueu- 
fes que  dans  une  plus  grande  éleva* 
tion  :  ainfi  dans  une  tempête  dont  les 
eaux  de  la  Mer  >  des  lacs  Se  des  riviè- 
res font  agitées  3  il  l'eft  encore  davan- 
tage qu'après  des  pluies ,  qui  leur  ont 
rendu  les  parties  aqueufes  que  les  vents 
avoient  foulevées  Se  mêlées  à  l'air.  C'eft 
ainfi  enfin  que  dans  certains  climats  Se 
en  certains  tems  5  lJair  dont  la  Terre  Se 
la  Mer  font  environnées  >  eft  fi  chargé 
de  ces  parties  aqueufes ,  qu'il  doit  être 
confidéré  comme  un  mélange  prefque 
égal  de  l'un  Se  de  l'autre.  Il  eft  donc 
facile  de  concevoir  que  des  animaux 
accoutumés  au  féjour  des  eaux  aient  pu 
conferver  la  vie  ^  en  refpirant  un  air  de 
cette  qualité.  „  L'air  inférieur  5  dit  un 
>y  de  vos  Auteurs  (  a  ) ,  n'eft  qu'une 
(a)  Soxel  ?  fol. 
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„  eau  étendue  :  il  eft  humide  à  caufe  mmmi 
'/qu'il  vient  de  l'eau;  Se  il  cft  chaud  ,De  l.0ri. 
ri  parce  qu'il  n'eft  pas  fi  froid  qu'il  LJ,HoMMK 

pourroit  être  ,  en  retournant  en  eau.  et  des 
l  II  ajoûte  plus  bas:  Il  y  a  dans  la  Animaux 
„  Mer  des  poiflbns  de  prefque  toutes 
„  les  figures  des  animaux  terreftres  „ 
„  même  des  oifeaux  :  elle  renferme  des 
„  plantes  &  des  fleurs  ,  6c  quelques 
„  fruits  :  l'ortie  ,  la  rofe  ,  l'œillet ,  le 
„  melon ,  le  raifin  y  trouvent  leurs  fem- 
„  blables.  „  . 

Ajoutez ,  Monfieur  y  à  ces  réflexions 
les  difpofitions  favorables  qui  peuvent 
fe  rencontrer  en  certaines  régions  pour 
le  pafiage  des  animaux  aquatiques  du 
féjour  des  eaux  à  celui  de  l'air  3  la  né- 
ceffité  même  de  ce  pafiage  en  quelques 
circonftances;  par  exemple,  à  caufe  que 
la  Mer  les  aura  abandonnés  dans  ^  des 
lacs  9  dont  les  eaux  auront  enfin  dimi- 
nuées à  tel  point ,  qu'ils  auront  été  forcés 
de  s'accoutumer  à  vivre  fur  la  Terre  ; 
ou  même  par  quelques-  uns  de  ces  ac- 
cidens  qu'on  ne  peut  regarder  comme 
fort  extraordinaires  :  car  il  peut  arriver, 
comme  nous  favons  qu'en  effet  il  arrive 
arTez  fouvent  ,  que  les  poiflbns  ailés  & 
volans  chaflant  ou  étant  chafles  dans  la 
Mer,  emportés  du  defir  de  la  proie  013, 
O  iiij 
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g»—-     .de  la  crainte  de  la  mort,  ou  bien  pouf- 
eiNE  D*1"^  Pcut-êcre  à  quelques  pas  du  rivage 
l'Homme  Pa.r  ^es  vagues  qu'excitoit  une  tempête, 
et  des     loient  tombés  dans  des  rofeaux  ou  dans*. 
|nimaux,  des  herbages,  d'où  enfuite  il  ne  leur  fut 
pas  poffible  de  reprendre  vers  la  Mer 
ï'eflbr  qui  les  en  a  voit  tirés  ,  &  qu'en 
cet  état  ils  aient  contraété  une  plus  gran- 
de faculté  de  voler.  Alors  leurs  nageoi- 
res n'étant  plus  baignées  des  eaux  de  la 
Mer  fe  fendirent  Se  fe  déjetterent  par 
la  féchereflè  :   tandis  qu'ils  trouvèrent 
dans  les  rofeaux  Se  les  herbages  dans 
lefquels  ils  étoient  tombés,  quelques  ali- 
rnens  pour  fe  foûtenir  ,  les  tuïaux  de 
leurs  nageoires  féparés  les  uns  des  au- 
tres fe  prolongèrent  5  Se  fe  revêtirent 
de  barbes  ;  ou  5  pour  parler  plus  jufte  , 
les  membranes^qui  auparavant  les  avoient 
tenus  collés  les  uns  aux  autres ,  fe  mé- 
tamorphoferent.  La  barbe  formée  de  ces 
pellicules  déjettées  s'allongea  elle-même; 
la  peau  de  ces  animaux  fe  revêtit  infen- 
fîbiement  d'un  duvet  de  la  même  cou- 
leur dont  elle  étoit  peinte ,  &  ce  duvet 
grandit.  Les  petits  aîlerons  qu'ils  avoient 
fous  le  ventre ,  Se  qui  ,  comme  leurs 
nageoires,  leur  avoient  aidé  à  fe  prome- 
ner dans  la  Mer ,  devinrent  des  pieds , 
&  leur  fervirent  à  marcher  fur  la  Terre. 
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Il  fe  fie  encore  d'autres  petits  change- 
mens  dans  leur  figure.  Le  bec  Se  le  co1De  l'ori- 

J  *  11  J  GINE  DE 

des  uns  s  allongèrent  ;  ceux  des  autres  L'Hom me 
fe  raccourcirent  :  il  en  fut  de  même  du  et  des 
refte  du  corps.  Cependant  la  conformi-  Animaux* 
té  de  la  première  figure  fubfifte  dans  le 
total  ;  &  elle  eft,  Se  fera  toujours  aifée 
à  reconnoître. 

Examinez  en  effet  toutes  les  efpéces  Desofc  1 
de  poules,  groflès  Se  petites,  même  cel~ 
les  des  Indes,  celles  qui  font  hupées  ou 
qui  ne  le  font  pas ,  celles  dont  les  plu- 
mes font  à  rebours ,  telles  qu'on  en  voie 
à  Damiette  ,  c'eft- à-dire  ,  dont  le  plu-* 
mage  eft  de  la  queue  à  la  tête  :  vous 
trouverez  dans  la  Mer  des  efpéces  tou- 
tes femblables ,  écailleufes  >  ou  fans  écail-* 
les.  Toutes  les  efpéces  de  perroquets  * 
dont  les  plumages  font  fi  divers  ,  les 
oifeaux  les  plus  rares  Se  les  plus  fingu-*' 
lièrement  marquetés ,  font  conformes  & 
des  poiflons  peints ,  comme  eux  ,  des' 
noir  y  de  brun ,  de  gris ,  de  jaune ,  de 
verd,  de  rouge,  de  violet,  de  couleur 
d'or  Se  d'azur  ;  Se  cela  précifément  dans 
les  mêmes  parties  où  les  plumages  de 
ces  mêmes  oifeaux  font  diverfifiés  d'une 
manière  fi  bizarre.  Tous  les  genres  d'ai- 
gles, de  faucons  ,  de  milans,  d'oifeaux 
de  proie ,  enfin  tout  ce  qui  nous  eft- 

O  v 


Système 

f .  ■  '   ■  connu  volant  dans  les  airs,  jufqu'autf 

^E  L'ORr- différentes  efuéces  de  mouches,  pentes 

■GIN  £    DE    ç  1*1  a,      9  r 

x'Homme  &  grandes,  aux  longues  ailes  comme 
it  des     aux  courtes,  fe  trouve  conforme  à  des 
Animaux, efp^ces  femblables  que  la  Mer  renfer- 
me ,  &  dont  non-feulement  la  forme 
de  la  couleur  font  les  mêmes ,  mais  en- 
core les  inclinations. 

La  transformation  d'un  ver  à  foie  ou 
d'une  chenille  en  un  papillon  feroit 
mille  fois  plus  difficile  à  croire  que 
celle  des  poifibns  en  oifeaux,  fi  cette 
métamorphofe  ne  fe  faifoit  chaque  jour 
à  nos  ïeux.  N'y  a-t'il  pas  des  fourmis 
qui  deviennent  ailées  au  bout  d'un  cer- 
tain tems  ?  Qu'y  auroit-il  de  plus  in- 
croïable  pour  nous  que  ces  prodiges  na- 
turels, fi  l'expérience  ne  nous  les  ren- 
doit  familiers  ?  Combien  le  changement 
d'un  poiflbn  ailé,  volant  dans  l'eau, 
quelquefois  même  dans  les  airs  >  en  un 
oifeau  volant  toujours  dans  l'air  3  ÔC 
confervant  la  figure  3  la  couleur  &  l'in- 
clination du  poiffbn,  eft-elle  plus  aifée 
à  imaginer  de  la  façon  dont  je  viens 
de  vous  Pexpofer  ?  La  femence  de  ces 
mêmes  poifibns  portée  dans  des  marais 
peut  auffi  avoir  donné  lieu  à  cette  pre- 
mière tranfmigration  de  Pefpéce  ,  du 
fçjour  de  la  Ma*  en  celui  de  h  Terre* 
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Que  cent  millions  aient  péri ,  fans  avoir 
pu  en  contra&er  l'habitude  a  il  fuffit  que  De  l'orh 
deux  y  foient  parvenus ,  pour  avoir  don-  ^'Homme; 
né  lieu  à  l'efpéce.  et  des 

A  l'égard'  des  animaux  rempans  ou  Animaux» 
marchans  fur  la  Terre  >  leur  partage  du  £  \/ 
féjour  de  l'eau  à  celui  de  la  Terre  eft  mJfxate£ 
encore  plus  aifé  à  concevoir.   Il  n'eft  reftres. 
pas  difficile  à  croire ,  par  exemple ,  que 
les  ferpens  &  les  reptiles  puiflent  éga- 
lement vivre  dans  l'un  &i  l'autre  élé- 
ment ;  l'expérience  ne  nous  permet  pas 
d'en  douter. 

Quant  aux  animaux  à  quatre  pieds  £ 
nous  ne  trouvons  pas  feulement  dans 
la  Mer  des  efpéces  de  leur  figure  &  de 
leurs  mêmes  inclinations  «>  vivant  dans 
le  lèin  des  flots  des  mêmes  alimens 
dont  ils  fe  nourriflènt  fur  la  Terre  :  nous 
avons  encore  cent  exemples  de  ces  ef- 
péces vivant  également  dans  l'air  ôC 
dans  les  eaux.  Les  finges  marins  n'ont- 
ils  pas  toute  la  figure  des  finges  de 
Terre }  Il  y  en  a  de  même  de  plufîeurs 
efpéces.  Celles  des  Mers  méridionales 
font  différentes  de  celles  des  feptentrio- 
nales  ;  &c  parmi  celles-ci  ,  nos  Auteurs 
diftinguent  encore  celle  qu'ils  nommenc 
Danoife  >  (  Simia  Danica.  )  Ne  trouve- 
l'on  pas  dans  la  Mer  un  poiflbn  qui 
O  vj 


3*4  Système 
11   -  a  deux  dents  femblables  à  celles  de  l'é- 
?iEve  dV"  }éPhant  >  &       ^  tête  une  trompe  avec 
l'Homme  laquelle  il  attire  Peau,  Ôc  avec  l'eau  la 
et  des    proie  qui  lui  fert  de  nourriture?  On  en 
Animaux,  montl.0jt  m  à  Londres  il  n'y  a  que  très- 
peu  de  tems.  Seroit-il  abfurde  de  croi- 
re que  cet  éléphant  marin  à  pu  donner 
lieu  à  Tefpéce  des  éléphans  terreftres  ? 

Le  lion,  le  cheval,  le  bœuf,  le  co- 
chon ,  le  loup  ,  le  chameau  5  le  chat,  le 
chien ,  la  chèvre  ,  le  mouton  >  ont  de 
même  leur  femblable  dans  la  Mer.  Dans 
le  f jécle  précédent  on  montrait  à  Co- 
penhague des  ours  marins  qu'on  avoit 
envoies  au  Roi  de  Danemarck.  Après 
les  avoir  enchaînés,  on  les  laiflbit  aller 
à  la  Mer ,  de  on  les  y  voïoit  jouer  en- 
rr'eux  pendant  plufieurs  heures.  Exami- 
nez la  figure  des  poiflbns  qui  nous  fout 
connus  :  vous  trouverez  dans  eux  à  peu 
près  toute  la  forme  de  la  plupart  des 
animaux  terreftres. 
Desphocas  "y  a  vingt  genres  de  phocas,  ou 
ou  veaux  veaux  marins,  gros  Se  petits.  Vos  hif- 
mwxns>     toires  &  jes  journaux  je  vos  savans 

parlent  aflez  des  occafions  où  l'on  en  a 
pris  &  même  apprivoifés.  La  \?>lle  de 
Phocée  droit  fon  nom ,  dit  -  on  ,  du 
grand  nombre  de  ces  animaux,  qu'on 
%  toujours  yû§  dans  la  Mer  vçifine  de  cet 


E 
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endroit.  Ne  vit-on  pas  à  Smirne,  il  n'y  à  m  

pas  plus  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  un  de  De  l'ori 
ces  phocas  venir  fe  repofer  tous  les  jours  ^SôJû 
pendant  cinq  à  fix  femaines  de  fuite  et  de; 
fous  le  Divan  du  Douanier?  Il  s'élan- Animaux, 
çoit  de  la  Mer  fur  quelques  planches 
éloignées  du  rivage  de   deux  à  trois 
pieds  ?  Se  placées  fous  ce  Divan  ,  Se  y 
paflbit  plufieurs  heures  5  pouffant  des 
foupirs  comme  une  perfonne  qui  fouf- 
fre.    Cet  animal  aïant  enfuite  cefie  de 
paroître  *  revint  au  bout  de  trois  jours 
portant  un  petit  fous  un  de  fes  bras.  Il 
continua  de  fe  montrer  encore  depuis 
pendant  plus  d'un  mois  ,  mangeant  & 
fuçant  du  pain  &  du  ris  qu'on  lui 
jettoit. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  un 
autre  phocas  fe  montra  au  milieu  du 
Port  de  Conftantinople.  Il  s'élança  de  la 
Mer  fur  une  barque  chargée  de  vin  >  Se 
îaifit  un  matelot  qui  étoit  alors  afïis  fur 
un  tonneau.  Ce  vin  appartenait  à  M.  de 
Fériol-,  votre  Ambaiïadeur  à  la  Porte. 
Ce  phocas  mit  le  matelot  fous  un  de  fes 
bras  i  Se  replongeant  avec  lui  dans  la 
Mer  y  il  fe  remontra  à  trente  pas  de  là 
tenant  encore  l'homme  fous  fon  aiflèlle , 
comme  s'il  eût  voulu  fe  glorifier  de  fa 
cçnquête  :  après  cela  il  difparut.  Cet 


32-6  Système 
_4  animal  ,  diroic  quelqu'un  de  vos  Poètes  * 
g7kV°Îe"  ét?J  fans  d°ute  une  Nymphe,  une  Né- 
jl'Homme  reï(ie  y  qui  étant  devenue  amoureufe  de 

Animaux  ?  maCeloJC  >/eillefva  P0^  ^  conduire 
fcc>  x'  dans  un  de  Tes  Palais  aquatiques.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  des  faits  de 
cette  nature  arrivés  dans  les  fiécles  pré- 
céder ont  donné  lieu  aux  hiftoires  de 
vos  métamorphofes. 

L'Hiftoire  Romaine  fait  aufîî  mention 
de  phocas  apprivoifés  ,  &  montrés  au 
peuple  dans  les  Spectacles  ,  faluant  de 
leur  tête  &  de  leur  cri  ,  &  faifant  au 
commandement  de  leur  maître  tout  ce 
qu'on  apprend  chez  vous  à  divers  ani- 
maux qu'on  dreiîe  ôc  qu'on  inftruit  à 
certain  manège.  N'en  a-t'on  pas  vu  s'af- 
fedtionner  à  ceux  qui  en  prenoient  foin  , 
comme  les  chiens  s'attachent  à  ceux  qui 
les  élèvent .? 

Il  y  a  cent  ans  qu'un  petit  Roi  des 
Indes  avoir  apprivoifé  un  de  ces  phocas, 
ou  veaux  marins  :  il  l'a  voit  appellé  GuU 
naboy  du^  nom  d'un  lac  où  il  fe  reti- 
roit ,  après  avoir  pris  fa  réfe&ion  dans 
la  maifon  de  ce  Roitelet ,  où  ,  l'orfqu'on 
l'appelloit,  il  fe  rendoit  tous  les  jours  de 
ce  lac,  accompagné  d'une  troupe  d- en- 
fans  qui  le  fuivoient.  Ce  manège  dura 
dix-neuf  à  vingt  ans  >  ôc  jufqu'à  ce  qu'ua 
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jour  un  Soldat  Efpagnol  lui  aïant  lancé  IT 
un  dard  ,  il  ne  forcit  plus  de  1  eau  dans  GINE  DE 
la  fuite  ,  tant  qu'il  vit  fur  le  rivage  des  l'Homme 
hommes  armés  &c  barbus.  Il  étoit  fi  fa-  *Tm°^x> 
milier  avec  les  enfans ,  &  en  même  tems  &c> 
fi  gros  &  fi  fort  ,  qu'un  jour  il  en  por- 
ta"", dit- on  ,  quatorze  fur  ion  dos  d'un 
des  bords  du  lac  à  l'autre.. 

Celui  qui  fut  pris  à  Nice ,  il  y ;  a  envi- 
ron foixante  ans ,  étoit  allez  différent  de 
celui-là;  il  n'étoit  guéres  plus  gros  qu'un 
veau  ,  aïant  les  pieds  fort  courts  ,  &  la 
rê^e  très-groûe.  Il  vécut  plufieurs  jours , 
fans  faire  aucun  mal ,  mangeant  de  tout 
ce  qu'on  lui  donnoit  ;  &  mourut  dans 
le  tems  ou'on  le  tranfportoit  a  Turin , 
pour  le  faire  voir  au  Duc  de  Savoye 

Les  phocas  font  fort  communs  dans 
la  Mer  d'EcolTe.  Ils  vont  fe  repoler  iur 
le  fable  au  bord  de  la  Mer  ,  &  y  dor- 
ment fi  profondément,  qu'ils  ne  ie  re- 
veillent que  lorfqu'on  en  approche.  Alors 
ils  fe  jettent  à  la  Mer,  &  s'élèvent  eniui- 
te  hors  de  l'eau  ,  pour  regarder  les  per- 
fonnes  qui  font  fur  le  rivage.  Il  s'en 
trouve  auiTi  beaucoup  fur  les  cotes  de 
l'Ifie  Hifpaniola  :  ils  entrent  dans  les 
fleuves ,  &c  paiffent  l'herbe  des  rivages. 
On  les  nourrilfoit  à  Rome  d'avoine  & 
de  millet ,  qu'ils  mangeoient  lentement  „ 
&  comme  en  fuçant» 
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32-3  Système 
====»     Vous  concevez  ,  Monfieur ,  que  ce 
gine  de   <ïue  1  art  oPere  dans  ces  phocas ,  la  na- 
i'Homme  ture  peut  le  faire  d'elle-même  ;  &  qUe 

£u.«*  fctf1*^  °CCrafions  ces  a™™ux 
&c>         aiant  bien  vécu  piufieurs  jours  hors  de 

I  eau  ,  il  n'eft  pas  impoffible  qu'ils  s'ac- 
coutument à  y  vivre  toujours  dans  la 
fuite  ,  par  hmpoffibilité  même  d'y  re- 
tourner. C'eft  ainfi  fans  doute  que  tous 
les  animaux  terreftres  ont  paffié  du  féjour 
des  eaux  a  la  refpiration  de  l'air,  &  ont 
contra&e  la  faculté  de  mugir ,  de  hur- 
ler d'aboïer  &  de  fe  faire  entendre  , 
qu'ils  n'avoient  point  dans  la  Mer  ,  ou 
qu'ils  n'avoient  du  moins  que  fort  im- 
parfaitement. 

SnS  A  ??.T!jdc  rambafr*de  d"  Marquis 
marins.  ae  ter}o[  »  donc  P  viens  de  vous  parler, 
on  prie  proche  de  Conftantinople  fur  les 
bords  de  la  Mer,  un  petit  chien  marin  de 
la  hauteur  d'environ  un  pied.  Sa  mere 
qui  étoit  plus  haute  qu'un  veau  ,  groflè 
&  epaifle ,  Pavoit  conduit  à  terre.  Elle 
vint  avec  fureur  aux  mariniers  qui 
avoient  faifi .  fon  petit  ;  mais  quelques 
coups  de  fufil  qu'ils  lui  tirèrent  1  obli- 
gèrent de  rentrer  dans  la  Mer.  Ce  petit 
chien  qui  fut  porté  au  Palais  de  i'Am- 
bafladeur,  &  qui  y  vécut  près  de  fix  fe- 
maines ,  n'avoit  prefque  point  dç  voi^ 
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lorfqu'il  fut  pris  ;  mais  elle  fe  fortifia  ,  — l — 3 
ôc  groffit  d'un  jour  à  l'autre.  Cette  efpé- 
ce  étoit  par-là  différente  de  celle  de  cer-  l'Homme 
tains  chiens  de  Canada ,  qui  reftent  toû-  |*  ^ux, 
jours  muets  ;  ce  qui  prouve  invincible-  &c.1MA 
ment  qu'ils  defcendent  des  chiens  ma- 
rins. Celui  dont  je  parle  étoit  laid  ôc 
farouche.  Il  avoit  les  ïeux  petits  ,  les 
oreilles  courtes  >  le  mufeau  long  ôc  poin- 
tu. Un  poil  ras  de  dur  3  d'une  couleur 
brune,  lui  couvroit  le  corps.  Sa  queue 
fe  terminoit ,  comme  celle  de  certains 
poifîbns  ôc  des  caftors ,  en  forme  de  voi- 
le ou  de  timon ,  pour  lui  fervir  fans  dou- 
te à  diriger  fa  courfe  dans  la  Mer. 

Dans  la  baffe  Allemagne  ne  nourrit- 
on  pas  dans  des  baffins  d'eau  douce  des 
loups  marins  ,  qu'on  peut  également  ap- 
peller  chiens  marins  ,  &  qui  font  fort 
communs  dans  les  Mers  des  païs  froids? 
N'ont  -  ils  pas  la  figure  ôc  le  poil  des 
chiens  que  vous  nommez  Danois  ?  Lorf- 
que  je  paffai  à  Dantzic  3  j'y  en  vis  un  dans 
un  bafïîn.  Au  moindre  bruit  qu'il  enten- 
doit  fur  le  bord  de  l'eau  ,  il  levoit  4a  tê- 
te 3  ôc  confidéroit  quelle  en  étoit  l'occa- 
fion.  Peut-on  douter  que  ce  ne  foit  de 
cette  race  de  chiens  marins  que  nous 
eft  venue  celle  qui  nous  en  repréfente  iî 
parfaitement  la  figure  ? 


?3°  Système 
■    ',    ■       Quant  à  l'homme ,  qui  doit  être  l'ofr- 
giVe°de"  ^eC  de  notre  PL'incipale  attention,  vous- 
i' Homme  aurez  lu  fans  doute  ,  ajouta  notre  Philo- 
et  des    fophe,  ce  que  vos  hiftoires  anciennes  rap- 
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&c>         poitent  des  tritons  ,  ou  hommes  ma- 
De  i'ori-  rins.  Mais  laîflbns  à  part  ce  que  les  An- 

Vkomm»    fmS  ont  écric  ^UI*  cette  matière-  Je  paf- 
fe  fous  filence  ce  que  votre  Pline,  qu'on 

a  peut-être  mal  à  propos  blafonné  du 
nom  de  menteur  ,  a  dit  d'un  triton  , 
qui  fut  vu  dans  la  Mer  jouant  de  la  flûte: 
fa  mufique  n'étoit  pas  fans  doute  fort 
délicate  &  fort  harmonieufe.  Je  ne  par- 
lerai point  de  cette  tradition  générale- 
ment répandue,  qu'il  y  a  des  formes  hu- 
maines parfaites  de  la  ceinture  en  haut , 
&  fe  terminant  en  poiflbn.  Elle  a  pafle 
chez  vous  en  proverbe,  pour  défigner  un 
ouvrage  dont  la  fin  ne  répond  pas  au 
commencement  (  a  ).  J'omettrai  encore 
l'hiftoire  des  Sirènes  3  qui  par  la  douceur 
de  leurs  chants  n'attirent  les  hommes  > 
dit-on  ,  que  pour  les  dévorer.  J'oublierai 
en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  regar- 
dé^ comme  l'image  de  l'imagination  des 
Poètes.  Je  ne  m'attacherai  qu'à  des  faits 

(-a  )  Définit  in  pifeem  mulicr  formofa  fu- 
pernè. 

(Hor,  deArt.Poët.  ) 
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stteftés  ,  voifins  de  nos  tems  y  &  qui   g  j  gfg 

foient  à  portée  de  vos  recherches.  De  l'ori- 

J'ai  la  dans  vos  hiftoires  ,  qu'en  l'an-  ^MDM\ 
née  59.  de  votre  Ere  ,  le  18.  du  mois  et  des 
de  Mars,  un  Officier  d'une  des  Villes  Animaux, 
du  Delta ,  ou  de  la  baffe  Egypte,  fe  Dts  hom- 
promenant  fur  le  foir  avec  quelques-uns  mes  ma- 
de  fes  amis  fur  les  bords  du  Kil ,  ils  rms« 
apperçurent  affez  proche  du  rivage  un 
homme  marin  fuivi  de  fa  femelle  ,  le 
mâle  s'élevant  fouvent  fur  l'eau  jufqu'à 
fes  parties  naturelles  5  &  la  femelle  feu- 
lement jufqu'au  nombril.  L'homme  avoit 
Pair  féroce  ,  <k  le  regard  affreux,  les  che- 
veux roux  &  un  peu  hériffés ,  la  peau 
brune.  Il  étoit  femblahle  à  nous  par  les 
parties  que  l'on  appercevoit.  Au  contrai- 
re l'air  du  vifage  de  la  femme  étoit  doux* 
Elle  avoit  les  cheveux  longs  ,  noirs  & 
flottans  fur  fes  épaules    le  corps  blanc  3 
les  mammelles  enflées.  Ces  deux  monftres 
refterent  près  de  deux  heures  à  portée 
de  la  vue  de  cet  Officier ,  de  fes  amis  , 
g?  de  tous  ceux  du  voifmage  accourus 
au  bruit  d'un  fait  fi  extraordinaire.  On 
en  dreflà  une  atteftation  fignée  de  l'Of- 
ficier &  de  plufieurs  autres  témoins  *,  Se 
elle  fut  envoïée  à  l'Empereur  Maurice  3 
qui  regnoit  alors. 

Pendant  le  féjour  que  fit  à  Derbenl 
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15    ,  -  Sâ'ani  y  envoie  par  Varec ,  Calife  de  la 
gine  °DREr"  race  des  Abafiîdes  y  vers  la  Mer  Cafpien- 
Homme  ne  >  pour  reconnoître  l'endroit  de  la  for- 

Inim  ahv  îeïc&  que  les  Anciens  difcnc  avoir  été 
&c.         batle  pour  empêcher  les  Peuples  du 
Nord  de  faire  des  courfes  en  Afiq ,  il 
arriva  un  fait  encore  plus  fingulier.  Je 
le  tire  de  Cafvini  ,  Auteur  Arabe  y  qui 
dans  fon  livre  intitulé  ,  Agaubel  Mak^ 
loukat  >  c'eft  -  à  -  dire  ,  Des  chofes  mer- 
veïlleuÇes  qui  fe  font  trouvées  dans  les 
Créatures y  le  place  à  l'an  de  PEgire  288. 
qui  répond  à  l'année  894.  de  votre 
Ere.    Il  rapporte   que  le  Prince  de  ce 
païs-là  allant  un  jour  à  la  pêche  fur  la 
Mer  Cafpienne  ,  mena  avec  lui  Salam. 
On  prit  dans  cette  pêche  un  fort  grand 
poiflbn  ,  qu'on  ouvrit  fur  le  champ  ,  & 
dans  le  ventre  duquel  on  trouva  une 
fille  marine  encore  vivante.  Elle  étoit 
ceinte  d'un  caleçon  fans  couture  fait 
d'une  peau  femblable  à  celle  de  l'hom- 
me, qui  lui  defcendoit  jufqu'aux  ge- 
noux. Cette  fille  avoit  les  mains  fur  fon 
vifage  ,  &  s'arrachoit  les  cheveux.  Elle 
pouflbit  de  grands  foupirs ,  &  ne  vécut 
que  peu  de  momens  après  avoir  été  ti- 
rée du  ventre  de  ce  monftre.  Cafvini 
ajoute  que  le    Tarik  Magreb ,  Hif- 
Wm  Arabe  d'Afrique  ,  confirme  cette 
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'narration  par  d'autres  faits  ,  qu'il  cite 


au  Îujcrdes7irêncs  "&  des  tritons  trôu-^^ 
vés  dans  la  Mer.  „  l'Homme 


DES 


L'Hiftoire  des  Païs-bas  rapporte  a™-^  1MAUX, 
fi  qu'en  l'année  1430.  après  une  gran- &Ct 
de  inondation  qui  étoit  déjà  diminuée  ? 
les  filles  de  la  Ville  d'Edam  fituée  fur  la 
Mer  de  Zélande,  à  l'extrémité  de  la  peti- 
te rivière  de  Tye  >  allant  de  leur  Ville 
en  bateau  vers  la  hauteur  de  Purmerau- 
de  y  où  elles  avoient  retiré  leurs  vaches , 
trouvèrent  en  chemin  une  fille  marine 
enfevelie  dans  la  fange  ;  qu'elles  la  tirè- 
rent de  ces  boues  >  la  lavèrent ,  la  netto- 
ierait, &  la  menèrent  à  Edam  ,  où  elles 
l'habillèrent  à  leur  façon.  L'Hiftoire 
ajoute  qu'on  apprit  à  cette  fille  à  fe  vê- 
tir elle-même  ,  à  filer ,  &  à  faire  le  figne 
de  la  croix  ;  mais  qu'on  ne  put  jamais 
lui  apprendre  à  prononcer  une  feule  pa- 
role ,  quoiqu'on  l'eût  menée  à  Harlem  , 
où  quelques  Savans  fe  promettoient  de 
la  faire  parler.  Cette  fille  étoit  femblable 
à  nous ,  à  quelque  différence  près.  Elle 
avoit  confervé  un  grand  amour  pour  la 
Mer  ,  même  pour  l'eau  des  rivières  & 
des  canaux  -,  &  on  étoit  obligé  de  la  gar- 
der à  vue ,  de  crainte  qu'elle  ne  s'y  jet- 
tât  y  comme  elle  avoit  tenté  plufieurs  fois 
4e  le  faire.  Mais  après  avoir  contracté 
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.De  l* o r  t  Pend*nt  quelques  années  l'habitude  de 
gine  de"11.^  refPu'er  <Iue  ^air >  peut-être  nauroit- 
i' Homme  elle  pu  vivre  dans  l'élément  où  elle  étoit 
et   des  née. 

Animaux,  •  •  /•••/•. 

Voici  un  autre  fait  tiré  d'un  Procès- 
verbal  drefle  par  Pierre  Luce  Sr.  de  la 
Paire,  Capitaine  commandant  les  quar- 
tiers du  Diamant  cà  la  Martinique  >  le  3  h 
Mai  1671.  reçu  par  Pierre  de  Beville," 
Notaire  des  quartiers  de  fa  Compagnie  j 
en  préfence  du  P.  Julien  Simon  Jéluite  , 
■&  de  trois  ancres  témoins  qui  ont  figné 
au  Procès-verbal ,  contenant  les  dépofi- 
tions  féparées  &  unanimes  de  deux  Fran- 
çois 6c  quatre  Nègres.  Cet  ade  porte  , 
que  le  23.  du  même  mois  de  Mai  ces 
François  &  ces  Nègres  étant  allés  le  ma- 
rin aux^  Ifles  du  Diamant  avec  un  bateau 
pour  pêcher ,  ôc  voulant  s'en  revenir  vers 
le  coucher  du  Soleil  5  ils  apperçurent  près 
du  bord  d'une  petite  Ifle  où  ils  étoient , 
un  monftre  marin  aïant  la  figure  humai- 
ne de  la  ceinture  en  haut ,  &  fe  termi- 
nant parle  bas  en  poiflbn.  Sa  queue  étoir 
large  &  fendue  ,  comme  celle  d  une 
carangue  5  poirTon  fort  commun  dans 
cette  Mer.  Il  avoit  la  tête  de  la  grofièur 
&  de  la  forme  de  celle  dJun  homme  or- 
dinaire 5  avec  des  cheveux  unis ,  noirs 
mêlés  de  gris,  qui  lui  peadoiem  fur  le? 
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épaules  .5  le  vifage  large  &  plein  é  le  nez  g 
gros  &  camus  ,  les  ïeux  de  forme  accoû-  £fNLE*0£- 
tumée,  les  oreilles  larges  ;  une  barbe  de  L>HoMME 
même  ,  pendante  de  fept  à  huit  pouces  3et  des 
&  mêlée  de  gris  comme  les  cheveux  ;  Animaux 
l'eftomac  couvert  de  poil  de  la  même 
couleur  s  les  bras  Se  les  mains  femblables 
aux  nôtres ,  avec  lefqueiles  ,  lodqu'il  for- 
toit  de  l'eau ,  ce  qu'il  fit  deirc  fois  5  en 
plongeant  &c  s'approchant  toujours  du 
rivage  de  lifte ,  il  paroiflfoit  s'ejluïer  le 
vifage  3  en  les  y  portant  à  pluficurs  re- 
prises >  &  reniflant  au  fortir  de  l'eau  * 
comme  font  les  chiens  barbets.  Le  corps 
qui  s'élevoit  au  dellus  de  l'eau  jufqu'à 
la  ceinture  ,  étoit  délié  comme  celui  d'un 
jeune  homme  de  quinze  à  feize  ans  D  il 
avoit  la  peau  médiocrement  blanche  ,  Se 
la  longueur  de  tout  le  corps  paroijîoit 
être  d'environ  cinq  pieds.  Son  air  étoit 
farouche.  Il  les  regarda  tous  avec  atten- 
tion les  uns  après  les  autres ,  fans  paroî- 
tre  étonné.  Lorfqu  ils  i'apperçurent  pour 
la  prémière  fois  >  il  n'étoit  pas  à  fept  pas 
du  rocher  fur  lequel  ils  fe  trouvoient.  Il 
plongea  quelque  tems  après  5  &  fe  remon- 
tra à  quatre  pas  feulement.  S'étant  en- 
foncé de  nouveau    il  reparut  à  trois 
pieds  y  &  Ci  proche  3  qu'un  d'eux  lui 
préfenta  fa  ligne  ,  pour  voir  s'il  pourrok 


33^  Systems 
=====  l'attraper.  Il  s'éloigna  enfuite  >  tirant 
cine  de   Ters  la  Sava?ne  vo^ne  de  l'Me  où  ils 
l'Homme  etoient  \  Se  plongeant  une  troilîème  fois, 
et  des    il  difparur. 
Animaux,      t  „  a^c  •    •       t  1 
%Çt  La  deicnption  de  cet  homme  marin 

s'accorde  avec  ce  que  je  viens  de  dire , 
il  ce  n'eft  que  l'homme  Se  la  femme  vus 
dans  le  Nil  étant  trop  éloignés  du  riva- 
ge ,  on  ne  put  diftinguer  la  figure  infé- 
rieure de  leur  corps ,  qui  étoit  fous  l'eau. 
Celui  que  l  on  prit  à  Seftri  de  Levant , 
dans  l'Etat  de  Gênes  ,  paroiflbit  auffi  à 
la  Mer  être  terminé  en  poiflbn  ,  Se  avoir 
la  queue  partagée ,  comme  celui  de  la 
Martinique.  Il  fe  trouva  cependant  être 
homme  par  le  bas  ,  comme  par  le  haut. 
Il  eft  aifé  d'appercevoir  le  fujet  de  l'er- 
reur dans  laquelle  nos  ïeux  tombent  , 
en  voïant  un  homme  droit  dans  la  Mer. 
Il  fuffit  pour  cela  de  faire  attention  que 
pour  fe  foûtenir  droit  Se  élevé  au  deiîus 
de  Peau  i  il  faut  tenir  les  cuiflès  Se  les 
jambes  ferrées,  fe  roidir ,  &  mouvoir 
les  pieds  de  bas  en  haut  ;  ce  qui  à  la  vue 
produit  dans  la  partie  inférieure  de  l'hom- 
me la   figure  d'un  poiflon  &  d  une 
queue  partagée  par  la  féparation  de  l'ex- 
tremité  d'un  des  pieds  à  l'autre.  Au  con- 
traire, l'homme  qui  nage  à  plat  fur  l'eau , 
nage  naturellement  en  grenouille  i  en 

écartant 
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écartant  les  cuiflTes  Se  les  réunifiant,  pour  \ 
poullèr  l'eau  avec  là  plante  des  pieds.  ^N\°^' 
Cet  homme  marin  pris  à  Seftri  ciil'Homme 
1681.  fut  vu  de  tout  le  peuple  de  cette  *t  DES 
petite  Ville.  Il  reffcmbloic  en  tout  à  ce- ™1MAUX' 
lui  de  la  Martinique  ,  excepté  qu'au  lieu  \ 
de  cheveux  Se  de  barbe  ,  il  avoir  une  et 
péce  de  calotte  mouflèufe  élevée  d'un 
pouce  ,  Se  au  menton  un  peu  de  mouf- 
fe  fort  courte.  On  le  plaçoit  pendant  le 
jour  fur  une  chaife  ,  ou  il  fe-tenoit  affis 
fort  tranquillement    pendant  quelque 
tems  ;  ce  qui  prouve  que  fon  corps  étoit 
flexible  ,  &  qu'il  avoit  des  jointures,  au 
lieu  que  les  poiflbns  n'en  ont  point.  Il 
vécut  ainfï  quelques  jours ,  fans  vouloir 
rien  prendre  ,  pleurant  &  jettant  des 
cris  lamentables.  J'appris  ce  détail  vingt- 
cinq  ans  après ,  en  paffant  à  Seftri ,  ou 
je  trouvai  la  Connétable  Colonne  ,  Da- 
me d'efprit  Se  très-curieufe  ,  qui  corn- 
me  moi  s'informait  de  ces  particula* 
rites. 

,  Telle  étoit  la  forme  d'un  autre  hom- 
me marin ,  qui  fut  tué  la  nuit  d'un  coup 
de  moufquet,  il  y  a  fept  à  huit  ans  ,  par 
la  Sentinelle  dans  un  fofîé  des  murs  de 
Boulogne ,  où  le  reflux  l'avoit  laide  en 
fe  retirant ,  &  d'où  il  s'efforçoit  de  for- 
tir.  La  Sentinelle  le  prenant  pour  un 

P 


3^§  Système 

-  homme  ordinaire  qui  refufoit  de  répon- 

De  l'ori-  dre  3  le  tira.  Le  Sr.  le  Maiïbn  Commis 
x'^Ho mme  ^e  *a  Marine  en  a  donné  la  defcription 
$t  des     dans  le  livre  qu'il  a  compofé  fur  les  poif- 
Animaux,  [oï^s  &  coquillages  de  cette  côte,  impri- 
mé à  Paris.  Cette  différence  de  chevelu- 
re ôc  de  barbe  entre  les  hommes  marins 
prouve  que  les  races  humaines  à  che- 
veux longs  3  telles  que  font  ordinaire- 
ment les  blanches  ,  ôc  celles  qui  n'ont 
qu'une  eipéce  de  laine  à  la  tête  Ôc  au  men- 
ton j,  comme  les  noires  3  tirent  également 
leur  origine  de  la  Mer. 

J'ajouterai  encore  un  fait  notoire  à  la 
Martinique  ,  ôc  poftérieur  de  plus  de 
trente  ans  à  celui  de  1671.  que  j'ai  rap- 
porté. Le  Sr.  Lâcher  habitant  du  lieu 
revenant  un  jour  au  Fort  Roïal  de  l'ha- 
bitation qu'il  avoit  aux  trois  Ifles5  ôc 
étant  dans  fon  canot  armé  de  huit  Nè- 
gres 3  la  tête  tournée  à  la  Mer  d'un  cô- 
té 3  Ôc  les  Nègres  de  l'autre  ;  ceux  -  ci 
s'écrièrent  tout  à  la  fois  ,  Un  Bequet  k 
la  Mer  >  ce  qui  dans  leur  langage  fig- 
nifie  3  un  homme  blanc  à  la  Mer.  A  ce 
cri  le  Sr.  Larcher  aïant  tourné  la  tête 
vers  eux  y  n'apperçut  plus  que  le  bouil- 
lonnement des  flots  à  l'endroit  où  le 
monftre  avoit  difparu.  Les  huit  Nègres 
aiteftercnc  féparémeut  qu'ils  avoient  vu 
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un  homme  tel  que  les  blancs  élevé  fur  la  "  "    '  ". 
Mer  de  la  ceinture  en  haut ,  &  les  re-  L>E  L  ORI 
gardant  ;  ajoutant  qu'il  s'étoit  enfoncé  l'Homme 
dans  la  Mer  au  moment  qu'ils  avoient  et  des 
crié  ,  un  Béquet.  Animaux, 

Ces 'exemples  ne  font  donc  pas  auilï 
rares  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer  ;  & 
s'il  fe  trouve  de  ces  hommes  marins  dans 
les  Mers  les  plus  fréquentées  ^  n'eft-il  pas 
vraifemblable  qu'ils  doivent  fe  rencon- 
trer encore  en  plus  grand  nombre  dans 
celles  qui  baignent  des  cotes  défertes  ? 

On  lit  dans  l'Hiftoire  de  Portugal  & 
dans  les  Relations  des  Indes  orientales  , 
que  s'étant  fait  un  jour  une  pêche  à  la 
pointe  de  llnde  d'une  troupe  de  tritons, 
ou  hommes  marins ,  on  ne  put  en  faire 
parvenir  au  Roi  DonvEmanuel  qui  reg- 
noit  alors  3  qu'une  femme  ôc  une  fille  , 
tous  les  autres  au  nombre  de  quinze 
étant  morts  ^  ou  auiïî-tôt  après  leur  for- 
tie  de  la  Mer  y  ou  dans  le  trajet  des  In- 
des à  Lifbonne.  Cette  femme  Se  cette 
fille  étoient  d'une  triftefle  extrême:  rien 
ne  pouvoit  les  réjouir  ;  de  elles  man- 
geoient  Ci  peu  ,  qu'elles  diminuoient  à 
vue  d'œil.  Le  Roi  touché  de  leur  état;, 
&  peut-être  pouffé  d'un  efprit  de  curio* 
fité  ,  ordonna  qu'après  les  avoir  atta- 
chées d:une  chaîne  légère  ,  on  leur  laifsâr, 
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g  1  -  la  liberté  de  retourner  à  la  Mer  dans 
De  l'qri-  quelque  endroit  de  peu  de  fond.  On  ne 
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l'Homme  *es  euc  Pas  P^u^°c  miles  en  état  de  le  rai- 
et  des  re  y  qu'elles  s'y  jetterent  avec  emprefle- 
Animaux,  ment  9  &  qUe  s'y  étant  plongées  ,  elles 
jouèrent  enfemble  3  &  firent  dans  l'eau 
où  on  les  remarquoit  parfaitement,  cent 
tours  qui  témoignoient  leur  fatisfa&ion 
de  leur  joie.  On  les  y  laifià.  plus  de  trois 
heures  y  fans  que  jamais  dans  cet  inter- 
valle elles  s'élevauent  au  defius  de  l'eau 
pour  refpirer.  Depuis  ce  jour- là  ,  où  le 
Roi  8c  toute  fa  Cour  eurent  la  fatisfac- 
tion  d'être  témoins  d'un  fpe£tacle  fi  nou- 
veau ,  on  continua  de  les  mener  tous  les 
jours  au  même  rivage  >  Se  de  les  laifier 
jouît  du  même  plaifir,  à  la  faveur  du- 
quel elles  vécurent  encore  quelques  an- 
nées: mais  jamais  elles  ne  purent  appren- 
dre à  articuler  une  feule  parole. 

Le  fait  que  je  vais  vous  rapporter  efl 
d'une  autre  efpéce  ,  &  encore  plus  fin- 
gulier.  Sur  la  fin  du  fiécle  dernier  ,  un 
vaifleau  Angloîs  de  la  Ville  de  Hall  3  fi- 
tuée  à  foixante  milles  de  Londres  fur  la 
côte  feptentrionale  d'Angleterre  ,  étant 
à  la  pêche  de  la  baleine  dans  les  Mers  de 
Groenland  >  à  cent  cinquante  lieues  de 
terre  5  fe  trouva  environné  vers  le  midi 
de  foixante  ou  quatre- vingt  petites  bar- 
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ques  ,  dans  chacune  defquelles  il  y  avoit  ;m 
un  homme.  On  ne  les  eut  pas  plutôt  dé-  De  l'ori- 
couvertes,  que  les  chaloupes  du  vaiflèau  l'Homme 
firent  force  de  rames ,  pour  en  joindre  et  des 
quelques-unes  :  mais  ceux  qui  montoient  Animaux, 
ces  barquettes ,  qu'ils  conduifoient  avec 
deux  petites  rames  ,  s'en  étant  apperçus;, 
&  voïant  que  les  chaloupes  les  gagnoient, 
plongèrent  tous  à  la  fois  dans  la  Mer 
avec  leurs  barques ,  fans  que  de  tout  le 
jour  il  en  reparut  qu'une  feule.  Celle-ci 
revint  fur  l'eau  un  inftant  après ,  parce 
qu'en  plongeant  >  une  de  fes  rames  s?é- 
toit  caflëc.  Après  quatre  heures  de  chaffè, 
6c  cent  nouveaux  plongeons  que  faifoit 
la  barquette  à  mefure  que  les  chaloupes 
approchoient  >  elle  fut  prife  enfin  avec 
celui  qui  la  conduifoit.  On  le  mena  à 
bord  du  vaiflèau  >  où  il  vécut  vingt  jours, 
fans  jamais  avoir  voulu  prendre  aucune  , 
nourriture ,  Se  fans  jetter  aucun  cri  y  ni 
pou  fier  aucun  fon   qui  pût  donner  à 
connaître  qu'il  eût  l'ufage  de  la  parole  5 
foupirant  pourtant  fans  celle  5  &  les  lar- 
mes coulant  de  fes  Yeux.   Il  étoit  fait 
comme  nous .  avec  des  cheveux  &  une 
barbe  a  (lez  longue  :  mais  de  la  ceinture 
en  bas  fon  corps  étoit  tout  couvert  d'é- 
caillés* 

A  l'égard  de  la  barquette  3  elle  avok 
P  iij 
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r-UUUXJ-1:  huit  à  neuf  pieds  de  longueur  >  &  étoît 

(siVe°de"  ^oït  étroite,  fur  tout  aux  deux  extrémités, 
l'Homme  Les  membres  en  étoient  d'os  de  poifion, 
it  des  jufqu'au  fïége  fur  lequel  l'homme  étoit 
•Animaux,  piacé<  Eue  étoic  couverte  en  dedans  & 

en  dehors  de  peaux  de  chien  marin  bien 
coufuës  les  unes  aux  autres.  Cette  efpé- 
ce  d'emballage  étoit  ouvert  au  milieu  de 
la  grandeur  néceflàire  pour  y  introduire 
le  rameur  ;  Se  cette  ouverture  étoit  gar- 
nie d'une  eipéce  de  bourfe  ou  de  fac  de 
la  même  peau  ,  dont  l'homme  introduit 
dans  la  barque  jufqu'à  mi-corps  le  cei- 
gnoit  fi  parfaitement  avec  des  bandes 
auffi  de  peau  de  chien  marin  5  que  Peau 
ne  pouvoir  y  entrer.  Devant  lui  étoient 
deux  morceaux  de  la  même  peau  atta- 
chés fur  la  couverture ,  où  ils  formoient 
deux  efpéces  de  poches.  Dans  l'une  on 
trouva  des  lignes  Se  des  hameçons  faits 
auffi  d'os  de  poiflbn  ;  Se  dans  1  autre  des 
poiflons  ,  qui  paroifïoient  avoir  été  pris 
depuis  peu.  A  côté  du  rameur  étoient 
deux  petites  rames  attachées  au  bateau , 
ou  panier  ,  par  deux  bandes  faites  auffi 
de  peau  de  chien  marin.  Tout  cet  atti- 
rail ,  avec  l'homme  defleché  ,  fe  voit  en- 
core aujourd'hui  à  Hall  dans  la  Sale  de 
l'Amirauté  ;  Se  le  Procès-verbal  de  cette 
découverte  3  duëment  atteflé  par  le  Capi- 
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taine  du  vaitteau  &  tout  l'Equipage ,  Ce  B 

trouve  dans  les  archives  de  cette  junf- Dh^ori- 
diction.  r  r  l'Homme 

Les  conféquenccs  d'un  fait  il  imgu-  ET  des 
lier  ôc  fi  authentiquèrent  attefté  (ont  Animaux 
telles  pour  les  preuves  de  la  poflibihte 
de  la  fortie  des  races  humaines  des  eaux 
de  la  Mer  ,  qu'il  ne  paroît  pas  qu  après 
cela  on  puiffe  en  douter.  En  effet,  a  la 
raifon  près  >  dont  il  n'eu:  point  ici  quel- 
tion  l  les  hommes  de  ces  petites  barques 
étoienc  des  Htemes  tels  que  nous  ;  hom- 
mes encore  nWets  à  ia  vérité  ,  mais  vi- 
vant dans  la  Mer  comme  dans  l'air  > 
puifque  de  tout  le  jour  il  n'en  reparut 
aucun  fur  les  flots  \  hommes  buvans  fans 
doute  l'eau  de  ia  Mer,  puifqu'ii  ne  le 
trouva  point  d'eau  douce  dans  la  bar- 
quette qui  fut  prife  ;  &  qu'ils  étoient  à 
cent  cinquante  lieues  de  terre  3  fur  la- 
quelle certainement  ils  avoient  dû  cont- 
truire  leurs  barques  ,  &  prendre  le  bois 
néceffaire  pour  faire  les  rames  dont  ils 
fe  fervoient  ;  hommes  qui  par  conféquent 
avoient  des  reconnoiflànces  pour  retour- 
ner dans  les  mêmes  lieux  ,  foit  qu'ils  les 
tiraflènt  de  la  difpofition  des  Etoiles  6c 
du  Soleil  3  ou  du  fond  des  Mers  ,  fous 
lefquelles  ils  pouvoient  marcher  6c  rel- 
ier à  la  faveur  de  leurs  rames.  Il  étoit 
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-  ,  -  d'ailleurs  néceflaire  qu'ils  raccommo- 
g  inedV"  d^nt  leurs  Petites  barques  dans  les  lieux 
i'Homme  où  ils  les  avoient  conftruit.es  ,  &  où  ils 
"  DFS  avoient  peut-être  leurs  femmes  de  leurs 
^nimaux,  cnfansj  toutes  circonftances  dignes  d'une 
fingulière  attention  ,  ôc  des  réflexions  les 
plus  profondes. 

Le  P.    Henriquez  Jéfuite  rapporte 
dans  une  de  fes  deux  lettres  imprimées 
à  Venife  en  1548.  &  1552.  qu'étant  aux 
Indes  orientales  proche  la  pointe  de 
llndc  ,  il  fut  un  jour  iiw&é  à  venir  voir 
feize  tritons,  fept  mâleraneuf  femel- 
les ,  qu'on  avoit  pris  d'un  coup  de  filet. 
On  m'a  afluré  qu'on  prit  dans  le  Te- 
xel  3  il  n  y  a  pas  plus  de  trente  ans  >  un 
homme  marin ,  qui  vécut  trois  jours  , 
&  qui  fut  vu  de  tout  le  peuple  d'Amf- 
terdam.    Ceux  qui  voyagent  dans  les 
Mers  de  Groenland  attellent  qu'ils  ren- 
contrent fou  vent  fur  les  côtes  de  ce  païs 
de  ces  figures  mâles  &  femelles  >  mais 
plus  grandes  que  dans  les  autres  Mers. 
Cent  exemples  femblables  qu'on  lit  dans 
vos  livres ,  fur  tout  dans  vos  Relations  , 
font  foi  qu'il  en  paroît  allez  fréquem- 
ment à  la  vue  des  vaiflèaux  dans  le  cours 
de  leur  navigation  >  même  fouvent  aflez 
proche  pour  qu'il  foit  facile  de  les  dis- 
tinguer parfaitement. 
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En  voici  une  preuve  fi  récente  ,  fi  cir*  g  — ! 
conftanciée  &  fi  authentique  ,  qu'il  n'eft  J^0^ 

F as  poffible  de  ne  s'y  point  rendre.  En  l'Homme 
année  1710.  le  8.  Août  jour  de  Jeudi,  ^1M^SX 
les  vents  variables  étant  à  l'Eft-Sud-Eft ,  &Ci  $ 
à  vingt-huit  ou  trente  brades  d'eau  ,  fept 
Navires  en  vue  mouillant  fur  le  banc  de 
Terre-Neuve  ,  il  parut  fur  les  dix  heures 
du  matin  à  bord  d'un  Vaiflèau  François 
nommé  la  Marie  de  grâce  3  comman- 
dé par  Olivier  Morin  ,  un  homme  ma- 
rin a  qui  premièrement  fe  montra  à  bas- 
bord  fous  le  theux  ou  baril  du  Con- 
tre-Maître appellé  Guillaume  L'aumône 
AufTi  -  tôt  celui  -  ci  prit  une  gaffe  ,  pour 
le  tirer  à  bord  :  mais  le  Capitaine  l'en 
empêcha  5  de  crainte  qu'il  ne  l'entraînât 
avec  lui,  Par  cette  raifon  il  lui  en  don- 
na feulement  un  coup  fur  le  dos  5  fans 
le  piqaer. 

Lorfque  le  monftre  fe  fentit  fraper, 
il  prêta  le  vifage  au  Contre  -  Maître  3 
comme  un  homme  en  colère  qui  eût 
voulu  faire  un  appel.  Malgré  cela  il  ne 
laiffa  pas  de  palier  dans  les  lignes  en 
nageant ,  pour  faire  le  tour  du  vaiflèau. 
Quant  il  fut  derrière  ,  il  prit  le  gou- 
vernail avec  fes  deux  mains  ;  ce  qui 
obligea  l'Equipage  de  mettre  deux  pa- 
lans ?  de  peur  qu'il  ne  fit  quelque  dom- 
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x  ■»  mage.  Il  repalîa  enfuire  par  ftribord  3 
Pe  l'ori-  nageant  toujours  comme  eût  pu  faire 

GIN  E    DE  1  /  •     m         p     I     >     j  T  >  \ 

l'Homme  un  homme  véritable  ;  oc  lorlqu  il  rut  a 
et  dfs  l'avant  du  vaifleau  ,  il  s'arrêta  à  regar- 
^nimaux,  derla  figure,  qui  éroit  celle  d'une  très- 
belle  femme.  Après  l'avoir  long-tems 
confidérée  3  il  prit  la  foubarbe  du  beau- 
pré 5  Ôc  s'éleva  hors  de  l'eau  ,  pour  tâ- 
cher, à  ce  qu'il  fembloit,  de  faire  tom- 
ber la  figure.  On  attacha  une  morne 
à  une  corde  ,  &  on  la  lailia  pendre  à 
côté  du  vaiflfeau.  Il  la  prit  &  la  mania, 
fans  la  rompre. 

Il  nagea  .en fuite  au  vent  du  vaifleau 
environ  la  longueur  d'un  cable;  &  paf- 
fant  par  derrière  ,  il  prit  de  nouveau 
le  gouvernail.  Le  Capitaine  aïant  fait 
préparer  un  harpon  ^  effaïa  lui-même 
de  le  harponner  :  niais  parce  que  le 
cordage  n'étoit  point  paré  ,  il  manqua 
{on  coup  y  le  manche  frapa  feulement 
fur  le  dos  de  l'homme  marin ,  qui  à  ce 
coup  prêta  long-tems  le  vifage  au  Ca- 
pitaine 3  comme  il  avoit  fait  au  Con- 
tre-Maître y  ôc  avec  les  mêmes  geftes. 
Après  cela  le  monftre  repafià  à  l'avant 
du  navire,  ôc  s'arrêta  encore  à  confi- 
dérer  la  figure  ;  ce  qui  engagea  le  Con- 
tre-Maître  à  fe  faire  apporter  le  harpon. 
Mais  craignant  que  cet  homme  marin  ne 
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fût  la  vifîoii  d'un  matelot  nommé  la  msSBS0 
Commune,  qui  Tannée  précédente,  le  ^ÎENLE°DREI" 
18.  du  même  mois  d'Août,  s'étoit  dé-  l'Homme 
fait  à  bord  du  vaiflfeau,  fa  main  trem-  bt  des 
blante  adreffa  mal  le  coup  ;  enforte  que  £*WAU* 
pour  la  troifième  fois  le  monftre  ne  fut 
frapé  que  du  bâton  auquel  le  harpon 
étoit  attaché.  Alors  il  préfenta  encore 
le  vifage  d'un  air  menaçant,  comme  il 
avoit  fait  les  deux  premières  fois.  Cela 
ne  l'empêcha  pourtant  pas  de  fe  rappro* 
cher  encore  davantage  du  bord  ,  Se 
de  prendre  une  ligne  ,  avec  laquelle 
pêchoit  un  matelot  nommé  Jean  Ma- 
rie ;  après  quoi  il  nagea  de  nouveau 
au  vent  environ  la  portée  d'un  coup 
de  fufil.  i 

Il  revint  enfuite  à  bord  très-proche> 
&  s'éleva  hors  de  Teau  jufqu'au  nom* 
bril  ;  enforte  que  tout  l'Equipage  remar- 
qua parfaitement  qu'il  avoit  le  fein 
aufïî  plein  que  celui  d'aucune  fille  on 
femme.  Il  fe  renverlà  enfuite  fur  le  dos  , 
&  prit  avec  fes  mains  fes  parties  naturel- 
les5d'unegro(Teur  &  d'une  figure  pareilles 
à  celles  d'un  cheval  entier  ;  après  quoi 
il  fit  de  nouveau  le  tour  du  navire  * 
&  prit  encore  le  gouvernail.  De-là  na- 
geant lentement ,  il  s'éleva  hors  de  l'eau5 
&  tournant  le  dos  ,  il  fit  fes  immoa* 

P  vj 
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^     ,       dices  tout  contre  le  vaiffeau.  Après  cela 
r*  iU'éloigna  de  forte,  qu'on  le  perdit  de 
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i'Homme  vue. 


Animai  Ce  man^8e  avoît  duré  àepms  dix 
AUX'  heures  du  matin  jufqu'à  midi ,  le  mont 
tre  aïant  toujours  été  pendant  ce  tems- 
là  proche  du  vaiffeau  ,  fouvent  à  deux 
ou  trois  pieds  de  diftance;  enforte  que 
l'Equipage,  compofé  de  trente-deux  hom- 
mes, eut  le  plaiiîr  &  la  commodité  de 
remarquer  les  particularités  fuivantes  : 
qu'il  avoit  la  peau  brune  &:  ba fanée  > 
fans  écailles  ;  tous  les  mouvemens  du 
corps  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  , 
tels  que  ceux  d'un  véritable  homme  \ 
les  ïeux  fort  bien  proportionnés  ;  la 
bouche,  médiocre ,  eu  égard  à  la  lon- 
gueur du  corps,  qui  fut  eftimée  par 
cout  l'Equipage  de  huit  pieds  \  le  nez 
fort  camard  ,  large  &  plat  ;  les  dents 
larges  &  blanches,  la  langue  épaiflè, 
les  cheveux  noirs  &  plats  ,*  le  menton 
garni  d'une  barbe  moufleufe ,  avec  des 
mouftaches  de  même  fous  le  nez  ;  les 
oreilles  femblables  à  celles  d'un  hom- 
me ;  les  pieds  &  les  mains  pareils  , 
excepté  que  les  doigts  étoient  joints 
par  une  pellicule  ,  telle  qu'il  s'en  voit 
aux  patres  des  oies  &  des  canards  ; 
général  c'étoit  ua  corps  d'homme 
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auffi  bien  fait  qu'il  s'en  voie  ordinai-  r- — ;  

*  De  l  ori- 

rement.  ;  v  gi ne  de 

Ce  détail  eft  tire  d'un  Procès -ver-  l'Homme 
bal,  qui  en  fut  drefle  par  un  nommé  "  des 
Jean  Martin  ,  Pilote  de  ce  vaiiïeau ,  figné  ™  AUX> 
du  Capitaine,  &  de  tous  ceux  de  l'E- 
quipage qui  favoient  écrire  >  &  qui  fut 
envoïé  de  Breft  par  M.  d'Hautefort  à 
M.  le  Comte  de  Maurepas ,  le  8.  Sep- 
tembre 1725. 

En  1551.  on  avoit  pris  à  deux  lieues 
de  Nice  un  requin  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire,  dans  le  ventre  duquel  on 
trouva  une  main  de  figure  humaine  fé- 
parée  du  bras,  comme  fi  elle  eut  été 
coupée  avec  une  hache.  Cette  main  étoit 
encore  fi  faine ,  que  par  le  peu  d'im- 
preffion  que  la  digeftion  de  l'animal 
avoit  faite  delîiis  ,  il  étoit  aifé  de  voir 
qu'elle  venoit  d'être  avalée.  Elle  fut 
vue  d'une  infinité  de  perfonncs  ,  en- 
tr'autres  du  Sr.  l'Honoré  pourvoïeur  de 
la  Cour  de  Turin ,  de  qui  je  tiens  ce 
fait ,  ainfi  que  d'un  pêcheur  qui  affifta 
à  l'ouverture  de  ce  poiflbn.  Les  doigts 
de  cette  main  abfolument  femblable  à 
celle  d'un  homme  étoient  unis  l'un  à 
l'autre  par  une  pellicule  ,  comme  le  font 
les  pattes  des  oies  &  des  canards  ;  preu- 
ve certaine  qu'elle  ne  pouvoit  être  quç 
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„ — celle  d'un  homme  marin  ,  à  qui  le 
c j n  e  de*  requin  yenoit  de  l'enlever  dans  lJinf- 
l'Homme  tant  même  ,  fans  avoir  pu  engloutir 
f  DES  l'homme  entier,  ou  du  moins  une  par- 
&c  ne  de  ion  corps  plus  conndérable. 

Des  hom-  Peut-être  direz- vous >  Monfieur,  que 
mes  fauva*  ces  faits  iroient  à  établir  qu'il  y  a  dif- 
férentes efpéces  d'hommes  ?  Pour  moi  ^ 
8j  me  femble  qu'il  eft  très-difficile  de 
n'en  pas  convenir,  après  tous  les  té- 
moignages que  nous  en  avons.  Ne  fait- 
on  pas  que  dans  l'Ifle  de  Madagafcar 
il  fe  trouve  une  efpéce  d'homme  fauva- 
ge  encore  muet ,  Ci  vite  à  la  courfe  , 
qu'il  eft  prefque  impoffible  de  l'attein- 
dre Se  de  l'attraper? 

H  n'y  a  qu'allez  peu  de  tems  que 
deux  vaifïeaux  étant  partis  de  vos  côtes, 
pour  aller  faire  un  chargement  de  Noirs 
du  côté  du  Sénégal ,  un  d'eux  fut  fépa- 
de  fa  conferve  par  une  grande  tem- 
pête, Se  obligé,  faute  d'eau,  d'aborder  à 
une  terre  peu  fréquentée.  Le  Roi  de  ce 
pais  fit  préfent  au  Capitaine  d'un  ani- 
mal tout  velu  qu'il  embarqua ,  &  qui 
fut  pris  pour  un  finge  d'une  figure  ex- 
traordinaire. Le  vaiflèau  remit  enfui  te  à 
k  voile,  Se  eiTuïa  depuis  tant  de  tem- 
pêtes,  que  les  matelots, toujours  fuperft 
skieux ,  s'imaginèrent  que  ce  mauvais 
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tems  provenoic  de  cet  animal  qui  étoit  =—7-» 
à  bord.  Ils  demandèrent  qu'il  fût  jette  ^NLE0*E1- 
à  la  Mer;  Se  le  Capitaine  qui  eût  fort  l'Homme 
fouhaité  de  le  conierver,  fut  obligé  de  "  °ES 

,  _^  \  ,M4.  ANUM AUX.» 

les  contenter.  Quelque  tems  après,  aiant  &c> 
abordé  à  un  autre  port  ,  qui  n'étoit 
pas  fort  éloigné  du  prémier  ,  il  apprit 
avec  étonnement  Ôe  avec  regret  que 
ce  fingc  prétendu  étoit  un  homme  dau- 
ne  efpéce  finguliére  ,  qui  habkok  des 
montagnes  voifines  de  l'endroit  où  il 
avoir  été  embarqué. 

Rien  n'eft  plus  commun  que  ces 
hommes  fauvages.  En  1702.  la- Com- 
pagnie Hollandoife  des  Indes  orienta- 
les fit  partir  de  Batavia  deux  vaiffeaux 
vers  les  côtes  de  la  Nouvelle  Guinée  Se 
des  Terres  auftrales,  pour  y  négocier  , 
Se  faire  quelque  nouvelle  découverte» 
Pendant  cette  expédition,  qui  ne  fut 
point  utile ,  ces  Hollandois  fe  faifircht 
dans  une  defeente  de  deux  animaux 
mâles,  qu'ils  amenèrent  à  Batavia,  SC 
qu'ils  nommèrent  dans  la  Langue  du 
païs  ,  Orans-outans ,  c*eft-à-dire  3  hom- 
mes filvains.  Ils  avoient  toute  la  forme 
humaine,  Se  marchoient  comme  nous 
fur  deux  pieds.  Leurs  jambes  &  leurs 
bras  étoient  très-déliés ,  Se  revêtus  de 
jpoil  ;  ils  en  avoient  auiïi  par  wm  1$ 
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 !  corps  ,  &  jufques  fur  le  vifage.  Leurs 

De  l'ori-  pieds  étoient  applatis  par  l'endroit  qui 

GIN  E  DE      i  rC  '     \1-       i  r  *?, 

l'Homme  les  "™loit  a  la  jambe,  enforte  qu'ils 
et  des  reffembloient  à  un  morceau  de  planche 
Animaux,  dans  lequel  on  auroit  planté  un  bâton. 

Ces  Orans-outans  a  voient  les  ongles  des 
doigts  des  pieds  fort  longs ,  &  un  peu  cro- 
chus :  ils  n'articuloient  les  fons  que  très- 
confufément.  Du  refte  ils  étoient  fort 
triftes  j,  doux  &  paifibles.  L'un  mourut 
à  Batavia  ,  Se  l'autre  dans  la  route  de 
Hollande^  où  on  l'envoïoit  comme  une 
rareté  digne  de  l'admiration  de  toute 
l'Europe.  En  effet ,  fi  on  ne  pouvoit  pas 
dire  que  ces  créatures  vivantes  fuflènt 
des  hommes ,  elies  leur  reffembloient 
fi  fort  y  qu'il  y  eût  eu  de  la  témérité 
à  afïurer  qu'ils  n 'étoient  que  des  ani- 
maux. 

Des  Pour  revenir  aux  diverfes  efpéces 
qucu6eS  a  d'hommes  *  ceux  qui  ont  des  queues 
peuvent  ils  être  les  fils  de  ceux  qui  n'en 
ont  point  ?  Comme  les  linges  à  queue 
ne  defeendent  certainement  point  de 
ceux  qui  font  fans  queue  >  ne  feroit- 
il  pas  naturel  de  penfer  de  même  y 
que  les  hommes  qui  naillènt  avec  des 
queues  font  d'une  efpéce  diverfe  de 
ceux  qui  n'en  ont  jamais  eue  ?  Auffi  font- 
îls  encore  çara&érifés  par  des  qualités 
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fort  différentes.  Je  fais  que  bien  des  s. 
gens  fe  perfuadent ,  ou  qu'il  n'y  a  point 
d'hommes  avec  des  queues,  ou  que  s'il  L«  ^omme 
s'en  trouve  quelques-uns,  c'eft  une  cr-  et  des 
reur  de  la  nature,  ou  bien  un  effet  de**1™* 
l'imagination  des  mères.  Mais  ceux  qui 
penfent  de  la  forte  fe  trompent  cer- 
tainement ,  en  fuppofant  que  les  hom- 
mes &  les  femmes  de  cette  efpéce  5  ou 
bien  n'exiftent  point,  ou  du  moins  font 
fort  rares.  Il  eft  vrai  que  la  turpitude 
attachée  à  cette  difformité  ,  le  caractère 
farouche  &  de  peu  d'efprit  de  tous  ceux 
qui  y  font  fu jets ,  leur  piiofîté  naturelle, 
les  oblige  à  fe  cacher  des  autres  hom- 
mes avec  lefquels  ils  vivent.  Ils  prennent 
le  même  foin  pour  leurs  enfans  ;  & 
ceux  -  ci  inftruits  par  leurs  parens  en 
ufent  de  même  à  l'égard  de  leur  pof- 
térité.  Du  refte ,  il  eft  confiant  que  cet- 
te race  dJhommes  à  queue  eft  beau- 
coup plus  nombreufe  qu'on  ne  fe  l'ima- 
gine ,  &  que  ce  proverbe  fi  commun 
parmi  vous  ,  Hommes  candati  ,  pour 
défigner  des  gens  fans  efprit  ,  n'eft 
nullement  métaphorique  -,  il  eft  fondé 
fur  la  vérité.    Il  y  a  beaucoup  de  ces 
hommes  en  Ethiopie  :  il  y  en  a  aux  In- 
des, en  Egypte,  en  Angleterre  ,  fur  tout 
en  Ecoife  ;  toutes  vos  relations  en  font 


3J4  Systems 
foi.  On  en  trouve  même  en  France  -, 
gine  DE"  où  j'en  ai  vu  plusieurs.  Mais  je  me  con- 
l'Homme  tenterai  fur   cet  article  de  quelques 

animaux,  faitS  récens >  &  aflTez  voifms  de  vous, 
&c.       7  pour  que  vous  -foïez  à  portée  de  les 
vérifier. 

Le  Sr.  Cruvillier  de  la  Cioutat  >  qui 
fit  avec  fuccès  &  avec  courage  la  cour- 
fe  contre  les  I  urcs  ,  &  qui  périt  en  Ca- 
ramanie  dans  un  vaiffeau  ,  qu'un  des 
Officiers  de  Ton  bord,  pour  fe  venger" 
de  fon  Capitaine,  fit  fauter  en  Pair ,  en 
mettant  le  feu  aux  poudres ,  a  été  auffi 
connu  par  ia  queue  avec  laquelle  il 
étoit  né ,  que  par  fes  adions  de  valeur. 
Il  n'étoit  encore  qu'Ecrivain  d'un  vaif- 
feau  marchand ,  lorfqu  un  jour  ce  vaif. 
feau  mouillant  au  port  d'Alexandrie,  un 
Bâcha  qui  paffoit  au  Caire,  Se  qui  fut 
inftruit  des  exploits  de  ce  jeune  homme,, 
lui  fit  propofer  de  lutter  contre  uii  Noir 
qu'il  avoir  à  fon  fervice  >  Se  lui  promit 
trerite  fequins ,  s'il  fortoit  vi&orieux  de 
ce  combat.  Ce  Noir  avoit  tué  quinze 
ou  leize  hommes  dans  cet  exercice.  Quoi- 
que le  Sr.  Cruvillier  en  fût  bien  infor- 
mé ,  il  accepta  la  propofition  du  Bâcha, 
&  fe  rendit  à  la  lutte  fans  aucune  pré- 
paration. Le  Noir  au  contraire  fe  pré- 
fenta  le  corps  frotté  d'huile,  &  nud, 
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ainfi  que  le  pratiquoient  les  anciens  Ath-  _ 
létes,  n'aïant  qu'une  fimple  ferviette  ^J0£El\ 
pour  couvrir  fa  nudité.  Ils  fe  mefurerent  ®, homme 
d'abord  l'un  &  l'autre  pendant  quelque  et  des 
tems,  avant  que  de  s'aborder.   Enfin,  Animaux, 
après  quelques  feintes ,  le  Noir  fe  jetta  c 
tout  à  coup  fur  le  Sr.  Cruvillier  dans  la 
réfolucion  de  le  faifir:  mais  celui-ci ,  qui 
avoit  les  bras  tendus  ?  dans  l'efpérance 
de  l'en  empêcher ,  lui  enfonça  fi  rude- 
ment de  part  &  d'autre  fes  doigts  au  dé- 
faut des  côtes ,  qu'ils  entrèrent  dans  le 
corps  du  noir  ,  comme  s'il  eût  été  de 
beurre.    Par-là  il  lui  ôta  la  refpiration 
&-la  force;  &  le  ferrant  entre  fes  mains, 
il  l'étouffa;  enfuite  l'élevant  de  terre, 
il  le  jetta  par  deflus  fa  tête  avec  tant 
de  force ,  que  la  tête  du  Noir  entra  tou- 
te entière  dans  le  fable.  Le  Bâcha  té- 
moin avec  tout  le  peuple  &  tous  les 
Etrangers  qui  fe  trouvaient  a  Alexan- 
drie, d'une  force  fi  extraordinaire,  quoi- 
que touché  de  la  perte  de  fon  Noir ,  ne 
laiflà  pas  de  faire  compter  au  Sr.  Cru- 
villier les  trente  fequins  qu'il  lui  avoit 
promis.  Ce  Cruvillier  lorfqu'il  étoit  en 
courfe  *  Se  qu'il  s'agiflbit  d'appareiller  , 
laifibit  à  fon  Equipage  le  choix ,  ou  de 
lever  les  ancres ,  tandis  qu'il  haulTeroit 
les  huniers ,  ou  de  hauffer  ceux-ci ,  tandis 
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L>QK^  qu'il  lèverait  feul  les  ancres.  Il  avoit  un 
gine  db1'  fl;erf  4'u\le  force  égale  à  la  Tienne.  Celuî- 
x 'Homme  ci  étoic  à  Tripoli  de  Barbarie  ,  où  les 
InimIux,  TutCS  l'ohli^nt  de  fe  faire  Mahomé- 
#c.  '  tan.  On  prétend  qu'il  a  voit  auffi  une 
queue. 

Lorfque  je  paflài  dans  cette  dernière 
Ville  au  commencement  de  ce  fîécle, 
ÏJ  vis  un  Noir  ,  nommé  Mahammed  > 
d'une  force  extraordinaire.   Il  menoit 
feul  une  groflè  chaloupe  à  l'aide  de  deux 
rames  avec  plus  de  vîtefïè  ,  que  vingt 
autres  n'auroient  pu  faire.  D'une  feule 
main  il  renverfoit  deux  à  trois  hommes  3 
&  portoit  des  fardeaux  d'une  pefanteur 
étonnante.  Il  étoit  velu  &  couvert  de 
poil  3  contre  l'ordinaire  des  Noirs  5  & 
avoir  une  queue  d'un  demi- pied  de  lon- 
gueur y  qu'il  me  montra.  Je  m'informai 
de  fon  païs  ,  qu'il  me  dit  être  du  côté 
de  Borno.  Il  m'arîura  que  fon  pere  avoir 
une  queue  comme  lui ,  ainfi  que  la  plu- 
part des  hommes  &  des  femmes  de  fa 
contrée  5  qui  vont  tout  nuds  ,  &  chez 
lefquels  cette  queue  n'a  rien  de  desho- 
norant ,  comme  en* Europe.  Les  Mar- 
chands de  Tripoly  qui  trafiquent  en  et 
claves  noirs  >  m'aflurerent  auffi  que 
ceux  de  ce  païs  étoient  plus  farouches  , 
plus  forts  &  plus  difficiles  à  domter  > 
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que  de  tout  autre  5  qu'ils  avoient  prêt  _ — ; — _ 
que  tous  des  queues ,  les  femmes  corn-  ^EN£  °££m 
me  les  hommes  ;  &  qu'il  leur  en  pafloit  l'Homme 
plufieurs  par  les  mains  ,  qu'on  vendoit 
bien  à  la  côte  de  Caramanie  5  où  ils  5 
étoient  emploies  à  couper  des  bois. 

Il  n'eft  point  honteux  à  un  Natura- 
lise d'approfondir  des  faits  qui  peuvent 
l'inftruire  des  fecrets  de  la  nature  5  de  le 
conduire  à  la  connoiflànce  de  certaines 
vérités.  Etant  à  Pife  en  l'année  17 10.  je 
fus  informé  qu'une  Courtifane  s'étoit 
vantée  d'avoir  connu  un  Etranger  qui 
y  avoit  palle  trois  ans  auparavant  ,  & 
qui  étoit  de  l'efpéce  de  ces  hommes  à 
queue  dont  je  parle.  Cela  me  donna  la 
curiofité  de  la  voir  ,  &  de  la  queftion- 
ïier  fur  cette  aventure.  Elle  n'avoit  pas 
encore  alors  plus  de  dix -huit  ans  ,  ôc 
étoit  fort  belle.  Elle  me  conta  que  re- 
venant de  Livourne  à  Pife  en  1707. 
dans  un  bateau  de  voiture  ^  elle  y  ren- 
contra trois  Officiers  François ,  dont  un 
devint  amoureux  d'elle.  Cet  homme 
étoit  grand  Se  bien  fait,  Se  pouvok 
avoir  trente-cinq  ans.  Il  étoit  fort  blanc 
de  vifage  ,  aïant  la  barbe  noire  Se  épaif- 
fe  ,  les  fourcils  longs  Se  garnis.  Il  pafta 
la  nuit  avec  elle,  Se  approcha  fort  de  ce 
travail ,  par  lequel  Hercule  n'eft  pas 
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£~  -  î?oins  femeux  dans  la  Fable  ,  que  par 

Sne1  °dk"  PS  aUtres  efP!?its-  11        «  velu,  que 
l'Homme  les  ours  ne  le  font  guéres  davantage  :  le 
et  des     poil  dont  il  étoit  tout  couvert  avoit  orè« 
Animaux,  de  demi-pied  de  longueur.  Comme  cette 
femme  n'avoir  jamais  rencontré  d'hom- 
me de  cette  efpéce  3  la  curiofiré  qui  lui 
falloir  porteries  mains  de  tous  côtés  furie 
corps  de  celui-ci  ,  les  lui  aïanr  fait  éten- 
arc  ur  (es  relies 9  elle  y  trouva  une  queue 
de  la  grofleur  du  doigt  ,  Se  de  la  lon- 
gueur d'un  demi-pied  ,  qu'elle  empoig- 
na ,  en  lui  demandant  ce  que  c'étoit. 
Cette  queue  étoit  velue,  comme  le  refte 
du  corps.  Cet  homme  répondit  d'un 
ton  brufque  &  chagrin 5  que  c'étoit  un 
morceau  de  chair  qu'il  p0rtoit  de  naif- 
lance,  par  le  defir  que  fa  mere  avoit  eu  \ 
étant  grofle  de  lui  i  de  manger  d'une 
queue  de  mouton  5  &  depuis  ce  mo- 
ment elle  remarqua  qu'il  ne  lui  témoig- 
na plus  la  même  amitié.  L'odeur  de  fa 
lueur  étoit  u  forte  &  fi  particulière,  elle 
fenroïc  tellement  le  fauvage ,  que  cette 
femme  fut  plus  d'un  mois  à  en  perdre 
le  femimenr,  qu'elle  s'imaginoit  trouver 
par  tour. 

Une  perfonne  de  votre  païs  m'a  af- 
lure  que  feu  M.  de  Barfabas  ôc  fa  fœur 
Religieuie ,  tous  deux  fameux  par  plu- 
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fieurs  traies ,  qui  marquent  en  eux  une  — — i 
force  extraordinaire ,  a  voient  une  queue.  De  l'ori- 
Je  vis  à  Orléans  j  lorfque  j'y  paflTai  ?  un  l'Homme 
homme  qui  en  avoit  une.  Il  étoît  aufliET  des 
très -fort  de  très -velu.  J'ai  fu  depuis  Animaux, 
qu'aïant  voulu  faire  couper  cette  queue , 
il  mourut  de  cette  opération  ,  dont  le 
Mercure  du  mois  de  Septembre  1718. 
fait  mention.  Il  y  a  à  Aix  dans  la  rue 
Courtiflàde  une  femme  du  peuple  ,  nom- 
mée Loiiifè  Martine,qui  à  Page  de  trente- 
cinq  ans  fut  attaquée  de  la  contagion  , 
lorfqu'elle  affligea  cette  Ville.  Ceux  qui 
la  foignoient  dans  fa  maladie  découvri- 
rent qu'elle  avoit  une  queue  ^  &  la  firent 
voir  à  diverfes  autres  perfonnes  ;  en  forte 
que  l'hiftoire  en  devint  publique.  Cette 
femme  qui  a  du  poil  au  menton,  greffe 
Se  puitfante,aïant  les  four  cils  &  les  che- 
veux fort  noirs ,  a  une  force  extraordi- 
naire ,  &  porte  fur  fes  épaules  deux  faix 
de  bled,  comme  une  autre  pourroit  por- 
ter un  fagot.  Un  jour  elle  donna  un  fou  re- 
flet à  un  homme;  quelle  étendit  parterre 
du  coup  ,  6k:  qui  refta  demi- heure  éva- 
noui. Il  y  a  encore  à  Aix  un  certain  Bé- 
rard  Procureur,  nommé  queue  de  porc , 
parce  qu'il  eft  connu  pour  avoir  réelle- 
ment une  queue,  qu'on  lui  a  vue  lorsqu'il 
fe  baignoit  étant  enfant.  Il  ne  la  nie  pas 
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fff»  lui-même  :  mais  il  n'eft  Pasde  forte  com- 
gin£  de  P(exlon  y  comme  cette  femme  dont  je 
l'Homme  viens  de  parler.  Il  a  cependant  une  phi- 

Animaux,  ™mie  particulière,  &  un  vifage  femé 
êcc.  de  beaucoup  de  roufïeurs. 

A  ces  faits ,  qui  font  à  portée  d'être 
approfondis  des  Curieux  ,  je  pourrais  en 
ajouter  beaucoup  d'autres  des  régions 
éloignées  :  mais  jefpére  qu'ils  fuffiront 
pour  vous  perfuader  que  les  hommes  à 
queue,  qu'on  découvre  de  tems  en  tems , 
ne  font  pas  nés  avec  ces  queues  par  un 
effet  du  hazard  ou  de  l'imagination  de 
leur  mere.  Ce  font  probablement  des 
hommes  dune  efpéce  auflî  différente  de 
la  notre,  quel'efpéce  des  finges  à  queue 
eft  différente  de  celle  des  finges  qui  n'en 
ont  point.  La  férocité  des  hommes  qui 
ont  des  queues ,  leur  force  extraordinai- 
re, leur  piloficé,  la  communication  de 
ces  queues  des  pères  aux  enfans,  fem- 
blenc  être  des  preuves  certaines  d'une 
différente  efpéce.  Si  cette  férocité  &  cette 
pilofité  extraordinaire  ne  font  pas  tou- 
jours égales  dans  tous  les  fujets  de  cette 
race,  cette  variété  ne  procède  que  de 
ce  que  cette  efpéce  mêlée  à  la  nôtre  perd 
fans  doute  quelques-unes  de  fes  proprié- 
tés 5  Se  que  l'une  fe  conferve  dans  un 
fujet  produit  de  ce  mélange,  tandis  que 

les 
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les  autres  s'affoiblilTent  ,  ou  fe  cachent  g  SSfig 
pour  quelque  rems.  Ainfi  un  fils  né  d?un  ^'0DREl~ 
pere  qui  a  une  queue,  &  d'une  mere  qui  L»  Homme 
n'en  a  point ,  peut  être  fans  queue;  &  \rml^ 
ce  fils  peut  avoir  d'une  femme  qui  n  au-  ^ 
ra  point  de  queue  >  un  enfant  qui  ref- 
femblera  par-là  à  fon  aïeul  II  peut  être 
velu  y  &  n'avoir  point  de  queue ,  avoir 
une  queue ,  &  n'être  pas  velu. 

Un  de  vos  Auteurs  prétend  que  dans 
la  partie  méridionale  de  l'Ifle  Formofe  > 
il  y  a  des  races  avec  des  queues  fans  mé- 
lange ,  telles  que  celle  de  l'Afrique,  dont 
les  Marchands  de  Tripoly  me  parlèrent. 
Un  autre  (  a  )  allure  qu'il  en  a  trouvé  * 
des  Nations  entières  dans  les  Moluqueg 
&  aux  Philippines.  Au  moins  eft-il  conf- 
iant ,  par  ce  que  je  viens  de  vous  rap- 
porter ,  que  malgré  le  mélange  de  cetee 
race  à  la  nôtre ,  elle  fe  perpétue  &  fe 
conferve  quelquefois  telle  qu'elle  étoit 
dans  fon  origine  >  quelquefois  tenant  du 
mixte  des  deux  ;  Se  qu'après  s'être  abbâ- 
tardie  ,  elle  peut  reprendre  toute  la  for- 
ce de  fon  eiTence  5  Ci  un  fujet  produit  de 
ce  mélange  en  trouve  un  autre  qui  foit 
dans  le  même  cas.  C'en:  là  une  des  cau- 
fes  de  la  diverfité  qui  fe  remarque  dans 
la  conftitution  de  ces  hommes. 

fa)  GernelU ,  Yoïage  du  tour  du  Monde. 

a 
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m7T  '  t  z     Les  Américains,  fur  tout  les  races  Ca- 

ciVedV  nadiennes,  excepté  les  Efquimaux ,  n'ont 
i 'Homme  ni  poil ,  ni  barbe.  Si  on  tranfporte  les 
it  des  Brafiliens  en  Portugal  >  de  les  Canadiens 
animaux,  en  prancc  ou  en  Angleterre  ,  eux  &  leurs 
Des  hom-  defeendans  relieront  toujours  fans  barbe 

b3rbe^nS  ^  ^nS  ^u  conti:a*re  ^es  enfans  des 
Portugais  tranfportés  depuis  deux  cens 
ans  dans  le  Brefil,  &c  ceux  des  François 
établis  en  Canada  depuis  le  même  tems.> 
ont  autant  de  poil  &  de  barbe  qu'en 
avoient  leurs  ancêtres.  Les  hommes  fans 
barbe  &  fans  poil,  qui  naiflènt  dans  les 
païs  chauds  Se  froids,  viennent -ils  des 
races  barbues  de  ces  mêmes  païs  ?  Les 
Maures  blancs  ôc  noirs  de  l'Afrique  & 
des  païs  feptentrionaux  >  fi  différais  des 
hommes  par  les  traits ,  &  par  la  laine 
dont  leur  tête  eft  couverte  au  lieu  de 
cheveux,  delcendent-ils  des  hommes  qui 
ont  un  air,  une  taille ^  une  chevelure  fi 
différente  de  ceux-là  ?  On  vend  au  Caire 
des  Noirs  d'un  certain  canton  de  l'A- 
frique ,  dont  le  membre  viril  fe  courbe 
dans  l'éreéiion  du  milieu  vers  l'extré- 
mité. Ces  hommes  fortent-ils  des  autres 
Noirs  ,  dans  lefquels  on  ne  remarque 
point  cette  fingularité  ?  On  en  voit  une 
autre  race  ,  dont  le  tour  de  la  prunelle 
des  ïeux  eft  rougeâtre  3  au  lieu  que  la  nô- 
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tre  eft  blanche  ;  Se  cette  efpéce  eft  d'un  — — — — 
fî  mauvais  naturel  ,  que  perfonne  ne  De  l'ori- 
veuten  acheter.  Il  y  en  a  dont  les  bras  ^mde 
Se  les  jambes  font  li  déliés,  qu'ils  ne  font  Et  des 
pas  plus  gros  que  des  fufeaux.  Animaux^ 
Je  vous  ai  parlé  de  ces  Efquimaux  ,  ^'es  hom- 
qui  de  toutes  les  nations  du  Canada  mes  d'une 
font  la  feule  qui  ait  du  poil  Se  de  la  bar-  jambe  ,  &c 
be.  Il  n  y  a  que  deux  à  trois  ans  que  ces         eu  C 
peuples  aïant  fait  une  courfe  vers  le  Fort 
de  Pontchartrain  >  on  prit  fur  eux  deux 
hommes  Se  deux  filles.  Celles-ci,  dont 
Tune  pouvoir  avoir  feize  ans  ,  Se  l'autre 
quatorze  ,  furent  conduites  au  Fort  ,  où 
Madame  de  Courtemanche  mere  du 
Commandant  ,  de  laquelle  je  tiens  ce 
détail ,  les  prit  chez  elle.  La  plus  jeune 
de  ces  filles  mourut  \  l'autre ,  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  apprit  le  François,  Se 
demeura  deux  ans  dans  le  Fort.  Un  jour 
confîdérant  les  matelots  de  nos  bâti- 
mens  3  qui  abordent  à  cette  rade  pendant 
l'Eté  pour  y  faire  la  pêche  ,  cette  jeune 
Sauvage  demanda  à  fa  Maîtrefle  ,  pour- 
quoi dans  notre  Nation  il  n'y  avoit  pas 
des  hommes  d'une  feule  jambe ,  comme 
parmi  les  Efquimaux.  Cette  Dame  lui 
aïant  répondu  qu'il  y  avoit  en  France, 
comme  ailleurs  y  des  hommes  qui  avoient 
perdu  une  de  leurs  jambes  ;  mais  que  ce* 
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l>q  hommes  n'étant  plus  propres  à  la  navî- 
gikz°dk  "  S*tion \on  ne  les  embarquoit  point,  Ce 
i 'Homme  n'eft  point,  reprit  cette  fille ,  de  ces  hom- 

aniueasttv  mes  dont  il  s'*è[t  >  11  y en  a  auffi  de 

^  ceux-la  parmi  nous  :  je  parle  d  une  race, 
dont  les  hommes  Se  les  femmes  n'ont 
qu'une  jambe,  même  qu'une  feule  main 
faite  d'une  façon  extraordinaire.  Ces 
hommes  font  en  grand  nombre  ,  ne 
rient  jamais ,  Se  marchent  en  fautillant. 
Ils  fervent  à  relever  nos  barques ,  quand 
elles  coulent  bas  à  la  Mer  ,  Se  à  aller 
chercher  ce  qui  y  tombe.  Ils  parlent  & 
raifonnen:  comme  les  autres  Efqui- 
rnaux.  En  vain  Madame  de  Courteman- 
che  chercha  à  la  faire  varier  dans  cette 
déclaration  ,  prétendant  que  la  chofe 
étoit  impûfïïble.  Cette  fille,  qui  ne  ie 
coupa  jamais  ,  foûtint  conftamment  à 
vingt  reprifes,  qu'il  y  avoit  de  ces  hom- 
mes Se  de  ces  femmes  en  très  ~  grand 
nombre ,  Se  qu'ils  formoient  une  Nation 
entière. 

Je  pourrois  vous  rapporter  vingt  au- 
tres particularités  ,  qui  femblent  prou-< 
ver  dans  les  hommes  une  différente  es- 
pèce :  mais  je  me  contenterai  de  vous 
demander  en  général  ,  Ci  vous  croïez 
que  Les  hommes  noirs  font  defeendus 
des  blancs  3  Se  pourquoi  dans  ceux-là , 
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plutôt  que  dans  ees  derniers  >  on  trou-  -^«j» 
ve,  dit-on  ■  immédiatement  au  deûous 
de  Tépiderme  une  membrane  délicate  ,  l'Homme 
qu'on  croit  être  la  caufe  de  leur  noir-  et  des 
ceur.  En  effet  cette  tunique  émoutfe  3c  £*IMAU* 
abforbe  fans  doute  les  raïons  de  la  lu- 
mière y  comme  au  contraire  une  feuille 
de  vif-argent  appliquée  derrière  une  gla- 
ce, les  renvoie  &les  réfléchit.  Mahomet 
étoit  fi  frapé  de  la  différence  de  ces 
deux  efpéces  d'hommes  3  blancs  &  noirs , 
qu'il  n'a  pas  craint  d'avancer  que  Dieu 
avoit  formé  les  uns  avec  de  la  terre  noi- 
re ,  3c  les  autres  avec  de  la  blanche.  Il 
n'imaginoit  pas  que  des  hommes  fi  dif- 
férens  3  non- feulement  en  couleur  j,  mais 
encore  en  figuré  3c  en  inclinations ,  euf- 
fent  une  même  origine.  Il  obferve  dans 
un  autre  endroit ,  que  quoiqu'il  y  ait 
eu  des  Prophètes  de  toutes  les  Nations  , 
il  n'y  en  a  jamais  eu  parmi  les  Noirs  ;  ce 
qui  marque  qu'ils  ont  fi  peu  d'efprit , 
que  le  don  de  prévoïance  ,  effet  d'une 
{ageffe  naturelle  qu'on  a  honoré  en  quel- 
ques-uns du  nom  de  prophétie  3  n'a  ja- 
mais été  le  partage  d'aucun  d'entr'eux. 

Il  y  a  cependant,  à  mon  avis ,  des  dif-  Des 
férences  encore  plus  marquées  dans  les  Géants* 
races  humaines  que  nous  connoiffons  : 
car  outre  celles  dont  je  viens  de  vous 


bE  l'om.  paAIer  '  Ie.s  .Géants  Peuvent-ils  avoir  1* 
6;ne  de  meme  pngme  que  nous?  On  trouva,  il 
«  Ses""  U  enVU'0n  C1»^a«eans ,  à  fix  lieues  de 
Animaux,  ialo",q«5  ».  dans  un  tombeau  bâti  de 
*e.  grofles  pierres  au  pied  d'une  colline  voi- 

fine  du  Village  appellé  Kmkioi ,  u„ 
corps  humain  de  quarante- cinq  coudées 
de  longueur  Au  bruit  de  cette  nouvel- 
le ,  le  Sieur  Dufquenet,  alors  Conful  de 
France  en  cette  Ville,  envoïa  du  monde 
&  des  Jamflàires  â  que  lui  donna  Cara- 
Ailam  Ismael-Pacha.qui  commandoit 
a  Salonique  3  pour  enlever  les  oflèmens 
de  ce  Géant  Ce  qu'on  put  en  «mater 
ft   envoie  dans  deux  grandes  caites  à 
laus,  ou  la  plus  grande  partie  fe  voie 
encore  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  La 
tete,  dont  le  peuple  s'étoit  emparé,  fut 
^portée  à  Salomque  ,  &  fufpéndue  a« 
haut  de  la  porte  de  la  Marinef  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  ce  prodige.  Mais 
les  injures  du  tems  l'aïant "poufrie  % 
grand  poids  la  fit  tomber  quelques  an- 
nées après  ,  &  elle  fut  malheuieufement 
bnfee.  Le  crâne  en  étoic  fi  vafte  ,  qu'a- 
vant quelle  fûc  fufpenduë,  il  y  étok  eit 
m  fept  quilots  de  bleds  de  ce  païs-là ,  pe- 
fant  dix-fept  cens  livres  de  France.  Une 
des  dents  de  devant  &  une  de  derrière 
aiantete  pefées ,  la  prémière  fe  trou  a 
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de  cent  quarante  ,  &  l'autre  de  quatre  ===== 
cens  vingt  dragmes,  c'eft-a-dire  ,  1  une  gjne  de 
d'environ  une  livre  &  demie,  l'autre  de  L- Homme 
plus  de  quatre  livres  Un  des  hommes  et  dm 
envoies  par  le  Conful  pour  enlever  les  *g* 
os  du  Géant  vivoit  encore  lorlque  je 
paflai  à  Salonique  ,  &  fervoit  à  la  Porte 
Confulaire%  C'eft  de  lui  que  je  tiens  ces 
particularités.  •  ,         .  , 

La  France  a  eu  auffi  des  Géants.  Il  n  y 
a  pas  plus  de  cinq  cens  ans ,  qu'en  Dau- 
phiné  il  y  en  avoit  un  de  dix-huit  pieds 
de  hauteur  ,  dont  le  tombeau ,  les  ofle- 
mens  &  la  repréfentation  fe  voient  en- 
core fur  les  murs  d'une  Egide  ou  il  tut 
inhumé.  On  en  a  fait  voir  à  Pans  dans 
ce  dernier  fiécle  de  huit  à  dix  pieds  de 
hauteur.  On  vient  même  d'en  découvrir 
une  nation  entière  en  Amérique  :  voici 
ce  qu'on  m'en  écrit. 

Quatre  Sauvages  du  Village  de  Sejou 
en  Canada  étant  partis  de  leur  habita- 
tion ,  pour  aller ,  félon  la  coutume  Ca- 
nadienne, faire  un  prifonmer,  qui  rem- 
plaçât un  des  leurs  qu'on  avoit  aliaiime, 
Mirent  leur  route  vers  l'Oueft ,  &  traver- 
ferent  diverfes  contrées  ,  dont  les  peu- 
ples étoient  quelquefois  leurs  ennemis. 
Ils  les  évitoient,  pour  aller  au  plus  loin 
exécuter  cette  réfolution ,  qui  palle  che£ 


Systems 


"d~î— ~  eux  Pour  «ne  a&ion  de  bravoure.  lîs 
sttlE  de  marchèrent  de  cette  forte  pendant  dix 
1'Homme  mois  entiers  :  &  jufqu'à  ce  qu'ils  arrive- 

AnimDaux  reiK-  dan/  Un  païs'  dont  les  hommes 
9  a  voient  dix  à  douze  pieds  de  haut  ;  ravis 
d'avoir  trouvé  ces  Géants,  ils  fe  propofe- 
rent  d'en  lier  un  ,  &  de  l'emmener  avec 
eux.  Dans  ce  deflein  ils  fe  cachèrent 
dans  des  broflailles  voifïnes  d'une  de 
leurs  habitations  ,  où  ils  refterent  trois 
jours.  Pendant  ce  tems-là  ils  en  virent 
aller  &  venir  plufieurs,  qu'ils  n'oferent 
attaquer,  parce  qu'ils  étoient  accompag- 
nés. Au  bout  de  ce  terme  ,  un  feul  étant 
paffë  ,  ils  lui  tirèrent  leurs  flèches  tout  à 
la  fois.  Le  Géant  bleffé  tomba  par  terre; 
&  comme  fes  bleflures  fe  trouvèrent  trop 
confidérables  pour  l'emmener  ,  ils  lui 
coupèrent  la  tête,  avec  laquelle  ils  revin- 
rent chez  eux  au  bout  de  dix-huit  mois 
d'abfence.  Cette  tête  avec  la  chevelure 
qu'ils  en  avoient  arrachée ,  fut  vue  par 
un  Officier  François  nommé  Pachot,  qui 
étoit  alors  en  ces  quartiers  -  là  avec  un 
détachement  de  la  Colonie  du  Canada. 
Au  rapport  de  l'Officier  >  cette  tête  étoit 
au  moins  trois  fois  plus  grolfe  que  l'or- 
dinaire. 

On  vient  de  voir  à  Londres  l'a  main 
d'un  Géant  marin  tué  vers  la  Virginie 
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d'un  coup  de  canon  ,  aïant  à  fa  fuite  un  g 
autre  Géant  plus  petit ,  qui  fans  doute 
étoitun  de  fes  enfans.  La  main  de  ce  l'Homme 
Géant  avoit  quatre  pieds  de  la  jointure  et  des 
à  l'extrémité  des  doigts  ;  &  elle  étoit  Ci  Animaux; 
parfaitement  femblable  aux  nôtres ,  avec 
des  lignes ,  des  ongles,  des  doigts  fi  pa- 
reils, qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  dou- 
ter que  ce  ne  fût  une  main  humaine. 
Plufieurs  Chirurgiens  la  crurent  même 
imitée  :  mais  l'aïant  fondée  ,  ils  furent 
auffi-tôt  détrompés.  Je  tiens  ce  fait  du 
frère  de  Milord  Baltimore,  qui  m'a  af- 
furé  avoir  vu  8c  touché  cette  main ,  ainfi 
que  l'éléphant  marin  qu'on  montroit  à 
Londres  dans  le  même  tems. 

Les  Géants  ne  font  donc  pas  une  ra- 
ce d'hommes  imaginaires.  Il  y  en  a  eu  , 
&  il  y  en  a  même  encore.  J'ai  vu  un  li- 
vre intitulé  ,  Hlfioire  universelle  des 
Indes  occidentales  de  Witflid  ,  tradui- 
te du  Latin  en  François  ,  8c  imprimée 
à  Douai  en  1707.  L'Auteur  y  rapporte 
qu'en  1522.  Magellan  étant  proche  du 
Détroit  appellé  de  fon  nom  ,  fit  d'efeen- 
dre  au  port  nommé  depuis  St.  Julien 
divers  Soldats  &  Matelots.  Ceux-ci  étant 
entrés  fort  avant  dans  les  terres ,  trou- 
vèrent une  maifon  féparée  en  deux  loge- 
îuens,  Dans  l'un  étaient  trois  homme» 

eu 
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=====  de  h  hauteur  de  dix  pieds,  &  dans  l'au- 
l"  tre  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Ils  ame- 


l'Homme  nercnt  par  adrefle  un  de  ces  hommes  à 

Ân,£aw  ks  .dc?x  autres  fe  fauvcrcnr.  Ce 

An i m  aux,  Gcanc  avoit  le  gofier  fi  large  ,  qu'il  y 

falloir  entrer  une  flèche  de  la  longueur 
d  un  pied  &  demi.  Il  écoic  fi  fort ,  qu'il 
fallut  huit  hommes  pour  le  lier.  Il  man- 
geoit  une  corbeille  de  bifcuic ,  ôc  buvoic 
un  Iceau  de  vin.  Cette  Terre  fut  nom- 
mée, Terre  des  Géants,  ou  des  Patagons, 
&  conferve  encore  aujourd'hui  ce  nom. 
Magellan  trouva  que  les  côtes  de  l\m  & 
de  l'autre  côté  du  Détroit  étoient  habi- 
tées par  des  peuples  gigantefques. 
Des  Nains.     Or  ces  Géants  partes  Se  préfens  def- 
cendent-ils,  à  votre  avis,  du  même  pere 
que  notre  race  de  cinq  à  fix  pieds ,  & 
que  celle  de  deux  pieds  &  demi  (a)} 

Ça  )  Cette  qiieftion  que  l'Auteur  répète  en- 
core un  peu  plus  bas  eft  impertinente.  Outre 
l'incertitude  ,  ou  le  fabuleux  des  faits  qu'il 
rapporte  ,  on  voit  tous  les  jours  deux  champs 
voifms  j  quelquefois  contigus  ,  produire  dans 
la  même  efpéce  de  grain  des  différences  très- 
marquées  ,  foit  dans  la  hauteur  de  la  tige  , 
foit  dans  la  couleur  ou  la  figure  du  grain.  Cette 
différence  fe  remarque  fur  tout  dans  certaines 
fleurs  qui  ?  félon  la  différence  du  fol ,  changent 
&  dégénèrent  au  point  de  n'être  pas  reconnoi£ 
fables.  Ne  riroit-on  pas  d'un  homme  qui  fur  ce 
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Celle  des  Géants  &  la  nôtre  fe  font  peut- 
être  mêlées  ;  &c  les  Géants  des  derniers  ^N\°^' 
fiécles  font  des  reftes  delafemence  abba-  l'Homme 
tardie  des  prémicrs.  Ceft  ainfi  qu'elle  fe  11 :  d e s 
réveille  encore  en  certaines  occahons,  .  1 
de  nous  donne  des  diminutifs  de  la  race 
originaire  ,  qui  ne  fubfiftc  plus  fans  mé- 
lange en  Afie  &  en  Europe ,  parce  que 
la  nôtre ,  plus  fubtile  &  plus  adroite  ,  3c 
fans  doute  plus  abondante  que  celle  de 
ces  lourdes  malles ,  eft  venue  à  bout  de 
la  détruire.  La  race  des  Nains  d'environ 
trois  pieds  de  hauteur,  telle  que  celle  de 
la  Laponie  &  du  païs  des  Efquimaux  , 
defcend-elle  de  celle  de  cinq  à  fix  pieds  ; 
ou  cette  petitetfe  pourroit-elle  s'attribuer: 
aux  païs  qu'ils  habitent  ?  Mais  .comme 
la  race  naine  des  Lapons  &  celle  des  Et 
quimaux  font  environnées  de  peuples  de 
la  hauteur  ordinaire  habitant  les  mêmes 
climats  ,  n'eft-il  pas  probable  qu'elles 
ont  une  origine  différente  ?  En  1698. 
mourut  à  Londres  un  petit  homme  ap- 
porté de  Dangola  fur  la  côte  d'Afrique, 
qui  n'avoit  que  dix-huit  pouces  de  hau- 
teur. On  lui  avoit  appris  à  prononcer 
quelques  paroles.  Il  marchoit  quelque- 
fondement  entreprendroit  de  nous  perfuader 
que  ces  fleurs  ou  ces  grains  ne  font  pas  de  h 
même  efpéce  l 
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fois  fur  fes  deux  pieds,  mais  plus  fou- 
gïne  de  venc  «»  les  pieds  &  les  mains ,  comme 

"s" '  lTC  ere'  i1  aVoit  la  tête  &  ie  dos  de 
Animaux,  Arllomme;  les  autres  parties  n'étoient  pas 
*c.  ii  marquées.  On  montrait  à  Paris ,  il  y  a 
quelques  années,deux  Nains  de  trois  pieds 
de  hauteur  au  plus  ,  qu'on  tenoit  renfer- 
mes dans  des  boëtes.  Ils  avoient  la  tête 
&  la  voix  fort  grofTes  ,  la  bouche  fans 
dents  i  &  le  corps  carré. 

Le  Sr.  David  Vanderboëte,  Philofo- 
phe  du  dernier  fiécle ,  dont  les  Médita- 
tions fur  les  principes  des  choies  natu- 
relles, écrites  en  Latin,  furent  imprimées 
a  Hambourg  en  1678.  prétend  que  la 
génération  des  Nains  &  des  Géants-  ne 
procède  que  de  la  différence  des  hu- 
meurs ;  qu'étant  plus  ou  moins  denfes- , 
elles  changent  la  détermination  ou  les 
lignes  droites  du  mouvement  du  foufre 
acide  Se  volatil  de  la  femence  qui  con- 
tient les  idées  de  l'efpéce  ,  en  s'écartait 
davantage  pour  les  Géants  ,  Se  fe  reflèr- 
rant  au  contraire  pour  les  Pigmées.  Ce 
iyfteme  pourrait  être  fupportable  ,  s'il  ne 
s'agiffoit  que  de  cas  rares. &  uniques  : 
mais  comme  il  fe  trouve  des  Nations  enl 
tières  de  Géants  &  de  Pigmées  ,  ce  fen- 
ument  n'eft  pas  foûtenable.    Je  vous 
avoue  d'ailleurs  que  je  n'entens  pas 
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trop  ce  que  l'Auteur  veut  dite  pat  ?es==? 
termes  d'humeurs  plus  ou  momrdenfes,DEt  on 
&  ce  que  fignifis,  changer  la  determi-  L»  Homme 
nation  ou  les  lignes  droites  du  mouve-  «»«^ 
ment  du  foutre  acide.  .  &c. 

Pour  moi ,  fi  je  ne  ciaignois  de  trop 
avilir  l'homme  ,  je  dirois  que  j'en  com- 
pare les  différentes  efpéces  a  celles  des 
animaux.  Combien  y  a-t'il  d'efpeces  de 
fmges  ,  de  bœufs ,  de  chèvres ,  dans  les 
différentes  parties  du  globe  de  la  Terre 
connues  de  nous  ;  Combien  de  fortes  ue 
chiens  ?  Quelle  différence  d'un  petit  chien 
de  Boulogne  à  un  dogue  d'Angleterre 
ou  de  St.  Malo ,  d'un  lévrier  a  un  epa- 
gneul ,  d'un  barbet  à  un  chien  lans  poil  ? 
Vous  renfermez  cependant  toutes  ces  dif- 
férences fous  le  genre  du  même  animal , 
parce  qu'elles  fe  mêlent  les  unes  aux  au- 
tres  Croïez-vous  cependant  que  toutes 
les  efpéces  de  finges  &  de  chiens  que 
nous  voïons  defcendent  de  la  même 
tige  >  Mais  fi  l'on  donne  à  ces  eipeces 
une  diverfité  d'origine  ,  pourquoi  n'en 
admettra  -  t'on  pas  de  même  dans  les 
hommes  ,  puifqu'elle  n'eft  pas  moins 
vraifemblable }  "t  „ 

Au  refte  ,  comme  toutes  les  efpéces  Du  paffags 
r  '^v    des  nom- 

d'hommes  marins  ne  font  pas  connues ,  mesdel.caft 

il  eft  impolfible  de  déterminer  celles  dans  l'ait. 
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====e  dont  les  diverfes  races  humaines,  parti- 
gins  de  c.ula»fces  par  des  figures  ,  des  difpofi- 
i'Homme  C10ns  oc  des  qualités  propres  à  chacune 
?îeuvenc  «re  defcenduës.  Au  moins  eft! 
ST"*  il  certain  qu'il  y  a  des  hommes  marins 
de  plufieurs  grandeurs  &  de  diverfes  ef- 
peces.  Il  eft  conftanc  encore  que  ceux 
qu'on  a  pris  refpiroient  dans  l'air  com- 
me dans  la  Mer.  Cependant,  quoique  la 
rcipiration  de  l'air  leur  foitauffi  naturel- 
le que  ceile  des  eaux  ,  on  ne  doit  pas 
douter  qu'étant  fubice-&  forcée,  fur  tout 
lorfque  le  palTage  fe  fait  en  des  climats 
chauds  ,  la  diverhté  des  qualités  de  l'air 
&  de  l'eau  qu'ils  abandonnent  ne  foie 
tres-nmlible  a  l'efpéce.  Il  n'eft  donc  pas 
iurprenant  que  les  hommes  marins  pris 
dans  des  régions  tempérées  ou  .chaudes 
aient  fi  peu  vécu    &  aient  ma  é 
leur  triftefle  l'altération  de  leur  famé 
Les  hommes  nés  &  nourris  dans  les  plai- 
nes,  ou  dans  certains  lieux  aquatiques , 
IpurFrent  &  meurent  bientôt,  lorfqu'ils 
font  obliges  de  refpirer  l'air  fubtil  des 
montagnes  ;  &  ceux  qui  font  nés  fur 
«lies  -  ci  fe  fentent  en  quelque  forte 
étouffes  ,  en  refpirant  l'air  groffier  des 
lieux  bas  &  marécageux.  Ceft  par  la 
même  raifon  que  les  oifeaux  ne  s'éle- 

Swau,terre 
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Il  ne  faut  point  douter  au  refte  que       _ — s 
la  nature  ne  choififlfe  les  tems  Se  les  Ueiix^/^ 
propres  à  la  tranfmigration  des  races  ma-  l*Homme 
rines  à  la  refpiration  de  l'aùv  W*EgS& 
fans  contredit  vers  les  Pôles  Se  dans  les^ 
païs  froids  que  les  difpofitions  à  ce  pal- 
lage  font  plus  favorables,  parce  que  dans 
ces  climats  Pair  ,  toujours  humide  & 
chargé  de  brouillards  épais  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  n'a  rien  de 
fort  différent  de  la  froideur  Se  de  1  humi- 
dité des  eaux  de  la  Mer,  Ainfi  c'eft  vrai* 
femblablement  de  ce  côté  -  là  que  les  ra- 
ces marines  ont  pafle  Se  parlent  plus  fré- 
quemment d'un  élément  à  l'autre.  Ce- 
pendant il  peut  s'en  être  rerreftrilé  dans 
toutes  les  parties  du  globe  ,  à  la  faveur 
de  certaines  difpofitions  j  comme  dans 
des  vallées  profondes  a  où  l'élévation  Se 
la  proximité  des  montagnes  entretiennent 
un  frais  Se  une  humidité  perpétuels ,  & 
où  d'épaiffes  &  fombres  forêts  ,  ou  bien 
de  grandes  cavernes  ,  mettoient  ces  ra- 
ces au  fortir  des  eaux  à  l'abri  d'un  air 
chaud  encore  incommode  à  leur  poi- 
trine. . 

Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  les 
tranfmigrations  des  efpéces  mannes  ont 
toujours  été  Se  feront  toujours  plus  fré- 
quentes vers  les  Pôles  Se  dans  les  pais 
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§B»fKâds.  Çeft  pour  cette  raifon  que  les 
^\°^ThiTdeS   inno^bles  d'hommes 
l'Homme dont  'fs  parues  méridionales  de  l'Ahe 

«es.  t°!c'es  de  ces  contrées  feptentrionales. 
Celt  encore  pour  cela  que  les  Mers  de 
ces  régions  froides  font  plus  fertiles  en 
poiflons  monftrueux  &  en  phocas,  que 
celles  des  païs  chauds  ;  &  que  les  £r. 
tes  y  font  plus  peuplées  d'oifeaux  &  d'a- 
nimaux d'une  efpéce  inconnue  ,  que 
dans  les  climats  plus  tempérés.  L'air 
hoid  &  humide  de  ces  régions  boréales 
elt  plus  favorable ,  comme  je  l'ai  dit 
aux  animaux  dont  la  Mer  eft  peuplée  1 
pour  leur  paffage  d'un  élément  à  d'au- 
tre. 

Réponfe     On  objectera  peut-être   que  fi  les 

obSfïrm?  aVO!ent  dré  leur  0"8inede  la 
finsefujet.  ^ler»  'ia  tradition  de  cette  origine  fe 
ferait  confervée  parmi  eux  ,  au  lieu  qu'il 
ny  en  fubfifte  aucune  autre,  finon  que 
la  1  erre  les  a  produits.  Mais  cette  tradi- 
tion même  favorife  mon  opinion.  Une 
leule  réflexion  fuffira  ,  je  penfe  ,  pour 
vous  en  convaincre.  Dans  quel  état  cro- 
îez-vous  que  les  races  humaines  fe  foient 
trouvées  au  fortir  de  la  Mer  ?  Farou- 
ches, muettes  ,  fans  raifonnement ,  elles 
ont  erre  long-tems  fur  la  Terre  &  habi- 
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té  les  cavernes  ,  avant  qu'elles  eufient  < 
acquis  l'ufage  d'articuler  des  fons  ,  de  ori 
les  approprier  à  certaines  idées,  oc  ae  L.HoMME 
communiquer  leurs  penfées  &  leurs  con-  „  de. 
noiflànces  à  leurs  cnfans.  Il  y  avoir  long-  &c 
tems  fans  cloute  que  la  mémoire  des 
lieux  dont  les  premiers  d'entr'eux  croient 
fortis  s'étoit  perdue  ,  lorfqu'ils  turent 
en  état  de  s'énoncer  ,  &  beaucoup  plus 
encore ,  quand  ils  trouvèrent  Part  ^ex- 
primer la  parole  ,  &  de  l'aflurer  a  la 
poftérité  par  l'écriture.  H  y  a  des  Na- 
tions encore  fi  barbares  ,  qu'elles  ont  a 
peine  l'ufage  de  la  parole.  Prefque  tous 
les  peuples  de  l'Amérique  &  de  ^  1  A- 
frique  j  fi  l'on  en  excepte  ceux  qui  ha- 
bitent les  bords  de  la  Mer  Roupe  &  de 
la  Méditerranée  ,  ignorent  jufqu'a  ce 
jour  l'art  de  l'Ecriture. 

Que  pouvoient  s'imaginer  des  hom- 
mes fauvages  &  greffiers ,  comme  l'é- 
toient  encore  ceux  des  prémiers  fiecles5 
après  leur  fortie  de  la  Mer  ;  &  quelle 
penfée  plus  raifonnable  pouvoient  -  ils 
avoir  fur  leur  origine  ,  lorfqu'ils  furent 
en  état  de  penfer ,  finon  qu'ils  avoient 
été  produits  par  la  Terre  même  qu'ils 
habitoient }  Il  n  y  avoir  parmi  eux  aucu- 
ne tradition  qu'ils  defeendiflent  de  pe~ 
jes  fortis  de  la  Mer  9  parce  que  ces  pe- 
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g====  res  n'avoient  fans  doute  jamais  été  al 
cine  de  ecac  de  communiquer  à  leurs  enfanscet- 
l-Homme  te  connoilTance  de  leur  origine.  Plufieurs 
Animaux,  T       PeuPlcs ,habitoient  des  Mes,  dont 
&c.         ils  prennent  les  bornes  étroites  pour 
celles  de  l'univers  entier.  D'autres,  quoi- 
que  dans  une  terre  dont  ils  ne  connoif- 
ioient  pas  l'etenduë  ,  n'avoient  jamais 
vu  d  autres  hommes  que  ceux  de  leur 
famille  ou  de  leur  troupe,  &  fe  croïoient 
comme  les  premiers  ,  les  feuls  habitans 
de  la  Terre.  En  cet  état  pouvoient  -  ils 
imaginer  rien  de  plus  vraifemblable , 
Jnon  que  le  prémier  d'entr'eux  étoit  né 
.  deTla.Tenememeoùilsétoient' 

£* Chili-  jJ£  cePenda™  dans  ihiftoire 

noù.       de  yVnba,  dont  j'ai  déjà  parlé,  un  té- 
moignage aulii  fingulier  de  l'origine  de 
ces  hommes  fortis  de  la  Mer,  qu'il  eft 
naturel  &  non  fufpeét.  C'eft  à  la  page 
ou  en  parlant  des  Chilinois  :  "  On 
"  rau°?te^  dit-il  >  -beaucoup  de  chofes 
„  tabuleuies  de  l'origine  de  cette  Na- 
„  non  j  car  ils  difent  que  leurs  ancêtres, 
„  &  premiers  de  tous  les  hommes,  iffi. 
,,  rent  d'un  certain  lac.,,  Ceterme  Gau- 
lois ,  iffirent,  eft  fi  expreffif,  qu'on  ne 
peut  jamais  rendre  mieux  cette  tradi- 
tion. Que  l'Auteur  la  traite  de  fabuleu- 
le  tant  qu'il  lm  plaira  :  au  moins  n'eft- 
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elle  pas  indigne,  à  mon  avis  ,  d'être ^  u  m 

r   -r  t  1         n.'  :*A  De  l  ori- 

tranfmife  a  la  poiteiite.  .  gin e  de 

Que  fi  le  palTage  de  la  relpiration  de  l-Hommi 
l'eau  à  celle  de  l'air  eft  naturel ,  s'il  eft  et  bet 
prouvé  par  beaucoup  de  faits  Se  par  des  **1MAUX* 
conféquences  bien  fondées,  le  ^retour       n p£Qt 
même  de  la  refpiration  de  l'air  a  celle  ?^  de  la 
des  eaux,  quoique  beaucoup  moins  or-  gp^tioa 
dinaire ,  ne  manque  pas  non  plus  d'e-  ce]k  de 
xemples.   J'ai  lu  dans  une  relation  de  i*air,  vU 
votre  païs,  qu'un  Capitaine  Holiandois,  cijjîm. 
nommé  Baker  ,  montant  il  y  a  envi- 
ron quarante  ans  un  vaifleau  marchand 
appelle  l'Hirondelle  ,  Se  fe  trouvant  fur 
les  côtes  de  Hollande,  un  homme  ma- 
rin fauta  de  la  Mer  dans  fon  bord  au 
milieu  de  plufïeurs  matelots ,  avec  les- 
quels le  Capitaine  s'entretenoitXeut  étoa- 
nement  s'accrut ,  lorfqu'ils  entendirent 
cet  homme  parler  Holiandois  >ôc  leur 
demander  en  cette  langue  une  pipe  pour 
fumer  j  ce  qu'on  lui  accorda  d'abord. 
Il  étoit  couvert  d'écaillés  ,  Se  avoit  les 
mains  femblables  à  des  nageoires  de  poif- 
fon.  On  lui  demanda  qui  il  étoit.  Il  ré- 
pondit qu'il  étoit  Holiandois ,  &  que 
s'étant  embarqué  à  l'âge  de  huit  ans  fur 
un  vaifleau  ,  qui  avoit  péri  avec  tout 
l'Equipage  ,  il  avoit  vécu  depuis  dans  la 
Mer ,  fans  favoir  comment  cela  s'étois 
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fit  ?perd^nt  Cet  homme  s'appertt- 
fffl  «>«  Va"t,  le  Capitaine  faifoit  ligne  aux 
J  Homme  matelots  de  fe  faiur  de  lui,  il jetta  la 
■Animaux,  11  ««Wï  &  d'un  faut  par  Si  à 

«ce.  celui  dont  il  s'étoit  élancé  fur  le  vailfcau 
J  ferejetta  àlaMer.  Le  Capitaine  & 
1  Equipage  dreflerent  fur  le  champ  un 
Pioces- verbal  de  ce  fait,  qu'ils 
rent  a  l'Amirauté  d'Amfterdam  auiïî-Tot 
que  le  vaiffeau  fut  arrivé;  &  ils  en  con- 
fèrent le  contenu  par  de  nouvelles  dé- 
polirions. 

Ce  fair  ,  tout  fingulier  qu'il  eft,  ne 
paroitta  mcroïable  qu'à  ceux  oui  ni 
font  pas  mftruits  de  i'anatomie  du  corps 
humain ,  fur  tout  de  celle  de  la  poitrine 
&des  poumons ,  &  quin'ontpas  réfléchi 
lui  ce  qui  fe  pa(fe  à  notre  égard,  lorf- 

S  Lv,°!f  mCS  enCOre  cnfermés  dans 
le  lein  de  nos  mères.  Nous  vivons  alors 
fansrefpnation.  Cette refpiration,  qui  ne 

tZ\  raftaiChirje  ^  &  à  l'por- 
ter  pai  les  artères  dans  toutes  les  parties 
du  corps  pour  la  confection  de  la  vie, 
eftfupplééepar  deux  ouvertures ,  qu 

îSîiltruxqTf-,8ros  vai(Tèau*  P« 

cœZ  H       £S  V*  Ilbe»é^nfoitant  du 
cœur,  de  palier  d'un  vailfeau  à  l'autre 
fans  entrer  dans  les  poumons.  De  ces 
deux  ouvertures,  l'une  eft  ovale,  &  fe 
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«omme  le  Trou- bocal  ,  du  nom  du 
Chirurgien  qui  le  premier  en  M  la     "  g  1  n  e  de 
couvera ,  il  y  a  peu  d'années.  L  autre  cft  l»Ho«« 
un  canal  nommé  Arténeux,  a  caufe  de  et  ^ 
fa  conftruction  artérieufe.  Il  parc  de  la  &c> 
veine  cave ,  paffe  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  au  deflus  de  l'oreille  droite, 
&  s'abouche  avec  la  veine  des  poumons. 
Sa  conftruction  eft  telle ,  que  par  des 
valvules  ou  foupapes ,  elle  permet  au 
fang  de  circuler  de  la  veine  cave  dans 
celle  des  poumons  ,  &  empêche  qu  il 
ne  rentre  de  celle-ci  dans  la  cave  ;  en- 
forte  que  dans  le  fœtus,  le  fang  ne 
pafle  point  au  travers  des  poumons,  Se 
n'encre  point  dans  le  ventricule  gauche 

du  cœur.  .  .  ,.r    r,  » 

Or  ces  deux  canaux  ainfi  dilpoles  le 
delféchent  &C  fe  bouchent  lorfque  1  en- 
fant eft  né  ,  &   l'air  entrant  entuite. 
dans  les  poumons,  les  dilate,  &  ouvre 
au  fang  une  nouvelle  route  plus  anee, 
dans  laquelle  il  circule  pendant  le  refte 
de  la  vie.  Ainfi  dans  les  adultes  il  ne 
refte  ordinairement  aucune  trace  de  ces 
deux  ouvertures,  qui  fuppleent  à  larel- 
piration  dans  le  fœtus.  Cependant  il  ar- 
rive quelquefois  que  ces  ouvertures  ne 
fe  bouchent  pas  abfolument ,  comme  on 
l'a  reconnu  en  divers  corps  dont  on  a 
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cine  d e  marq"e  fur  tout  dans  des  plongeurs  & 
x-Homme  meux.&dans  des  corps  de^eXqu5 
"  P?S  ét!  rtble  d'étouffer;  celu 
&c.         au ttefois,  &  lorfque  l'Anatomie  n'avoi 
pas  encore  été  portée  au  point  de  perf 
fe^on  où  elle  eft  parvenu?,  étoit  afS 
rie!  lac^'ete  d"^x  de  ces  mife- 
radies.   Ceit  avec  le  fecours  de  cette- 
conformation  que  les  hommes  mari s 
^  les  phocas  ment  dans  la  Mer  fa  s 
refpuanon.  Hn'yadonc  point  de  dou_ 
te  que  ce  jeune  Hollandois ,  qui  avoit 

S  ^  fanS  e"  ê-  «ouï 

veits ,  iorfqu'il  fit  naufrage  ,  &  au'il 
»  y  eut  repris  l'ufage  de  vivre'  LVl 

FmeVe  C  ^  da"S  le  fein  de 
Confoltez  ,  Monfieur  ,  vos  habiles 
Chnurgiens,  &  ceux  qui  font  de  fré- 
quentes anatomies  :  ds  vous  diront 
que  nos  corps  font  originairement  c f 

StSS-  Te  finS»fWoa ,  comme 
avec  la  relation ,  &  que  nos  poumons 
^f^^efque  rien  à  notre  naifllnS 

déiâ  W  ^  qUC  leS  hommes  marin 
deia   âges  dont  on   s'eft   faifi  n'a 

quoient  de  poumons,  qui  ferVent  à  la 
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efpiration  de  l'air ,  &  que  l'aireft  la  === 
matière  de  la  voix.  Peut-être  aulii  n  a-  fiiNE  DE 
raient -ils  pas  dans  le  lannx  les  diipo-  l'Homme 
Irions  qui  (e  produifent  dans  les  hom-  «  «.^ 
mes  terreftres ,  ni  dans  la  bouche  celles  &c> 
aui  conviennent  pour  bien  articuler  6c 
modeler  les  fons.  Les  plongeurs  que 
l'Antiquité  a  vantés,  &  dont  1  Hiftoire 
nous  a  confervé  le  fouvenir  ;  ceux  qui 
font  dans  les  Indes  la  pêche  des  perles, 
&  qui  reftent  fous  l'eau  pendant  des 
heures  entières ,  ceux  de  notre  tems,  qui 
ne  font  pas  en  petit  nombre,  lont  des 
fa  jets  fans  doute  dans  lefquels  les  ou- 
vertures dont  je  viens  de  parler  n  e- 
toient  &  ne  font  pas  entièrement  bou- 
chées. Si  jamais  on  fe  faifit  d'un  homme 
tnarin  ,  qu'on  falTe  après  fa  mort  l'ou- 
verture de  fon  corps:  on  trouvera  cer- 
tainement ces  ouvertures  fubuftantes,  è£ 
point  de  poumons ,  ou  du  moins  tres- 
peu  &  flétris. 

Il  y  a  même  dans  tous  les  hommes 
une  marque  impérifllble  qu'ils  tirent 
leur  origine  de  la  Mer.  En  effet  conli- 
dérez  leur  peau  avec  un  de  ces  microl- 
copes  qu'on  a  inventés  dans  ces  derniers 
tems,  &  qui  groffiffenc  aux  ïeux  un 
grain  de  fable  à  l'égal  d'un  œuf  d  au- 
truche: vous  la  verrez  toute  couverte  de 


î§4  Systems 
s  petites  écailles  ,  comme  l'eft  celle  d'une 


DeL7^.  r rrr^  5  CUil"Ilc  1  cit  cène  d'une 
cine  de  carPe*  Ajoutez  que  nous  avons  plufieurs 
l'Homme  exemples  d'hommes  couverts  d'écaillés 

ANiMlux,vifibles;  cCe^ui  infirme  encore  cette 
&c.         origine.  Si  donc  les  hommes  qui  habi- 
tent aujourd'hui  la  Terre  font  dépen- 
dus d'autres  hommes  qui  vivoient  origi- 
nairement dans  la  Mer,  n'eft-il  pas  pro- 
bable, amfi  que  les  obfervations  précé- 
dentes en  font  foi,  que  quelques-uns 
d  entr'eux ,  fur  tout  dans  leur  jeuneflè , 
peuvent  recouvrer  l'habitude  de  vivre 
dans  la  Mer  ,  comme  1  ont  eue  ceux 
dont  ils  defcendent  ? 
~  Après  cela  efl>il  étonnant  que  pîu- 
fieurs  Philofophes  Grecs  aient  allure 
que  l'eau  étoit  le  principe  de  toutes  cho- 
ies? Tha'is,  Anaxagore,&plufieurs  au- 
tres ont  été  de  ce  fentiment.  Anaximé- 
nes  donnoit  cette  prérogative  à  Pair  ;  ce 
qui  revient  au  même ,  puifque,  félon  So- 
rel  ,  l'eau  n'eft  qu'un  air  condenfé  ,  & 
Pair  qu'une  eau  raréfiée  ;  qu'il  y  a  de 
1  air  dans  l'eau,  Se  de  l'eau  dans  l'air 5 
&  aans  l'un  &  dans  l'autre,  une  matiè- 
re terreftre  que  le  fédiment  nous  rend 
vihbie.  Tous  ceux  qui  ont  dit  que  Pair 
&  la  terre  étoient  le  principe  de  toutes 
choies,  ont  regardé  l'eau  comme  celui 
do  la  génération  de  tout  ce  qui  a  vie, 

fenficive 
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Fcnfîtive  ou  végétative.  Homère  ira-t'il  —  '    1  ' 
pas  avancé    que  l'Océan  étoit  le  pere  ^1ENLH°^" 
des  Dieux  ,  &  Thétis  leur  mere  ;  cJeft-  l'Homme 
à-dire ,  qu'ils  étoient  fortis  du  fein  des  ET  des 
eaux?  La  vérité  a  fes  traces  dans  la  Fa~  ^1MAU3C' 
ble  même.  Ces  ridions  nous  indiquent 
au  moins   que  ces  hommes  mémora- 
bles que  l'Antiquité  a  ventés  ,  &  dont 
la  barbarie  des  prémiers  fiécles  a  fait 
des  Dieux,  dévoient  leur  origine  à  la 
Mer.   Elle  renferme  l'air  &  la  terre  3 
on  peut  même  dire  le  feu  ?  lorfque  fes 
eaux  iont  échauffées  par  les  raïons  du 
Soleil:  ainfi  elle  réunit  en  elle  ce  qui 
peut  concourir  à  la  génération  de  tour- 
tes les  efpéces  capables  de  vie  >  animaux 
arbres  &  plantes. 

Non  -  feulement  cette  opinion  a  été 
adoptée  des  plus  fameux  Philofophes  des 
fiécles  panes  ;  elle  donne  encore  lieu  à 
plufieurs  réflexions  très  -  concluantes  3 
pour  prouver  que  les  hommes  ont  été  ti- 
rés des  eaux ,  Se  leur  font  redevables  de 
leur  origine.  Combien  de  maladies  vos 
Médecins  ne  guériflent-ils  pas  par  l'ufa- 
ge  de  Teau  ?  N'a-tJil  pas  été  reconnu 
comme  le  remède  le  plus  prompt  &  le 
plus  efficace  ,  pour  éteindre  dans  les 
veines  d'un  malade  l'ardeur  d'une  fié- 
&i-e  qui  le  confume  2  N'eft-il  pas  avéré 
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mMÊomuimm  que  de  deux  Coureurs  3  fi  le  vaincu  vîenf 
De  l'ori-  à  fe  baigner  ,  &  court  de  nouveau  avec 
?Homme  fon  vainqueur  ,  U  emportera  le  prix  de 
it  des         courie  ?  Les  irequentes  ablutions  or- 
Animaux.,  données  chaque  jour  aux  Mahométans 
font  à  la  vérité  des  cérémonies  de  Reli- 
gion ,  mais  où  la  fagefle  du  Légiflateur 
&  Tes  connoififonces  ont  peut-être  aufïî 
beaucoup  de  part.  Quelles  guérifons  n'o- 
pére-t'on  point  aujourd'hui  en  Angle- 
terre y  en  plongeant  un  malade  pendanc 
deux  ou  trois  minutes  dans  une  eau  très- 
froide  ?  Quelle  augmentation  de  force 
8c  de  vigueur  l'ufage  de  cette  immerfion 
ne  produit- elle  pas  dans  ceux  qui  font  en 
fanté  ? 

Les  Naturalises  des  païs  orientaux  , 
©ù  il  eft  d'uiage  parmi  les  perfonnes  ai- 
fées  d'avoir  en  leurs  maifons  des  bains 
particuliers  >  où  les  maîtres  voluptueux 
ic  baignent  quelquefois  avec  leurs  fem- 
mes ,  a  (lurent  que  dans  ces  bains  d'eau 
tiède  la  génération  eft  prefque  infailli- 
ble. C'eft  un  remède  prefque  affuré  en 
ce  païs-là  pour  avoir  de  la  poftérité, 
que  d'y  connoître  fa  femme.  Qui  peuc 
douter  que  ies  bains  d'eau  chaude  n'ex- 
citent aux  plaifirs  de  l'amour ,  Se  ne  fa- 
vorifent  la  génération  ?  C'étoit  l'objet: 
que  fe  propofoient  les  Romains  >  dans 
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les  bains  qu'ils  conftruifoient  par  tout  ^    t  sr 
où  Us  rcncontroient  des  eaux.  Le  Pria-  D^l  ori- 
pe  trouvé  à  Aix ,  en  fouillant  dans  le  1/ Homme 
vieux  bâtiment  élevé  à  la  fource  des  et  des 
eaux  chaudes  de  cette  Ville ,  nous  mat-  &*1MAUX| 
que  allez  l'utilité  qu'on  peut  retirer  de 
ces  bains.  C'eft  fans  doute  fur  ces  dif- 
pofitions  heureufes  qu'on  a  remarquées 
dans  les  eaux  ,  que  vos  Poètes  ont  feint 
que  Venus  étoit  née  de  l'écume  de  la 
Mer.  Ne  fe  fert-on  pas  encore  à  préfent 
de  bains  naturels  ou  artificiels  ,  pour 
conduire  à  la  fécondité  les  perfonnes 
dans  lesquelles  elle  trouve  quelque  obi- 
tacle  ? 

En  méditant  fur  tout  ceci,  n'a-t'oa 
pas  lieu  de  croire  que  notre  efpéce 
trouvant  encore  dans  l'ufage  des  eaux 
des  fecours  aux  plus  imporcans  myftères 
de  la  nature  ,  c'eft-à-dire ,  au  defir  de  fe 
perpétuer  ,  à  la  guérifon  de  diverfes 
maladies ,  à  la  confervation  de  la  famé, 
&  au  rétabliflèment  des  forces  abbatuës  a 
cet  élément,  fi  favorable  pour  elle  ,  doit 
lui  être  naturel  ?  Si  le  tempérament  s'al- 
tère par  les  maladies ,  ou  s'il  s'affoiblir, 
nous  n'avons  point  de  moïen  plus  sûr 
&  plus  prompt  pour  rappeller  la  natu- 
re à  fes  devoirs ,  &  pour  bannir  fesfoiblefi 
£es ,  que  de  la  réunis:  à  fon  principe* 


$88  Système 
■  Mais  3  Monfieur ,  dis -je  en  cette  en- 

ginLe°dRe' droit  3  fl.les  races  des  anim*ux  terref- 
i'Homme  tres  venoient  des  marines  >  ainfi  que 
des     vous  le  prétendez,  ne  nous  appercevrions 
Animaux,  nous  pas  encore  aujourd'hui  de  ce  paf- 
Réponfe  &ge  i  &  ne  verrions-nous  pas  les  ani- 

liffiUeliq 'CS  maux  ^ortans  de  la  Mer  f°L't  différens  de 
i  eu  ces.  ceux  gUj  en  fonc  venus  depuis  long- 

tems  ?  Ouï  >  répondit  Telliamed  ;  vous 
remarqueriez  fans  doute  cette  différen- 
ce ,  fi  vous  habitiez  les  régions  où  cette 
tranfmigration  fe  fait ,  c'eft-à-dire  ,  les 
païs  les  plus  froids  &  les  plus  voifîns 
des  Pôles  ,  où  je  vous  ai  dit  que  ce  pat 
fege  d'un  élément  à  l'autre  devoit  avoir 
lieu  plus  fréquemment  :  encore  faudroit- 
ïl  que  vous  y  fuflîez  caché  long-tems  ; 
car  vous  concevez  que  les  animaux  for- 
çant de  la  Mer  font  d'abord  fi  fauva- 
ges  >  que  tout  ce  qu'ils  voient  ou  en- 
tendent d'extraordinaire  les  effraie  ,  les 
fait  fuir  ôc  retourner  dans  leurs  abî- 
mes. 

Mais  fi  la  chofe  n'eft  pas  pratiqua-* 
ble,  l'humeur  encore  féroce  6c  fauvage 
de  tant  de  Nations  de  ces  païs  froids , 
8c  des  animaux  qu'on  y  rencontre  ,  doic 
être  pour  vous  une  image  de  la  trans- 
migration encore  récente  de  ces  races 
du  féjour  des  eaux  çn  celui  de  Vik  ; 
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c'ett  une  preuve  affez  fenfible  du  chan-  ===±5 
gement  qui  s'eft  fait  depuis  peu  en  leur       l  oiu- 
état  Vous  pouvez  remarquer  ces  traces  l>homme 
encore  récentes  de  la  naiffance  for4a  m :  dbs 
Terre  de  diverfes  races  d'hommes  &  d'à-  g^Sf* 
nimaux  dans  prefque  toutes  les  parties 
du  monde.  Ces  créatures  pnfes  par  les 
Hollandois  fur  les  côtes  de  la  Terre  de 
feu  en  1708.  qui  ne  différaient  des  hom- 
mes que  par  la  parole  5  celles  de  forme 
humaine  qu'on  trouve  ,  comme  je  L'ai 
dit ,  dans  llfle  de  Madagafcar  3  qui  mar- 
chent comme  nous  fur  les  pieds  de  der- 
rière ,  &  qui  font  privées  de  même  de 
l'ufcige  de  la  voix ,  quoique  les  unes  & 
les  autres  piaffent  comprendre  ce  que 
nous  leur  difons  ;  ces  hommes  qui  a 
peine  paroiffent  humains  ?  font  peut- 
être  des  races  d'hommes  nouvellement 
fortis  des  flots ,  à  qui  la  voix  manque, 
comme  elle  manque  encore  à  prêtent  a 
certains  chiens  du  Canada:  mais  les  uns 
&  les  autres  en  acquerront  l'ufage  (ans 
doute  à  la  fuite  de  plufieurs  généra- 
tions. ,       r  / 

Il  eft  vrai  que  toutes  les  efpeccs  n  ont 
pas  les  mêmes  difpofitions.  ïl  y  a  des 
races  de  Noirs  en  Afrique ,  qu'on  n'en- 
tend pas  encore  ,  ou  parce  que  peut- 
être  ils  font  fortis  depuis  peu  de  la  Mer, 
K  uj 
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^-—z  ou  parce  qu'originairement  cette  race  eft 
?iVc°de"  fl  &°&è\e>  3u'elle  «epeut  apprendre  à 
x1  Homme  ar"culer  les  ions  avec  jufteiïe.  Peut-être 
3êt  des    auilî  cela  procéde-t'il  de  quelque  défaut 
animaux,  dans  les  organes.  Ne  pourrait  -  on  pas 
dire   qu'il  €n  eft  de    certaines  races 
d'hommes  ?  comme  de  quelques  efpé- 
ces  d'arbres  s  qu'il  faut  enter  fur  d'au- 
tres pour  les  perfectionner  ?  Ainfî  d'une 
race  muette  &  fans  efprit  ,  il  s'en  for- 
me par  fon  mélange  avec  une  autre 
plus  parfaire  une  poftérité  très-différen- 
te de  la  tige  originaire.  Un  Auteur  Chi- 
nois a  prétendu  que  les  hommes  font 
une  efpéce  de  linges  plus  parfaite  que 
celle  qui  ne  parle  point.   Je  fuis  fort 
éloigné  d'adopter  cette  opinion  ;  mais 
il  eft  certain    que  du   commerce  de 
l'homme  avec  eux  il  naît  une  race  qui 
a  l'ufage  de  la  parole.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  la  conjonction  de  l'homme  avec 
Pefpéce  de  l'ours.   On  trouva,  il  y  a 
quelques  années ,  près  de  Mofcou  dans 
la  caverne  d'un  ours  qu'on  y  força  ,  &c 
au  milieu  de  quelques  petits  ours  3  un 
enfant  de  neuf  à  dix  ans  fans  aucun 
langage.  Il  fortoit  vraifemblablement  de 
cet  animal  &z  d'une  femme  :  car  fî  c'eût 
été  un  enfant  que  l'ours  eût  enlevé  ,  il 
«aurok  eu  quelque  langage  ,  à  moins 
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n'eut  été  pris  à  la  mammelle  Il  eft  S=S 
même  probable  que  l'ours  ne  1  eut  po m  ^  de 
épargné  pendant  tant  d'années ,  h  la  na-  ^homhe 
ture  n'avoir  parlé  en  lui.  --ahiuIU 

Si  vos  Contrées  étoient  moins  peuples  &£> 
d'hommes  terreftnfés  depuis  long-tç 
&  civilifés  ,  fi  elles  avoient  des  cotes 
déferres,  où  la  tranfmigration  des  races 
au  féjour  de  l'air  pût/e  foire  dans- le 
filcnec  des  forêts  jamais  fréquentées  ,-tl 
v  auroit  fans  doute  à  portée  de  vous  aes 
exemples  de  cette  prémiere  barbarie  j  a- 
ioùte  qu'il  Y  en  a  eu,  il  n'y  a  pas  long- 
tems   &  qu'il  y  en  a  même  encore  quel- 
quefois ,  malgré  les  difpofitions  peu  fa- 
vorables à  ce  palfage ,  dans  les  pais  ou ks 
côtes  &  les  montagnes  font  d  habiter. 
De  combien  de  monftres  trouves  dans 
vos  païs  les  Hiftoires  ne  font-elles  pas 
mention  1  Ces  monftres  font-ils  des  dra- 
gons, des  ferpens  allés   comme  vos  li- 
vres les  dépeignent  ?  Ne  font-ce  pas  peut- 
être  des  animaux  échappés  de  la  Mer,  ou 
portés  par  fes  Eots  jufques  oans  les  ter- 
res ,  que  vous  ne  teconnoifl»  point  en- 
core dans  leur  figure  î 

Il  n'eft  donc  point  étonnant  qua 
caufe  de  la  fituation  de  nos  contrées  , 
nous  ne  remarquions  point  ces  premie- 
1C<  forties  des  animaux  marins  des  lieux 
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«tW  de  l,"  ,  e"\e  Ie,s  témoins  de  la  rufticité  & 
i.  Homme  de  la  ftup,dité  de  ceux  qui  peut-être  en 

fcc.  <?nt  à  portée  de  nos  ïeux.  Quelle  barba- 
rie ne  règne  pas  encore  parmi  les  races 
humâmes  qui  habitent  le  Groenland  ou 

DaffifV  lSln  VkT  da  D«toit  de 
David  &  de  la  Baye  de  Hudfon  ?  Je  ne 

«prêtera»  point  à  vous  faire  remarquer 
extrême  différence  qui  Te  rencontre», 
tre  ces  barbares  vraifemblablement  fortis 
depuis  peu  du  fan  des  eaux,  &  certaines 
races  d  hommes  qui  en  font  venues  de- 
puis long-tenu ;  :  vous  en  comprenez  toute 
1  étendue.  Il  faudrait  bien  des  généra 
«ons ;  ,  peut-être  même  un  changement 
oe  climat ,  pour  les  porter  au  point  de 
perreéhon  où  la  nôtre  eft  parvenue.  Je 
luis  même  pçrfuadé  que  certaines  races , 
telles  que  celles  des  Noirs  de  quelques 
cantons  de  l'Afrique  ,  n'y  arriveront  pas 
en  cinquante  générations ,  fi  ce  n'eft  par 
leur  me  ange  avec  d'autres  peuples  *  qui 
auront  des  difpofitions  plus  favorables. 

Le  lavant  Auteur  de  l'Origine  des 
tables  fait  un  raifonnement  qui  con- 
vient parfaitement  à  ce  fujet.  „  Selon 
„  les  traditions  du  Pérou,  dit-il ,  l'Inca 
»  Mailc°  -  Guyna  -  Capac ,  fils  du  Soleil , 


DE    T  E  LU  A  M  ED.  W&\ 

„  trouva  moïen  par  Ton  éloquence  de  — « ***** 
„  retirer  du  fond  des  forêts  les  habi-  De^ori- 
",  tans  du  pais  ,  qui  y  vivoient  à  la  ma- 
-,  nière  des  bêtes  ;  Se  il  les  ht  vivre  tous  ET  DES 
„  des  loix  raifonnables.  Orphée  en  ht  animaux* 
„  autant  pour  les  Grecs  ,  &  il  étoit  autli  *  ' 
,5  fils  du  Soleil  ;  ce  qui  montre  que  les  . 
„  Grecs  furent  pendant  un  tems  des  lau-  j 
„  vages  5  comme  les  Amériquains  ,  8c  ; 
„  qu'ils  furent  tirés  de  la  barbarie  par  les 
„  mêmes  moïens.  Puifque  les  Grecs  avec  j 
»  tout  leur  efprit ,  lorfqu'ils  étoient  en-  j 
i5  core  un  peuple  nouveau  ,  ne  penierent 
„  point  plus  raifonnablement^  que  les 
35  Barbares  de  l'Amérique  ,  qui  étoient , 
„  félon  toutes  les  apparences  ,  un  peuple 
„  aflfez  nouveau ,  lorfqu'ils  furent  décou- 
„  verts  par  les  Efpagnols  ;  il  y  a  lieu  de 
93  croire  que  les  Amériquains  feroient  ve- 
53  nus  à  la  fin  à  penfer  auffi  raifoitnable- 

ment  que  les  Grecs ,  Ci  on  leur  en  avoir  , 
„  laillé  leloifir.  „  En  retournant  ce  raifôn-  j 
nement ,  il  n'y  a  point  de  peuple  au  mon-  \ 
de  ,  auquel  il  ne  puiffe  être  appliqué» 
Ainfi  on  peut  dire  que  puifqu  après  le 
Déluge  5  il  y  a  un  tems ,  où  avec  tout  leur  ; 
efprit  les  Affiriens  ,  les  Egyptiens  ,  les 
Chaldéens  ,  en  un  mot  tous  les  peuples 
de  la  Terreront  penfé  auffi  peu  raifonna- 
bkfliem  que  les  Américains,  qui  étoient 

R  v  Û 
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.^^î  un  peuple  nouveau  ,  lorfqu'ils  furent  dé- 
cin/de"  COaVertS  Patr  ies  Efagnols;  il  y  a  fujct  de 
l' Ko mme  croire  y  a  eu  un  tems  après  leDé- 
irr  des  luge,  où  toutes  les  Nations  de  la  Terre 
Animaux,  ont  été  de  même  unc  ^  ^  ^ 

velle. 

Je  conçois ,  Monfieur  5  dis-je  alors  à 
Telliamed  ,  que  tout  ce  qui  a  vie  fur  la 
Terre  peut  tirer  Ton  origine  de  la  Mer  : 
mais  pour  établir  cette  opinion  ,  il  vous 
refte  encore  une  grande  difficulté  à  ré- 
foudre. Car  lorfque  dans  ce, globe  il  n'y 
avoit  encore  aucunes  efpéces  ,  peut-être 
parce  qu'elles  y  avoient  été  totalement 
détruites  par  le  feu  ,  comme  vousfuppo- 
fez  que  cela  peut  être  arrivé  ,  comment 
s'eft-il  trouvé  peuplé  fans  le  fecours  d'une 
nouvelle  création  3  ou  du  moins  fans  que 
les  animaux  y  aient  été  mis  &  apportés 
d'un  autre  globe ,  où  ils  fubfiftoient  déjà  ? 
Comment  cette  tranfmigration  a-t'elie 
pu  fe  faire  ?  Ce  qui  vous  fèmble  fi  diffici- 
le ,  répliqua  l'Indien ,  ne  l'eft  nullement  : 
&  pour  vous  en  convaincre,  je  vais  vous 
faire  voir  que  ,  fans  le  fecours  de  cette 
création  nouvelle  ,  toutes  les  efpéces  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  ce  globe  pour- 
roient  y  renaître  naturellement  5  quand 
elles  y  auroient  été  éteintes. 

Pour  entendre  cette  économie  de  la 
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nature  >  figurez-vous  ,  Monfieur  ,  que  s== 
toute  l'étendue  de  l'air  que  nos  leux  de-  °£ 
couvrent;  les  globes  opaques  qu'ils  ap-  l'Homme 
perçoivent  >  &  ceux  qui  leur  font  incon- 
nus  y  les  parties  même  des  globes  entiam-  &c 
més  ou  lumineux  >  qui  ne  font  pas  encore  De  la  pro 
pénétrés  par  le  feu  ;  que  tout  cet  efpace  ,  gp^g., 
dis- je  ,  eft  rempli  des  femences  de  ce  qui  par  lcs  fe. 
peut  avoir  vie  dans  l'étendue  de  ce  tout,  mences* 
Ajoutez  encore  que  ces  femences  font  fi 
déliées  5  même  pour  les  animaux  dont 
l'accroiiîement  eft  le  plus  grand ,  &  qui 
parviennent  à  la  grandeur  la  plus  énor- 
me ,  qu'il  eft  impoffible  de  les  appcrce- 
voir  avec  le  fecours  des  meilleurs  mi- 
çrofcopes.  Quelques  Auteurs  ont  même 
prétendu  que  les  femences  originelles 
des  créatures  vivantes  font  petites  ,  qu  el- 
les font  indivifibles  i  Se  par  conféquent 
împériflàbles  dans  leur  effènee.  Entt'au- 
tres  preuves  qu'ils  en  rapportent,  ils  di- 
fent  que  quand  on  fait  brûler  de  la  fe- 
mence  de*  pavot  ou  de  palmier  3  quoi- 
que dans  le  feu  le  plus  long  &  le -plus 
ardent ,  fi  la  cendre  qui  en  refte  eft  fe- 
mée  fur  la  terre  &  arrofée ,  il  en  renaît 
des  pavots  &  des  palmiers. 

Obfervez  encore  que  l'air  que  nous 
refpirons >  les  alimens  que  nous  prenons, 
Veau  que  nous  buvons  i  font  tellement 
R  vj 
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^^-lnrr?liSoe  cesfemences>  qu'elles  en  font 
éiw  de  Partle-  Q.ue  cette  conftitution  &  ce  mê- 
x'Homme  lange  fçient  établis  par  les  loix  invaria- 
p3S*J™  dC  ^""«e.  ou  par  celles  du  Créa- 
&c'  T  '  Tl  #  eft  é«al  5  11  ™  fuffit  que 

telle  eft  l'effence  de  la  matière  :  mes 
raifonnemens  fur  toutes  les  connoif- 
iances  que  j'ai  acquifes  jufqu'à  ce  jour 
ne  découvrent  rien  de  plus  vraifem- 
blable. 

Or  ces  femences  ainfi  répandues  dans 
1  étendue  de  ce  vafte  univers  font  ce- 
pendant en  plus  grande  abondance  au- 
tour des  globes  opaques  ,  dans  les  airs 
greffiers  &  dans  les  eaux  ,  que  dans  les 
eipacçs  immenfes  dont  ces  globes  font 
iepares,  parce  qu'elles  n'y  font  point  ar- 
rêtées par  les  mêmes  arrangemens  qui 
les  retiennent  autour  des  globes.  C'eft 
ainfi  à  peu  près  que  la  limaille  de  fer 
s'arrange  &  fe  maintient  autour  d'une 
pierre  d'aimant  qui  l'attire.  Dans  cette 
ponrion  ,  ces  femences  font  toujours  à 
portée  de  fe  prêter  aux  opérations  de  la 
nature.  Il  n'y  a  point  d'inftanc  où  quel- 
ques-unes d'elles  ne  reçoivent  des  dif- 
poficions  qui  les  rendent  plus  capables 
de  parvenir  à  la  vie. 

Ce  qui  fe  pane  à  la  génération  des 
jmaïaux  pat  le5  efpéces  eft  l'image 
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ce  que  la  nature  feule  opère  en  ces  fe-  Œ=» 
menées  dans  le  iein  des  eaux  ,  ou  eiles  omE  DE 
font  répandues.  La  génération  de  1  nom-  l'Homme 
me  &  de  la  plupart  des  animaux  pat  ^^ 
leurs  efpéces  ,  difent    es  plus  lavans  & 
Anatomiftes,  arrive  de  la  manière  fui-  Commet 
vante.  Lorfque  le  mâle  eft  parvenu  a  un  «  ^ 
certain  âge  ,  les  femences  de  ion  eipece  ent  fécon, 
fe  réunifient  en  lui  par  l'air  qu'il  reipi-  des. 
re  ,  &C  par  les  alimens  dont  il  fe  nourrit , 
fuivant  une  loi  générale  de  la  nature  , 
qui  veut  que  chaque  chofe  cherche  a  s  at- 
tacher à  fon  efpéce.  Alors  ces  femences 
font  préparées  à  la  fécondité  dans  les 
vailTeaux  du  mâle  ,  par  les  difpofitions 
que  la  puberté  y  a  mifes.  Si  avec  un  bon 
microfeope  vous  examinez  la  femence 
eacore  chaude  qui  fort  des  maies  dans 
cet  état  de  maturité ,  vous  la  verrez  com- 
pofée  de  petits  animaux  aïant  la  terme 
de  poitf.ns  qui  s'agitent  &  fe  remuent  , 
&  qui  après  que  cette  femence  eft  re- 
froidis,  perdent  le  mouvement    &  .ans 
doute  la  vie  qu'ils  avoient  acqm fc  dans 
ces  vaiifeaux.  De- là  il  eft  évident  que 
ces  femences  reçoivent  dans  les  vaifeux 
du  mâle  une  difpoUtion  à  la  vie  &  a  leur 
augmentation  ,  qu'elles  ri'avoient  pas 
lorfqu'elles  y  ont  été  introduites. 
Ces  mSktm  fout  donc  une  première 
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f^fr^T  fattfe'  °Ù  "S"  font  Priées  à  un  plus 
«.kedY  grand  acctoiflemcnt,  qu'elles  doivent 
i' Homme  recevoir  dans  une  féconde  ,  c'eft-à  H.Vp 

ass,  vear-ce"e  des  femeUes-  effec> 

«ce.  a  ce  premier  état ,  elles  font  ver- 

iees  dam  cette  féconde  matrice  ,  elles  v 
prennent  une  nouvelle  étendue  beau- 
coup pms  considérable,  &  y  acquièrent 
des  forces  ,  a  la  faveur  defquelles  elles 
font  pouïïees  au  dehors  ,  ou  dans  l'eau  , 
ou  dans  l'air ,  félon  que  les  efpéces  ref- 
irent l'un     ou  habitent  dans  l'autre. 
Alors  elles  fe  trouvent  en  liberté  de  cher- 
cher ehes -mêmes  une  nourriture  plus 
forte  ;  &  c'eft  par  le  fecours  de  ce  nou- 
vel aliment  qu'elles  parviennent  à  la 
groueur  propre  à  leur  efpéce ,.&  devien- 
nent capables  de  fervir  elles-mêmes  à  la 
ceffive  mUan0U  dC  CCtte  généra"on  fuc- 
L'opération  de  la  nature  feule  fur  ces 
femencesdans  le  fein  des  Mers  s'exécu  e 
a  peu  près  de  la  même  manière.  Les  eaux 
<lont  les  globes  font  environnés  devïn- 
nenren  certain  rems  &  par  certaines  dit 
posions,  propres  à  la  fécondité.  C'eft  là 
cette  première  matrice,  dans  laoueile  les 
femençes  reçoivent  ce  commencement 
détendue  &  <'e  mouvement  ,  qu'elles 
mW*m  dm  les  vaifleau*  du  mâle 
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Votre  Moïfe  a  expliqué  en  grand  Philo-  ==as_ 
fophe  cette  préparation  des  eaux  a  la  te-  gjne  dE 
condité  des  efpéces quelles  renferment ,  l-Homme 
lorfquil  dit  qu'au  commencement  lef- 
prit  de  Dieu  fe  promenoir  lui  es  eaux  ,  &c> 
&  dans  un  autre  endroit ,  qu'il  les  cou- 
vrait, c'eft-à-dire,  que  par  la  chaleur  du 
Soleil  il  difpofoit  à  la  fécondité  les  ie- 
mences  qui  y  écoient  contenues,  en  com- 
mençant à  les  développer. 

L'effet  que  produit  cet  efpnt  de  vie 
fur  les  femences  contenues  clans  les  eaux 
cft  juttifié  par  ce  qui  fe  remarque  aans 
une  goutte  d'eau  qu'on  aura  prife  avec 
la  pointe  d'une  aiguille  d'un  vale  ou 
quelques  herbes  auront  trempe  pendant 
deux  ou  trois  jours.  A  la  faveur  du  mi- 
crofcopc  ,  on  découvre  dans  cette  goutte 
d'eau  un  nombre  prodigieux  d'animaux, 
même  d'efpéces  différentes  ;  car  chaque 
nature  d'herbe  en  produit  de  nouvelles. 
On  en  voit  de  forme  humaine ,  comme 
des  enfans  au  maillot  ,  leurs  bras  étant 
fans  doute  encore  trop  déliés  pour  pa- 
raître. Les  uns  vont  en  ligne  droite  ,  bc 
avec  vîteflé  ;  les  autres  fe  promènent  en 
iond,&  lentement.  On  les  voit  croître , 
&  leurs  parties  fe  former  conliderabie- 
tnent  d'un  jour  à  l'autre.  . 
pr  permettez  «m  de  vous  faite  on- 
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erver  ici  en  paflànt  ,  que  les  animaux 
cine  du    V  on  v°"  vivre  dans  cette  goutte  d'eau 
i'HoMME  «oient  les  fils  de  Pair,  fi  i'0fe  me  ferv£ 
r^rux>  **  -  terme  ,  les  femences  quÏÏes  on 
tct.         produits  étant  attachées  aux  herbes  oui 
«ment  crû  dans  l'air.  Cette  particula- 
rité jointe  a  ce  qu'on  remarque  dans  la 
lemence  des  animaux  terreftres ,  prouve 
que  toutes  font  faites  pour  vivre  dans, 
ieau  ,  comme  dans  l'air.  L'extenfion , 
&  ce  premier  fentiment  de  vie  qui  fur- 
vient  a  ces  femences ,  eft  le  même  effet 
que  pr0dulfit  Pefprk  de  Dieu  dom  { 

Moife,  fur  les  femences  contenues  Sans 
les  eaux ,  qui  couvraient  d'abord  le  glo- 
be de  la  Terre  Ce  font  ces  mêmes  dif- 
pofitions  qu'elles  acquièrent   dans  les 
vaiiïeaux  du  mâle  avant  que  d  être  ver- 
ie.es  dans  k  féconde  matrice,  où  ces  com- 
mencemens  de  vie  s'augmentent  mfqu'à 
un  certain  point.  Ces  femences  ainfi  pré- 
parées a  la  vie  dans  les  eaux  de  la  Mer , 
comme  dans  leur  prémière  matrice,  trou- 
vèrent enfutte  dans  la  diverfité  des  dif 
portions ,  que  fes  eaux  diminuant  fur 
le  gboe  produisent  continuellement 
ûans  fes  fonds ,  c'eft  - à -dire  ,  dans  des 

e  co.e  plus  favorables,  une  féconde*». 
twe,  qui  foppléa  à  celle  des  femelles. 
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Ce  Fut  dans  ces  limons  ,  ^n^lte^™' 
d'un  degré  convenable  de  chaleui ,  elle  DB 
un.    b     a  -,„ompnfation  de  grofleur  l'Hommï 
acquirent  une  augmentation  & 

&  de  force  aflez  conf.derable ,  pour      "  MAOX, 
W  ,  &  pour  aller  chercher  dans  les  &c. 
eaux  une  fuite  de  nourriture. 

Je  crois,  Monneur,  continua  notre 
Ehilofopfae ,  -voir  fuffifamment  prouve 
la  vraifemblance  du  fyfteme  qui  fait 
defcendre  les  animaux  terreftres  des.  ma- 
rins ,  &  qui  établit  la  formation  natu- 
relle de  ceux  -  ci  dans  la  Mer  ,  par  les 
femences  dont  fes  eaux .font  empreintes, 
foit  qu'on  fuppofe  ces  femences  etemd- 
nelles,  ou  qu'elles  rfexiftent  que  par 
une  création  ,  que  vous  admettez.  Aptes 
cela  il  eft  aifé  de  concevoir  comme» 
peut  fe  faire  la  génération  de  toutes 
Lfes  vivantes  ,  fenfmves  &  végétatives 
dans  un  globe,  foit  qu'il  fe  repeuple, 
ou  qu'il  n'ait  point  encore  ete  peuple. 
Durefte,  que  ces  femences  exiftent  de 
tout  tems ou  qu'elles  aient  ete  créées 
dans  le  tems  ,  ces  deux  opinions  con- 
viennent également  à  mon  fyfteme.  bi 
i'ai  paru  d'abord  défendre  la  première  , 
c'étoit  uniquement  pour  vous  faire  con- 
noître   qu'elle   n'étoit  pas  abfolument  Gft™« 
deftituée  de  fondement.  ;  me  avec  la 

Car  obfervez ,  s'il  vous  plaît  ,  que  Genèfe. 
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|g==a  vos  livres  font  d'accord  avec  moi  fur  h 
c,NE  de    fondation  du  globe  ,  &  de  tour  ce  qu'il 
^•Homme  renferme  d'animé.    Ils  marquent  tous 

AhimAx.  1CS  fuCcclTifs  ?  .F"  lefquâs  j'établis 
fa,  que  la  Terre  a  palïé  ,  avant  que  d'ar- 

river a  celui  où  nous  la  voïons  Ils 
conviennent  qu'elle  n'étoit  au  commen- 
cement qu'une  malïè  informe  couverte 
d  eaux  ,  fur  iefquelles  l'efprit  de  Dieu 
«toit  porté;  que  ces  eaux  diminuèrent 
par  ta  feparatiôn  qui  s'en  fit  ,  &  par, 
ce  qu  une  partie  fut  tranfportée  en  d'au- 
tres heux  :  que  par  cette  féparation  il 
parut  une  Terre  d'abord  aride,  qui  fut 
cnume  couverte  de  verdure  :  qu'après 
cda  elle  fe  peupla  d'animaux  ;  &  que 
I  nomme  fut  le  dernier  ouvrage  de  la 
main  de  Dieu  ,  qui  précédemment  avoit 
fait  tout  le  refte.   Or  c'eft  là  précifé- 
ment  ce  que  je  penfe  ,  &  ce  que  je 
vous  a,  expliqué.  Le  terme  de  fix  jours 
marque  dans  vos  livres  pour  la  perfec- 
tion de  tous  ces  ouvrages  eft  métapho- 
rique ,  comme  vous  devez  le  penfer  •  il 
ne  peut  pas  même  défigner  le  tems  que 
Ja  Terre  emploie  à  tourner  fix  fois  fur 
elle-même  dai* :  fon  cours  annuel  autour 
du  Soleil    puifque ,  félon  ces  livres  mê- 
mes ,  le  Soleil  ne  fut  créé  que  le  qua- 
trième jour.  LesPetfans  ont  un  terme 
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particulier,  pour  exprimer  les  journées  ==— » 
Sans  lefqueiles  Dieu  a  crée  le  monde  DE 
félon  la  tradition  des  anciens  mages.  l-Homme 
Mais  comme  ils  ne  craïent  pas  que  ces  et 
iours  aient  été  confécutifs ,  ils  ont  place  &c> 
ces  fix  tems  en  différens  mois^  de  l  an- 
née ;  ils  ont  même  attribué  a  chacun 
cinq  journées. 

Vous  comprenez  encore  ,  continua 
Telliamed ,  que  ce  qui  eft  dit  dans  le 
même  endroit  de  l'ufcge  pour  lequel 
Dieu  créa  le  Soleil ,  la  Lune  &  les 
Etoiles,  ne  doit  pas  non  plus  être  pris 
à  la  lettre.    Si  le  Soleil  éclaire  notre 
globe,  il  ne  fert  pas  moins  a  rechaut- 
fer  «Si  a  rendre  la  Terre  féconde  ;  il  ne 
rend  pas  moins  les  mêmes  fervkes  aux 
autres  Pianettes  de  fon  tourbillon.  A 
léaard  de  la  Lune ,  outre  qu'elle  n  eft 
point  lumineufe  par  elle-même ,  &  que 
par  cette  raifon  on  ne  peut  1  appeiler 
Proprement  un  luminaire ,  fi  elle  don- 
ne quelque  lumière  à  la  Terre  dans 
l'abfence  du  Soleil ,  cela  n'arrive  après 
tout  que  pendant  la  moitié  de  1  année; 
durefte,  elle  seçoit  le  même  office  de 
la  Terre.  Les  Etoiles  auraient  un  oojet 
bien  foible  &  bien  petit ,  fi  elles  n'a- 
voient  été  formées  que  pour  apprendre 
aux  hommes  la  connoiuànce  des  tems, 
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5^55;  £tarrtPP  AÇOiVentrmêmetîUe  h  moi4 
cîne  m  ,die,P,a  A  quoi  ferviront  celles  qij 
V Homme  lf  ^blcfa  de  leurs  ïeux  ne  permet  poi  ? 

&c,         a  leurs  pères  celles  qui  ne  fe  font  mon- 
trées que  depuis  peu  »  QueHe  néceffité- 

Je   a  e"  f°ar  leUl'  pIus  8raild  avan- 
rage,  que  d  autres  aient  difparu  »  De 

quoi  poujoient  leur  fervir  autrefois  les 
fatelhtes  de  Jupiter,  &  ceux  de  Satur- 
ne avec  fon  anneau  ,  dont  ils  ont  fi 
iong-tems  ignoré  l'exiftence  ?  C'eft  troo 
d  ignorance   ou  de   préemption  aux 
hommes,  de  fe  perfuader  que  les  Etoi 
es  n'ont  été  créées  que  pSr  leur^ 
ine ,  tandis  fur  tout  qu'elles  leur  font 
J  «unies.  Il  feroit  encore  plus  ab  fu  _ 
£e  de  croire    qu'elles  ont  été  faites  fel 
lement  pour  leur  plaifir.    Oue  pen>" 
donc  d    raff      We  fur  cï  aiief 
Qu  elles  font  deftinées  à  élever  1 W 
me  vers  le  Créateur  ,  &  à  lui  °™ 
noncer  fa  gloire  &  fes  merveilles  >  jïn 
conviendrai  facilement.    Mais  comme 
elles  ont  cela  de  commun  avec  toutes 
fc»  autres  créatures,  il  faut  néce(Ta^_S 
rnent  convenir  ,  que  ,  comme  ^ 
elles  doivent  encore  avoir  été  créée 
Pour  une  autre  fin  qui  leur  foic 
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pre,  Se  par  confèrent  avoir  un  ««L^^ 

ufage.  .  „       '.  ,  G  IN E  DE 

C'eft  mal  juger  de  ce  vafte  univers,  t.HoMMB 
de  ne  lui  attribuer  qu'une  fin  auffi  bor-  »r 
née  que  l'utilité  de  l'homme.  Les  vues  &c> 
de  Dieu  font   auffi  étendues  &  aulh 
incompréhenfibles  que  lui-même.  Mar- 
quer un  commencement  a  fes  ouvra- 
ges,  ou  les  condamner  à  laneantifle- 
ment,  c'eft  vouloir  trouver  une  meiu- 
re  &  une  fin  à  celui  qui  n'en  a  aucune. 
C'eft  ce  principe  qui  n'en  a  point,  qui  elt. 
celui  de  toutes  chofes,  &  de  cette  in- 
finité de  globes  dont  nous  iommes  en- 
vironnés. L  homme  eft  dans  celui  que 
nous  habitons ,  l'image  la  moins  im- 
parfaite de  cet  Efprit  éternel  &  infini. 
D'autres  globes  peuvent  en  avoir  de  pkis 
excellentes.  Lorique  ces  images  s  effa- 
cent dans  un  ,  elles  renaiffent  dans  un 
autre,  peut-être  avec  plus  de  perfec- 
tion.   Si  un  Soleil  s'éteint,  il  eft  rem- 
placé par  un  nouveau  :  fi  un  globe  iem- 
blable  au  nôtre  s'embrafe  ,  &  que  tout 
ce  qu'il  renferme  de  vivant  y   oit  dé- 
truit, de  nouvelles  générations  le  rem- 
placeront en  un  autre.  Les  Soleils,  les 
globes  habités,  ceux  qui  font  prêts  a  le 
devenir,  fubfifteront  à  jamais  dans  les 
Yiciffitudes  mêmes  qui  paioifcnt  les  de. 
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SnSCV.,Sette  p£rpétUJké  de  démenti 
dans  I  „ vers  ne  détruit  ni  la  créa- 1 
non,  m  1^  de  la  prémière  cat 

tellement,  comme  fon  commencement 

a  force  H,    '  Perdent>  ^'^  que 

«  oïdlt        ^meun  d^ns  le  nua- 
ge qu  elle  cherche  à  percer. 

-    toHeZ  Car"e/deS  agebat  '  nm  »  Deos 

ynms  ?  jed  ut  Stoicos  nihit  de  Dits  ex 
piicare  convïnceret. 

(Cic.  deNar.Deor.  lib.j.) 

Le  Philofophe  Indien  finit  ici  les  dif 
cours  phdofoPhIqUeS  cu'il  m'avokpro- 
«tt.  I  m  exhorta  à  me  rappeller  fout 
œ  quil  m'aroit  dit  pour  aLïer  fon 
Peme,  en  m'affurant  que  plus  Te  S 
«échinas  fur  Tes  raifonnemens "  pL t 

«oia   pas  lui  faire  fentir  de  nouveau 

Jjfqu'à  quc  point  fes  idées 

ques  m'avoient  furpris  ,   )e  m"  hâtai 

me  hit  poffibJe  aux  nouvelles  affû- 
tes dw  qu>a  œe  donnoic  t 


ce   Tehiameo.  4»7 
aux  fentimens  de  reconnoifTance    avec  ===== 
lefquels  il  me  répéta  qu  il  alloit  pai -  G1NE  DE 
tir  ,  pour  tous  les  fervices  que  je  lui  l-Homme 
avois  rendus.    Nous  nous,  embraffa-  « 
mes  avec  cordialité.  Il  partit  le  lende-  &c> 
main. 


FIN. 


Alfred /ï!^  ■ 


El  fi 
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